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le pla n Carter contre l'infl ation les él ections législatives e n Iran l'arsenal nucléaire français ; 

• Scepticisme dans les milieux d'affaires Le président Bani Sadr ne parait pas Les états - majors sont favorables 


• r • _ ■ 


Chirurgie 

esthétique? 


Une opération de ehirnrgte 
esthétique. Telle est — à chaud 
— la réaction des milieux d’af- 
faires américains ans nouvelles 
mesures annoncées par M. Carter 
pour combattre l’Inflation. 

Et 11 est vrai que, & quelque 
sept mois des élections présiden- 
tielles, U Carter a donné l'Im- 
pression de vouloir faire plaisir 
à tont le inonde : à oenx qui. sen- 
sibles aux discours dn sénateur 
Kennedy, voient das P Inflation on 
mal capable de détruire la pros- 
périté américaine; & ceux gui» 
cmignant tmé récession, sant hos. 
tües à des mesures trop draco- 
niennes pouvant produire leurs 
effets an moment précis où l'acti- 
vité économique fléchirait d’eüe- 
méme. 

Si le style dn président Carter 
n’a pas la logique — voire la 
b: ntalltë — de celui de Ty&ng That- 
cher, on aurait tort pourtant de 
sous-estimer ce qui est en train 
ue se produire aux Etats-Unis. 
Au-delà des pieuses recomman- 
dations touchant les hausses de 
salaires {pas pins de 8,5 %), 
au-delà des velléités de contrôle 
des prix des grandes entreprises, 
l'administration s’est engagée — 
lentement, mdit sûrement sem- 
ble-t-fl — sur J» vtÿe 
en profondeur.. 




la première r- h 'plus bqtpoc* 
tante — éoneeme' féncrgle. . On 
S’est beaucoup g&assé .de tlmpuis- 
sance de ^administration à freiner 
la consommation de pétrole des 
Etats-Unis {M milliards de dol- 
lars par an), qui, malgré ses 
niveaux extravagants, a doublé «a 
1979 par rapport à 1978. Tout 
ce qui a été fit à ce sujet, toutes 
les critiques faites à Pégoffsme 
saszé des Etats-Unis, sont fondés. 
On sait que M. Carter met m 
place une réforme essentielle qui, 
si elle est poursuivie jusqu'à son 
terme, va profondément boulever- 
ser les données du problème :'fl 
s'agit, bien sfir, de la' libération 
des prix du pétrole extrait aux 
Etats-Unis. 

A cela s’ajoute aujourd'hui la 
taxation des importations éner- 
gétiques. En 1982, l’essence coû- 
tera probablement aussi cher aux 
Etats-Unis qu’en Europe. C'est 
une petite révolution dans ce 
pays qui, depuis le dix-nemnème 
siècle, a bâti l'essentiel de sa 
prospérité sur une énergie Iran 
marché. 


américains 
» Satisfaction à Bonn 

Le président Carter a pré- 
senté, vendredi 24 mars, son 
nouveau plan de lutte contre 
Vtnflation. Ce programme pré- 
voit notamment un retour à 
YéquÜSbre budgétaire obtenu 
par taie réduction des dépenses 
publiques et une taxation du 
pétrole importé qui sera réper- 
cutée sur le prix de Fes&ence. 
Des mesures limitées de res- 
triction de crédit à la consom- 
mation sont également enoi- 
■ sapées, qui devaient être 
précisées samedi par M. Paul 
Voleter, président de la 
Réserve fédérale. 

Jugé insuffisant par les raflierox 
d'affaires ! américains, ce plan a 
été bien accnrim à ftmw Pour 
le ministre de l'économie, M. Otto 
Lanbsdorff, les mesures annoncées 
« semblent susceptibles de com- 
battre efficacement le danger 
Inflationniste aux Etats-Unis et 
constituent un nouveau pas dans 
les efforts d'économies d'énergie». 


Cependant, la hausse des taux 
d'intérêt se poursuit aux Etats- 
Unis. Le taux de base des banques 
(prime rate), déjà relevé Jeudi 
de 17,75 % à 18,25 %, a été porté 
vendredi à 18,50 % (nouveau 
record). 

. lies effets du plan Carter ne 
concernent .pas seulement les 
■ Etats-Unis s- en pratiquant une 
-politique de. renchérissement for- 
• oané.-.-das taux d’ifitérét, ils font 
. peser sur .tous les pays industria- 
lisés la double menace d’une infla- 
tion aggravée suivie d'une réces- 
sion qui pourrait être cruelle. 

(Lire page 18 ■ 
l’article de notre correspondante 
NICOLE BERNHEIM.) 


assuré du succès de ses partisans 

Le présidant Carter a déclaré, vendredi soir 14 mars, dans 
9a conférence de presse télévisée, que les dirigeants iraniens 
n’avaient pas respecté les engagements qu'ils avaient* pris à 
l’égard de la mission de l’ONU et de la libération des otages 
américains. 11 a toutefois exprimé l’espoir que 'l’élection d’une 
assemblée & Téhéran pourrait améliorer la sitnation. 

En. Iran, le premier tour des élections législatives s’est 
déroulé dans le nairn» dan» )a {dus grande partie du pays, sauf 
au Kurdistan où des affrontements entre gardiens de la révo- 
lution et combattants kurdes auraient fait, jeudi et vendredi, 
dix-sept morts. Le deuxième tour est, en principe, prévu pour 
le 8 avril, et les modalités définitives n’en ont pas encore été 
fixées. Si une majorité de sièges était pourvue dès le premier 
tour, le Parlement pourrait siéger avant même ce deuxième 
tour. 

Les résultats très partiels rendus publics, ce «miwrii en fin 
de matinée, ne permettent de tirer aucune conclusion. Notre 
envoyé spécial estime qu’une bonne partie de la population 
paraît avoir voté pour les représentants dn parti républicain 
islamique qui jouit de la confiance dé l’imam Khomeiny, mais 
s’oppose nettement an président Bani Sadr. Celui-ci ne parait 
pas assuré dû succès de ses partisans. 


à un missile mobile 
et à des armes à neutrons 

Les états-majors doivent soumettre prochainement au chef de 
l'Etat, en principe au début de l’été, le projet d’un missile stratégi- 
que mobile, pour compléter l’arsenal nucléaire français. Cet arsenal 
demeurera fondé pour l’essentiel, d’ici à la fin du siècle, sur les 
sous-marins lance-missiles balistiques. C'est vraisemblablement vers 
la fin du mois de juin que le président de la Rêpublqué tranchera 
en faveur de ce nouveau système d’armes, qui a aussi les préférences 
du ministre de la défense, M. Bourges, et ceHes du commissariat à 
l’énergie atomique. r 

U est, d’autre part, de la responsabilité propre de chef de l’Etat 
de prendre la décision politique d’ajouter ou non à la panoplie fran- 
çaise des armes nucléaires tactiques un nombre réduit de charges 
neutroniques, autrement appelées - bombes à neutrons ou à radia- 
tions renforcées », comme le souhaitent les états-majors. 


De notre envoyé spécial 


Téhéran. — Assis côte à côte 
sur un trottoir, les têtes rapprochées, 
un homme en complet veston et sa 
femme enveloppée du tchador tra- 
ditionnel. remplissent non sans peine 
les bulletins de vote qu’ils vont 
glisser dans Fume ambulants que 
l’on a posée eur le capot d’une 
voiture an stationnement dans te 
centre de Téhéran. Dana un bureau 
de vote au nord de la capitale, des 
bourgeois », confortablement In»- • 
tallSs autour de petites tables, se 
consultant ayant de faire leur choix. 
Un Vieillard, à moitié allongé sur le 
tapis d'une mosquée dans le sud mi- 
sérable da la -métropole, chuchota & 
un garçonnet, tandis que celui-ci 
inscrit ; d’une écriture . appliquée le 
nom des candidats favoris de son 
grand-père, de toute évidence Métré. 

- Les Iraniens se sont donné beau- 
coup de mal pour désigner le pre- 
mier Parlement de la République 
islamique. 

.11 fallait être muni d’une loupe 
pour déchiffrer les noms des quatre 


cent trente-trois candidats qui figu- 
raient en caractères minuscules sur 
une face du bulletin de vote. Une 
patience d'ange était nécessaire 
pour recopier sur l’envens du docu- 
ment les trente nome de ceux que 
l'on souhaitait voir élire comme re- 
présentants de Téhéran à l'Assem- 
blée nationale. Il fallait manifester 
un sens exemplaire de (a discipline 
pour faire la queue, parfois des 
heures durant, avant de pouvoir 
déposer le bulletin dans Fume. 

Les Illettrés firent appel le plus 
souvent au concoure de membres de 
leur famille ou d'amis. Mais ceux 
qui n'avalent pu se faire accompa- 
gner, de leurs proches étaient à ‘la 
merci de rvolontalros » qui. dans 
la plupart des cas, leur recomman- 
daient de voter pour les candidats 
de la~» coalition islamique » dirigée 
par le parti républicain Islamique 
(PJU.) de r ayatollah BehechtL 

ERIC ROULEAU. 

( Lire la suite page 3.) 


Avec ai mal un total de cent 
dix tètes nucléaires stratégiques 
en service pour une puissance 
globale de 75 mégatonnes (1), la 
France est. paradoxalement, avec 
la Grande-Bretagne de tous les 
pays nucléaires celui qui, propor- 
tionnellement, détient déjà le plus 
d'armes nucléaires, relativement 
moins vulnérables que des sys- 
tèmes fixes. 

Lorsque le sous-marki le Ton- 
nant — cinquième exemplaire de 
la série des Redoutable — sera 
opérationnel, dans quelques 
semaines, la France aura 8.2 % 
de ses charges nucléaires enfouies 
dans des rites fixes en Haute- 
Provence, le reste (9L8 %) des 
armes étant mobiles en voi ou en 
plongée, à bord des bombardiers 
Mirage IV ou des sous-marins, 
les Etats-Unis (avec 9200 tètes 
stratégiques au total, U est vrai) 
ont le quart de leurs forces 
nucléaires immobilisées dans des 
m-lssiles intercontinentaux en 
silos fixes et l'Union soviétique 
(avec 8 000 engins au total) 
environ les trots quarts de ses 
charges nucléaires embarquées 
dans des missiles sol-soJ en sSos. 


Des progrès prévisibles dans la 
détection et dans la précision du 
tir de missiles lancés par un 
adversaire qui prendrait l’initia- 
tive de l’offensive contraignent 
désormais les puissances nucléaires 
à mettre une part croissante de 
leurs moyens de dissuasion & 
l’abri de toute agression délibérée. 
Ces mesures de prévention dès le 
temps de paix peuvent être pas- 
sives. comme le durcissement de 
la protection des silos enterrés 
ou des hangars de bombardiers, 
et actives, comme la dispersion 
préalable des moyens de riposte, 
la multiplication de leurs effets 
qui saturent l’objectif éventuel 
ou une plus grande mobilité sur 
le terrain pour rendre aléatoire 
leur localisation. 


(1) La mégatonne équivaut 4. I’- 
ploslon de 1 million de toutes 
trio Itrotoln&ne (TJI.T.). l'explosif 
classique da la dernière guerre mon- 
diale et la kllotonne à 1 000 tonnes 
de TJt.T- La bombe dUlrosblny. a 
dégagé une énergie de 15 Ulotomies 
environ. 


La deuxième réforme en pro- 
fondeur concerne les dépenses 
publiques. SL Cariée a annoncé 
que le prochain budget fédéral 
sentit équilibré. Cest une inno- 
vation de taille puisque, actuelle- 
ment, les finances publiques sont 
déficitaires de quelque 29 mil- 
liards de dollars, Cet anaiaine- 
ment des comptes intérieurs est 
rendu possible par la création 
d'une taxe sur le pétrole Importé 
qui, à elle seule, couvrirait la 
moitié dn déficit actueL Pour le 
reste, ML Carter annonce des 
économies budgétaires de 14 mQ- 
harda de dollars, sans bien pré- 
ciser quelles dépenses . seraient 
réduites. Mais on peut penser 
que, au-delà de la suppression de 
vingt mille emplois, r administra- 
tion Carter va poursuivre une 
politique budgétaire rigoureuse 
pour ramener à quelque 20 % 
la part des dépenses fédérales 
dan» le produit national. 

Comment cette ffiirft nfrtî<1in dn 
poids de mat dans réeonomie 
va-t-eDe se traduire? Le» 
dépenses de çwelfare» vont-elles 
(Kminngr et, wee elles, là sub- 
ventions versées aux collectivités 
locales pour leurs programmes 
sociaux? Ce serait tourner le dos 
à nw* politique de transferts 
croissants, qui a d'û&ears suscité 

bien des critiques. Ou bien 
M. Carter va-t-îl enfin se résou- 
dre à modifier le système fiscal, 
dont a a (Ht lui-même quH était 
« «m» -honte pour le genre 
imimla », notamment par tous 
les privilèges qu’il comporte? 


AU JOUR LE JOUR 

Bons et mauvais 


T q-t-fl de bons Jeux 
auxquels r essentiel est de par- 
ticiper, et de mauvais Jeux 
auxquels F essentiel est de ne 
pas participer? 

Si les régimes socialistes 
sont très loin devoir les 
mains blanches en toutes 
sortes de domaines, nos riches 
et grasses sociétés occiden- 
tales ont - elles lieu d’être 
satisfaites d’eües-mèmes de- 
vant plus d’une moitié de 
Fkumanité maigre et pauvre ? 
Non, décidément, dans le 
contexte actuel, fl n’y a pas 
de bons Jeux, g r?» a que des 
doubles jeux. 

BERNARD CHAPU1S. 


Société « tertiaire > et inflation 


Pas plus que dans l'agriculture, 
l’armée des travailleurs ne se 
gonfle dans l’industrie. Du coup, 
l’activité « tertiaire s celle qui 
ne fabrique pas de produits phy- 
siques visibles — est regardée 
avec gourmandise par tes respon- 
sables des Etats. N’est-ce pas là 
que réside l’espoir de résorber le 
chômage? De 1962 à 1975, la 
croissance du tertiaire s'est pour- 
suivie en France à un rythme ' 
trois fols plus élevé que celui de 
l'ensemble de l’économie. La part 
de ce secteur dans l’emploi est 
passée de 42 % à 51 %. Pourquoi 
la courbe ne poursuivrait-elle pas 
son ascension 7 

Craignons de prendre nos dé- 
sirs pour des réalités. La .crise a 
provoqué un net ralentissement 
de la progression de l’emploi ter- 
tiaire (motos brusque, toutefois, 
que dans l’industrie) l’accroisse- 
ment annuel est tombé de 220 000 


Samuel Beckett 

COMPAGNIE 



par PIERRE DROUIN 

postes de 1970 à 1974 à 130000 
par la suite. Surtout, V « Infor- 
matisation de la société » ne per- 
mettra plus de dégager dans cer- 
tains services autant de possibi- 
lités d’em hanche que par le passé, 
comme l'a bien montré le rap- 
port Nora-Minc, pour les banques 
et les assurances. 

En revanche, ces ordinateurs et 
ces écrans de visualisation qui 
innervent aujourd’hui le secteur 
tertiaire vont permettre une aug- 
mentation de sa productivité et 
donc réduire les facteurs infla- 
tionnistes que depuis des lustres 
U portait dans ses flancs. 

Sur ce thème central aujour- 
d’hui, « Activités tertiaires et In- 
flation a, François de La vergue 
et Joriane Chatellet (D ont 
poursuivi une recherche orlgnale 
qui remet en cause un certain 
nombre d’idées reçues et qui 
pourrait' aider les responsables 
dans le pilotage de l'économie. 


Sans doute tes causes de la 
faible efficacité technique du ter- 
tiaire sont connues. Elles tiennent 
à la forme' particulière de la 
« fonction de production » des 
services : caractère non stockable 
du produit, fort coefficient de 
main-d’œuvre, grande différen- 
ciation des prestations, présen c e 
de nombreux entrepreneurs indi- 
viduels, etc. 


En revanche, les jeunes écono- 
mistes attirent encore pins l’at- 
tention dans l’analyse des causes 
de l’inflation sécrétée par 1e 
« tertiaire » sur le t pouvoir de 
marché a détenu par ses produc- 
teurs. 


Les états-majors, en France, 
ont retenu la conception d'un 
missile sol -sol monté sur an 
camion plus ou mains a banalisé », 
de préférence à celle d'un missile 
de croisière emporté par on avion. 
Les études des deux projets en 
compétition s’achèvent pour être 
ensuite présentées à l’approbation 
du chef de l’Etat, mais, d'ores et 
déjà, les arguments l’emportent 
r tx _ au p rofit du premier de ces deux 
de systèmes. 

Sur la recommandation des 
Etats-Unis, des paye européens 
membres de l’alliance atlantique 
— à l’exception de la France — 
ont, non sans réserves, accepté à 
la fin de l’an dernier le principe 
d’une installation à terme sur leur 
territoire de missiles de croisière à 
tête nucléaire tirés du sol et 
placés bous 1e seul contrôle des 
Américains. On aurait donc pu 
croire que, sous sa propre maî- 
trise d’œuvre industrielle et pour 
ses besoins militaires spécifioues 
Indépendants de ceux dé l’OTAN, 
la France trouverait intérêt à se 
rallier à • oe choix technologique 
pour compléter, à son tour, sa 
panoplie. 


( Lire la suite page 17 J 


JACQUES I5NARD. 
f Lire la suite mge 10.) 


LA RENCONTRE DE HAMBOURG: 

MM. Biscard d’Estaing et Schmidt s’entre- 
tiennent de t’Europe, de P U. R. S. $. et dn 
Proche-Orient. ^ 

EMPLOI s 

Le chômage n’a cessé de s’aggraver an cours 
des quatre derniers mois. [Page itj 


“Beckett, m dès rares 
aujourd’hui à rétablir 
dans sa dignité 
la littérature? 


GENEVIÈVE SERREAU 
Le Nouvel Ohsemteur 


CTI DOSSIER AU-DELA DU DROIT COMMUN 

Vmcô naiweCleo 
ùavl t’ affaire tJietiat 


'ér les éditions 
rtl de mimât 


Cela dit, on ne volt pas, expli- 
quent nos auteurs, pourquoi tes 
activités tertiaires (du secteur 
marchand) devraient être de fa- 
çon stable à productivité plus 
faible que celle des autres acti- 
vités, et précisément, comme nous 
le notions plus haut, l’irruption 
de. la télématique va donner, sur 
ce plan, de nouvelles chances à 
de nombreuses branches de oe 
secteur. 


(1> Economistes * 1TBXS (Institut 
de recherche et d'Info nnatkBi sodo- 
éc onom ique). Leur étude, effectué 
poux te compte de te DATAS (Délé- 
gation k l’aménagement du territoire 
et & l’action régionale), est disponible 
A te Documentation française 
29-31, quai voltaire, 76007 Farte 


Accusé de vingt-sept assassinats 
commis entre 1942 et 1944, dé- 
claré coupable de vingt - six et 
condomné à mort le 4 avril 1946 
par la cour d'assise de la Seine 
le docteur Marcel Petiot était guil- 
lotiné le 25 mal suivant. Trente- 
quatre ans après, l'affaire et 
l'homme qui lui donna son nom 
continuent d'être sujets d'interro- 
gations. Ce n'est pas tant que l'an 
paraisse discuter une culpabilité, 
mais bien davantage qu’il reste 
toujours à dire d'une personnalité 
qui sut habilement brouiller les 
certes et profiter de la confusion 
des temps pour empêcher de sa- 
voir à quoi s'en tenir sur les mo- 
biles des crimes reprochés comme 
sur l'exacte façon dont ils furent 
accomplis. 


Deux livres, publiés quasi simul- 
tanément, l'un par Jean-François 
Dominique, l'outre par Martel Jul- 
lian, tentent aujourdhui de com- 
pléter, de corriger même une Infor- 
mation restée de toute façon 
jusque-là insuffisante et même, sur 
bien des points, incomplète. 

L' affaire Petiot n'est pos l'affaire 
Landru à laquelle i! est arrivé 

qu'on la compare trop hâtivement, 
parce que l'une et l'autre surve- 
naient chacune à la fin d'une 
guerre mondiale. Son contexte est 
celui de l'occupation nazie, celui 
d’un temps où l’on s’accommodait 
sans broncher des disparitions sans 
retour. 

JEAN-MARC THEO LL ETRE. 

( Lire la suite page JJJ 
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ANCIEN SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE L'OTAN 

M. Manlio Brosio est décédé 

■ M. Manlio Brosio, ambassadeur d’Italie, ancien secrétaire 
générai de l'OTAN de 1964 & 1971, est décédé à Turin, après 
plusieurs mois de maladie. le 14 mars, figé de quatre-vingt- 


deux ans. 

La réserva, la sobriété, oit se 
tenait l’ambassadeur Manlio Bro- 
sio, n’étaient pas incompatibles 
avec un certain charme, avec 
l’idée qu’aux grandes époques de 
l’Europe, sous Charles Quint par 
exemple, un seigneur européen, 
un homme politique aux dimen- 
sions d'un Empire au-delà des 
nations, devaient hd ressembler. 
Un seigneur européen, parce que 
Piémcmtcds, parce que Turinois, 
fils d'un lieu de convergences des 
cultures où l'italianité donne ce 
qu’elle a de meilleur, son pouvoir 
de féconder des apports étrangers. 

Manlio Brosio était né le 
10 juillet 1837. Après ses études 
de droit, Ü devenait officier d'ar- 
tillerie alpine en 1917-1918 et 
combattant. Dis 1920, Ü entrait 
dans la vie politique comme com- 
pagnon de Piero Gobetti, le jeune 
animateur du mouvement anti- 
fasciste Révolution libérale, mort 
à vingt-cinq ans en exü à Paris 
des suites des sévices fascistes. 
Menacé d’arrestation, Manlio 
Brosio, ayant ouvert un cabinet 
d’avocat à Turin, participait à 
l'opposition intérieure, en contact 
permanent avec le philosophe 
Benedetto Croce et l’économiste 
Luigi EituatdL 

A la fin de juillet 1943, Manlio 
Brosio gagna Rome, après la 
chute de Mussolini, prit le maquis 
Ion de V occupation allemande et 
détint membre du Comité Clan- 
destin de libération nationale. 
Secrétaire général du parti libéral 
en juin 1944. à la libération de 
Rome, Ü devint ministre sans 
portefeuille dans les gouverne- 
ments Bonomi, vice - président 
du Conseil dans le cabinet Parti, 
puis ministre de la défense dans, 
le premier gouvernement De Gas- 
peri. 

Sa nomination d'ambassadeur à 
Moscou, où ü demeura de janvier 
1947 à décembre 1951, l’amena à 
représenter son pays vaincu dans 
les négociations du traité de paix 
et du premier accord commercial 
avec l’Union soviétique. Titulaire 
Londres 


du poste de 


jusqu’en 


décembre 1954, ü participa à 
l'élaboration du règlement de 
Trieste, dont ü fut le signataire 
pour son pays, assumant avec 
dignité et loyalisme le sort qui 
faisait d’un opposant au fascisme 
le liquidateur des conséquences 
internationales des erreurs ou des 
crimes du régime. Ce n'était pas 
celui - ci, mais l’Italie, qui les 
payait. 

Ambassadeur aux Etats-Unis de 
janvier ’ 1955 à juin 1951, Manlio 
Brosio en partit pour Paris, où 
ü noua de bonnes relations avec 
le. général de Gaulle, avant d’être 
porté au secrétariat général de 
COTAN, avec le soutien simul- 
tané de la France et des Etats- 
Unis. 

Les sept années qu’a passa à 
l’OTAN furent marquées par le 
retrait de la France de l’organi- 
sation militaire et le transfert à 
Bruxelles du secrétariat général 
Manlio Brosio y affronta aussi 
V invasion de la Tchécoslovaquie 
et les premières étapes de la pré- 
paration de la conférence sur la 
sécurité européenne, jl était clas- 
siquement tris « atlantique ». 
absolument méfiant quant aux 
intentions soviétiques, et Euro- 
péen convaincu qu’une Europe 
trop restreinte serrât le jouet 
d’une entente franco-allemande. 

Elu sénateur du Piémont en 
juin 1972, M. Brosio fut Vint des 
porte-parole de cette opposition 
libérale dont le trop petit effectif, 
au Parlement comme dans le 
pays, a certainement privé V Italie 
d’après-guerre d’une de ses com- 
posantes les plus nécessaires. A 
défaut d'une carrière politique 
dans son pays, que lui barraient 
ses convictions libérales dont il 
ne voulut jamais changer Vex pres- 
sion (ü eût pu aisément entrer 
au parti républicain), M’anlio 
Brosio a été le meüleur ambas- 
sadeur (Tune Italie méditerra- 
néenne, tiers-mondiste, catholique 
de gauche, plus prompte i la 
rhétorique qu’à la dignité. 

JACQUES NOBÉCOURT. 


LA RENCONTRE DE HAMBOURG 

MM. Giscard d'Estaing et Schmidt vont parler 
de l'Europe, du Proche-Orient et de 1'U.R.S.S. 


Trois sujets domineront le tête- 
à-tête sans protocole qu’auront 
dimanche 16 mars & Hambourg le 
président Giscard d’Estaing et le 
chancelier Schmidt. Le premier 
thAnv» sera bien sûr constitué par 
la crise européenne déclenchée 
par Mme Thatcher. Comme l’a 
déclaré Jeudi 13 mars le président 
de la République, c'est 1’ « esprit 
même de la construction euro- 
péenne» qui est mis en question 
par les revendications britanni- 
ques. On ne cache pas du côté 
français la volonté du président 
de la République de profiter de 
sa rencontre avec le chancelier 
pour tenter de définir une posi- 
tion franco-allemande face aux 
prétentions de Londres. 

La «crise» déclenchée par la 
Grande-Bretagne ne doit pas ce- 
pendant, estime-t-on à Paris, 
entraver les efforts de l’Europe 
pour définir une position com- 
mune sur les grands problèmes 
internationaux. La remarque vise 
tout particulière ment 2a situation 
au Proche-Orient : M. Giscard 
d’Estaing ne manquera pas de 
faire au chancelier un compte 
rendu détaillé du voyage de dix 
jours qu’fl vient d’effectuer dans 
la région. Sans doute aussi expli- 

a oera-t-U à M. Schmidt la poêl- 
on actuelle de la France : selon 
Paris, 12 est urgent maintenant 
de laisser les esprits s’apaiser et 
de ne plus rien entreprendre 
avant le 26 m»i , date à laquelle 
doivent prendre fin les négocia- 
tions américano-israélo-égyp tien- 
nes sur l’autonomie de la Cis- 
jordanie et de Gaza. Ce n'est que 
passée cetô date qu’une action 
européenne pourrait être entre- 
prise aux Nations unies pour, par 
exemple, amender le passage de la 
résolution 242 consacré aux Pa- 
lestiniens. De toute façon, on volt 
mal à Paris comment une telle 
tentative, qui implique la colla- 
boration active des Etats-Unis, 
pourrait aboutir avant les élec- 
tions présidentielles américaines 
du mois de novembre. On estime 
en effet que le président Carter, 
même s’il le voulait, ne peut pas. 
en période électorale, accentuer 
ses pressions sur Israël. 


Troisième sujet des entretiens 
Giscard -Schmidt : les relations 
entre l'Europe occidentale et Mos- 
cou après 1’lnterventian soviétique 
en Afghanistan. Autant à Paris 
qu’à Bonn, on juge le dossier 
embarrassant au vu des opéra- 
tions militaires déclenchées par 
l’armée rouge en Afghanistan 
Sans remettre en cause le prin- 
cipe de la poursuite du dialogue 
franco-soviétique — qui, recon- 
n ait-on, n’a porté que peu de 
fruits jusqu’à présent, — on 
admet à Paris qu'il sera de plus 
en plus difficile de le poursuivre 
si l’Union soviétique multiplie les 
opérations militâtes sur le ter- 
rain aussi bien contre les rebelles 
nationalistes que contre les popu- 
lations civiles. Certains responsa- 
bles français s’interrogent même 
sur l’opportunité qu’il y aurait, 
dans ces conditions, à maintenir 
le principe d'une visite de M. Gro- 
myko à Paris à la fin du prin- 
temps ; « tout dépendra de l'évo- 
lution de la situation en Afgha- 
nistan», disent-ils. 

Dans le même ordre de pré- 
occupations, on se demande aussi 
à Paris si la rencontre de Madrid 
prévue pour le mois de novembre 
prochain doit être maintenue ; 
un bilan de l’application des ac- 
cords d’Helsinki devrait être 
dressé au cours de oette ren- 
contre. — J. A. 

(Lire page 16 l’article de 
FRANÇOIS GROSRICBARD : 

« Hambourg-Boom ».) 

% Nouveau commandant du 
secteur Sud-Europe de TOT AN. — 
Le vice-amiral américain William 
J. Crowe a été nommé comman- 
dant en chef des forces de l'OTAN 
pour le secteur Sud-Europe, dont 
2e Q.G. est à Naples, a annoncé 
vendredi 14 mars à Mo ns (Bel- 
gique) un porte-parole du quar- 
tier général des forces de l’OTAN 
en Europe. Le vice-amiral amé- 
ricain, qui a été promu simulta- 
nément amiral, succédera à l'ami- 
ral américain Harold Shear, 
commandant en chef du secteur 
Sud -Europe depuis le 18 juillet 
1977. 


CHEF DE L'OPPOSITION OUEST-ALLEMANDE 

M. Franz-Josef Strauss a été reçu à Washington 
avec plus d'égards que prévu 

De notre correspondant 


Bonn. — Le voyage que le can- 
didat chancelier de l’opposition, 
m Franz-Josef Strauss, vient de 
faire aux Etats-Unis, suscite de 
nombreuses polémiques sur les 
bords du Rhin. Les milieux gou- 
vernementaux lui reprochent de 
ne pas avoir respecté les règles du 
Jeu diplomatique, en critiquant, 
à Washington, l’attitude de 
M. Schmidt qui, dans le conflit 
avec l’Est, se montrerait hési- 
tant et Incertain. Main run des 


GISCARDISME, C.D.U.: 
MÊME COMBAT 

Washington (AF.P.). — Les 
relations franco-allemandes ne 
peuvent que profiter d’une vic- 
toire du parti chrétien-démocrate 
lors des prochaines élections en 
Allemagne fédérale, a déclaré, à 
ÏA.F.P., M. Franz-Josef Strauss. 

« La majorité des sociaux- 
démocrates qui soul/ennenl te 
chancelier Schmidt souhaitent un 
socialiste à la place du président 
Giscard d'Estaing. C'est là un 
fait qui entre également dans la 
réalité franco-allemande ». a-t-il 
ajouté. 

» Le parti de U. Schmidt 
entretient des ne/a rions étroites 
avec celui de M. François Mit- 
terrand. Or, ai mes renseigne- 
ments sont exacts, les socialistes 
français cherchent A renverser le 
président Giscard d'Estaing. La 
maiorltè des Français qui sou- 
tiennent le président Giscard 
d'Estaing ont, en gros, la mime 
optique politique que les Alle- 
mands qui apportent leur soutien 
à ta C.O.U.-C.S.U. -, a poursuivi 
M. Strauss. 


AFRIQUE 


Sénégal 

L'ajournement de la visite de M. Giscard d'Estaing 
semble traduire une certaine réserve à l'égard 
de la politique de l'Élysée 

De notre correspondent 


Dakar. — La visite officielle 
que, début janvier, M. Giscard 
d'Estaing avait l’Intention de foire 
au Sénégal durant le premier 
semestre, et que, du côté français, 
on envisageait officieusement pour 
la fin mars, a dû être reportée. 
sine die, à la demande des diri- 
geants de Dakar, qui l’avaient 
pourtant eux-mêmes sollicitée. 

Les responsables sénégalais au- 
raient évoqué des problèmes de 
sécurité pour justifier cette de- 
mande de report lorsque, 11 y a 
quelques semaines, M. Joundac, 
qui devait disparaître accidentel- 
lement peu après au Cameroun, 
était venu à Dakar, pour mettre 
au point le programme de la 
visite. Des émeutes venaient alors 
d’ensanglanter Ziguinchor, 
le sud dn pays, et on craignait 
une extension du mouvement à 
Dakar, ce qui avait du reste déjà 
motivé l’annulation du bref 
voyage que, de son côté, devait 
effectuer à ce moment-là au Sé- 
négal M. Poher, président du 
Sénat lie Monde daté 20-21 Jan- 
vier). 

En lait, les craintes des autori- 
tés sénégalaises n’étaient pas fon- 
dées et des raisons plus sérieuses 
les ont conduites à se raviser en 
cette affaire. 

Depuis longtemps, M. Senghor 
— tout comme, semble-t-il, 
M. Houphouët-Bolgny — paraît 
estimer que. dans ses rapports 
personnels avec ses homologues 
africains, le chef de l’Etat fran- 
çais privilégie un peu trop osten- 
siblement ses relations avec de 
nouveaux venus ou avec des per- 
sonnalités contestables, au détri- 
ment de vieux et sûrs amis de 
l’ancienne métropole. 

M. Senghor aurait même vu 
dans cette attitude une certaine 
désinvolture. Apparemment bien 
informé de ces ressentiments, 
M. Chirac a profité, 2e mois der- 
nier, d’un séjour à Dakar pour, 
en quelques phrases bien ajus- 
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tées, remuer un peu le fer dans 
la plaie. 

Plusieurs initiatives diplomati- 
ques françaises n’ont pas. d’autre 
part, été appréciées à Dakar. Ce 
fut le cas, en particulier, de l’asile 
accordé à l’Imam Khomeiny 
à Neauphle-le-Chàie&u, alors que 
le président sé n é g alais pensait — 
et pense toujours — que l’Occi- 
dent devait, au contraire, tout 
mettre en œuvre pour sauver le 
chah, quitte à exercer, en même 
temps, de fortes pressions sur ce 
dernier pour l’amener à s'amen- 
der. Ce fut le cas aussi lors du 
revirement français dans l’affaire 
angolaise, le Sénégal n’ayant tou- 
jours pas reconnu, à ce jour, le 
régime mis en place à Luanda 
avec l’aide des Russes et des Cu- 
bains. On semble, d’autre part, 
estimer, à Dakar, que dons le 
conflit du Sahara occidental, 
peut-être Paris a trop tendance à 
ménager l’Algérie, dont on dé- 
nonce. périodiquement, ici. les 
avisées hégémoniques » dans le 
SaheL 

Enfin, et c’est peut-être le plus 
grave, EL Senghor parait être de 
plus en plus déçu par le manque 
d’intérêt délibéré et obstiné de 
l’ancienne métropole pour son 
projet de * Commouwealth à la 
française ». 

D’une part, Paris préfère privi- 
légier ce qui peut favoriser un 
téte-à-tète avec les pays africains 
concernés (d'où l’institutionnali- 
sation progressive de ses sommets 
annuels franco-africains) plutôt 
que de se laisser embarquer dans 
une organisation plus vaste, où 
son Influence se trouverait, fata- 
lement en concurrence avec celles 
du Canada ou de la Belgique. 

Le président Giscard d’Estaing 
souhaite, d’autre part, développer 
de plus en plus ses relations avec 
les anciennes colonies britanni- 
ques et portugaises du continent 
noir. 

n n’en reste pas moins qu 'au- 

delà d’une certaine irritation on 
ne perd pas de vue, à Dakar, 
l'Importance capitale de l’aide 
française au Sénégal et qu’on 
n’attache pas d’importance exces- 
sive à une déception passagère. 

PIERRE BIARNÈS, 

[A Pari», on Indique dans IH 
milieux autorisés que l'ajournement 
de la visite de M. Giscard d’Estaing 
à Dakar est dû à des « raisons de 
calendrier ».] 


Maroc 

M. AU YATA SOULIGNE, A 
PARIS, L'IMPORTANCE DU RE- 
TOUR DU PARTI DU PROGRÈS 
H DU SOCIALISME (COMMU- 
NISTE) A UL LÉGALITÉ. 

M. Ali Yata, secrétaire général 
du Parti du progrès et du socia- 
lisme du Maroc (communiste), a 
tenu une conférence le vendredi 
14 mars à Paris. Devant une salie 
pleine de Jeunes militants venus 
de toute la région parisienne, U 
a insisté surtout sur deux points. 

M. AU Yata a tout d’abord fait 
valoir l'Importance du retour du 
parti communiste à la légalité 
depuis 1974 soos sou nom actuel. 
Répliquant avec vigueur à des 
interruptions venues de la salle. 
U a affirmé que oette légalisation 
offrait au parti de nouvelles 
chances d’augmenter son In- 
fluence et a évalué le nombre de 
ses militants à quarante mille. 

En second lieu, le secrétaire 
général a confirmé à nouveau, au 
sujet du Sahara, son soutien 
résolu à la politique du roi 
Hassan n et à son « œuvre d'uni- 
fication territoriale du Maroc ». 
M. Alt Yata a affirmé qu'on pou- 
vait négocier de tout avec l’Algé- 
rie, sauf de concessions territo- 
riales. et que l'intégrité du Maroc 
devait être défendue par tous les 
moyens, « y compris par les 
armes ». Cette déclaration fut 
saluée par les applaudissements 
de rassemblée. 

M. Ali Yata assure toutefois 
avoir confiance en une solution 
pacifique du conflit, qui. à ses 
yeux, est aussi ruineux pour Alger 
que pour Rabat. En attendant, il 
demande que le Maroc remédie à 
une situation économique et 
sociale qui a « atteint les limites 
de rinsupportablc ». 

A propos de l’Afghanistan, le 
secrétaire général a justifié entiè- 
rement l’intervention soviétique, 
assurant que l'armée rouge n'est 
dans ce pays que pour y assurer 
la défense de la révolution contre 
les ingérences étrangères. — R. D. 


Tunisie 

AU PROCÈS DU COMMANDO DE GAFSA 

Les deux principaux inculpés 
mettent l'Algérie en cause 


• Un face-à-face sur l'Algérie. 
— Pour la première fois, d’an- 
ciens tenants de l’Algérie fran- 
çaise — MM. Pierre Laffont, an- 
cien directeur de l’Echo d'Alger, 
et Pierre Goinard, ancien pro- 
fesseur à la faculté d’Alger — se 
trouveront face à d’anciens par- 
tisans de l’indépendance algé- 
rienne — MM. Jean Leca. pro- 
fesseur aux sciences politiques, 
ancien professeur à l’Institut po- 
litique d'Alger, et André Moine, 
ancien dirigeant du parti com- 
muniste algérien, auteur de Ma 
guerre d’Algérie. — lundi 17 mars, 
à 18 11, 35, avenue F.-Rooseveit, 
an cours d’un débat dirigé par 
M- Denis Clair. 


Tunis tASB., AB.. Reuter). — 
Les deux principaux inculpés, 
dans l’affaire de l’attaque contre 
Gafsa, dont la Cour de sûreté de 
l’Etat a pris l’examen, vendredi 
14 mars (.le Monde du 12 mors), 
ont mis en cause l’Algérie dans 
la préparation de l’opération. 

Devant l’insistance de MM. Ez- 
zedlne Chérif et Ahmed Merghenl 
à évoquer leurs contacts avec des 


Somal ie 

LE HAUT-COMMISSARIAT DE 
L'ONU LANCE UN APPEL UR- 
GENT POUR LES 13 MILLION 
DE RÉFUGIÉ! DE L'OGADEN. 

(De notre correspondante.) 

Genève. — Le Haut-Commissa- 
riat des Nations unle6 pour les 
réfugiés (H.CJI.) doit trouver 
rapidement les moyens de sauver 
les quelque six cent mille réfu- 
giés éthiopiens qui ont fui le 
régime pro-sovlétlque d'Addls- 
A beba et sont hébergés dans des 
camps en Somalie, ainsi que sept 
cent mille autres disséminés parmi 
la population locale. 

Chaque Jour, plus de deux mille 
personnes franchissent la fron- 
tière. Les enfanta de moins de 
quatorze ans forment la moitié de 
cette population réfugiée. Un 
aduite sur dix est âgé, malade ou 
handicapé. Face à cet afflux, le 
gouvernement de Mogadiscio a 
fait appel au H.CR. et à la Croix- 
Rouge Internationale. En outre, 
les organisations non gouverne- 
mentales ont été sollicitées (no- 
tamment Médecins sans fron- 
tières). La situation n’en demeure 
pas moins, comme l’a déclaré 
M. Dale de Ha an. haut commis- 
saire adjoint de l'ONU pour les 
réfugiés, a sur le plan du nombre, 
ie plus grave problème du monde ». 

Un appel destiné à recueillir 
4Q 700 000 dollars a été lancé par 

le H.C.R. afin de financer une 
aide alimentaire urgente. Pour 
1930. le H.C JL chiffre ses besoins 

réels à plus de 80 millions de dol- 
lars : approvisionnement des réfu- 
giés en eau, soins médicaux, abris 
et vêtements. Les actions de 
secours entreprises depuis plus 
d'un an. notamment avec l’aide de 
volontaires, sont malheureusement 
nettement insuffisantes. 

ISABELLE VICHNIAC. 


officiers algériens, auprès desquels 
ils auraient trouvé une € aide mo- 
rale et matérielle», le président 
de la cour, M. Hédi Jédidi, a pré- 
féré décréter le huis-clos, pour 
une partie de leur interrogatoire. 
Ainsi les complicités algériennes, 
dans la préparation de l'opéra- 
tion, que les autorités tunisiennes 
ses sont efforcées de minimisera 
l'extrême, sinon de taire, demeu- 
reront dans l'ombre, et les rela- 
tions tuniso-algérienoes pourront 
— du moins officiellement — gar- 
der la u limpidité» que. de part 
et d’autre, on se plaît à procla- 
mer. 

Après avoir évoqué ses relations 
avec le « bureau de liaison arabe » 
de Tripoli, placé selon lui sous 
l'autorité directe du colonel Kad- 
hafi, M. E 2 zedine Cherif, présenté 
dans le rapport de clôture d’ins- 
truction comme le « cerveau de 
l'agression », a déclaré : « Mes 
contacts étaient plus nombreux 
en Algérie qu’en Libye. Alors que 
je travaillais pour le Polisario, 
des Algériens m’ont trompé sur 
la situation en Tunisie. Les pres- 
sions que l'ai subies ont fait que 
j'ai obéi comme un esclave aux 
deux officiers algériens ( dont un 
« colonel Chekib), avec lesquels 
fêtais en rapport, et que fai ap- 
pliqué le plan établi par les Al- 
gériens et les Libyens.» 

Interrogé sur son rôle dam 
l’organisation et l’exécution du 
plan d’attaque de Gafsa, l’Inculpé 
s'est présenté comme un simple 
« pourvoyeur de fonds a et a 
affirmé quil n'avait aucune moti- 
vation politique et qu'il Ignorait 
le but ultime de l’opération. 

C'est lors du huls-clos que 
EL Ezzedine Chérif a ensuite rap- 
porté les conditions dans lesquel- 
les les vingt-neuf membres du 
commanda venus de. Tripoli et 
de Beyrouth, via Rome, avalent 
transité par Alger avant de re- 
joindre à bord d'un autocar la 
frontière tunisienne. 

M. Ahmed Mergheni a. lui 
aussi, exposé à huis -clos les cir- 
constances du passage du groupe 
par l’Algérie. Auparavant, en au- 
dience publique, 11 avait reconnu 
que l’objectif du commando était 
de « militer pour le renversement 
du régime tunisien » et proclamé 
qu’il n'ètalt « l’esclave de personne 
et surtout pas des Libyens ». 

M. Merghenl avait abattu un 
officier de la garde nationale lors 
de son arrestation le 7 février. 

La cour a repris, ce samedi 
matin. l’Interrogatoire des autres 
Inculpés qui sont au nombre de 
cinquante-trois. 


buts du ministre-president de 
l’Etat bavarois était précisément 
de montrer aux Américains la 
ington, que, si sa politique étran- 
tienne ouest-allemande. 

Certes, M. Strauss ne pouvait 
pas attendre que M. Carter 
exprime la moindre préférence 
à son égard, dans la bataille élec- 
torale déjà engagée «à 11 a, 
néanmoins, fart valoir à Wash- 
ington. que si sa politique étran- 
gère ne diffère pas fondamentale- 
ment de celle de M. Schmidt, lui- 
même bénéficierait d’un appui 
total dans le camp de la CX>.U- 
C.S.U. alors que le chef actuel 
du gouvernement de Bonn doit 
mener un combat incessant 
contre l’anti-américanisme qui se 
manifeste au sein de son propre 
parti. En présentant M. Strauss 
comme un laquais des Etats-Unis, 
l’agence Tass n’a pu que lui ren- 
dre service. 

Bien entendu, les préoccupa- 
tions électorales du candidat 
chancelier, qui était accompagné 
par une équipe de cameramen, ont 
été apparentes à Washington ou 
l’administration paraît avoir reçu 
M. Strauss avec plus d'égards 
qu’il ne l'espérait : il s'est entre- 
tenu avec toutes les personnalités 
importantes et sa réception à la 
Maison Blanche a dépassé 
l'horaire prévu de plus d’un quart 
d’heure. , , 

Sur le fonds, tous les échos 
émanant de M. Strauss ou de 
l’entourage de M. Carter, ne lais- 
sent pas entrevoir de divergences 
très sérieuses entre les attitudes 
de M. Schmidt et de son rival 
politique. M. Strauss est. lui aussi, 
favorable à la poursuite d’une 
politique de détente te réaliste » 
ainsi que du commerce avec le 
bloc soviétique, fût-ce avec quel- 
ques restrictions financières. 11 
soutient, naturellement, l'aide de 
Bonn à la Turquie. Peut - être 
est-il prêt à aller au-delà des 
projets du gouvernement lorsqu’il 
s'agit d'accroître l’effort militaire 
de la République fédérale. De 
même, que le chancelier cepen- 
dant. M Strauss exclut de façon 
catégorique toute intervention de 
la Bundeswehr hors du domaine 
de l’OTAN. 

En fin de compte, la différence 
d’attitude la plus claire, entre le 
gouvernement et l’opposition, ne 
s’est exprimée qu’à propos des 
Jeux olympiques. M. Strauss s’est 
une fois de plus prononcé pour un 
boycottage immédiat Cette prise 
de position a évidemment été en- 
tendue avec beaucoup de satis- 
faction à la Maison Blanche. 
Aussi n’est-il pas tout à fait 
exclu que le candidat chancelier 
de l’opposition ait ainsi marqué 
□n point dans la mesure où la 
bénédiction de Washington conti- 
nue d’être un avantage pour ceux 
qui se disputent les faveurs des 
citoyens de la République fédé- 
rale. 

JEAN WETZ. 


Nominations d'ambassadeurs 

M. PHILIPPE REBEYROL 
A ATHÈNES 

ET M. PIERRE MORIZOT 
A MASCATE 


Le Journal officiel du samedi 
15 mars publie la nomination de 
M. Philippe Rebeyrol comme 
ambassadeur à Athènes en rem- 
placement de M- Jacques de 
Folln. qui vient d’être no mm é 
ambassadeur à Dublin. 

[M. Rebeyrol. ne en 1917, «a» 
professeur de français à Barcelone 
quand U a été nommé, en 1943. délé- 
gué en Espagne du gouvernement 
provisoire Après la guerre. 11 a oc- 
cupé & plusieurs reprises des fonc- 
tions A la direction des affaire» 
culturelles du Quai d'Orsay, puis U 
a été conseiller culturel & Bucarest, 
au Caire. A Beyroueh et A Alger, 
avant d'étre nommé ministre conseil- 
ler au même poste. Il a été ensuite 
ambassadeur au Cameroun (1968), 
directeur des affaires culturelles et 
malgaches A l’administration cen- 
trale (19721 et ambassadeur à Tunis 
11375). 1 

Le même Journal officiel publie 
la nomination de M. Pierre Mori- 
zot comme ambassadeur à Mas- 
cate isultanat d’Oman » en rem- 
placement de M. Robert Oddcs. 

[Né en 1021. XL Sfariaot a été 
consul à Tabrtz en 1957. Intégré 
dans les cadres des affaires étrangè- 
res en 1959. 22 a été en poste à 2a 
direction d’Afrique-Levant de l'ad- 
ministration centrale, auditeur au 
college de défense de l’OTAN, A la 
direction a-Earopc, avant d'étre 
nommé consul général à Toronto et 
conseiller & Oslo. En 1970, u est dé- 
taché A la délégation ministérielle 
pour l'armement, puis an ministère 
de la défense nationale. En 1974. U 
est au service des pactes et du dés- 
armement de l'administration cen- 
trale puis, en 1975, premier conseil- 
ler A Dakar.] 

Enfin, lé Journal officiel publie 
la nomination de M. Jacques Po- 
ster comme ambassadeur à Bao- 
Tomë-et-Princlpe en remplace- 
ment de M. Maurice Deiauney. 
M. Poster restera simultanément 
ambassadeur à Luanda (Angola), 
où il continuera de résider de 
Monde a publié une note biogra- 
, phique de M. Potier le 4 dé- 
I cembre 1978). 
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PROCHE-ORIENT 
Les élections législatives en Iran 


f Suite de la première page.) 
Certains mollahs, se prévalant de 
leur ascendant spirituel, inscrivaient 
d'office, en lieu . et place de leurs 


satin* (les. déshérités). Le .clergé est 
lé garant de l'avènement d'un monde 

plus Juste et plus fraternel. Et qui 
donc mieux que le parti républicain 


saient les plus dignes. Le réseau 
clérical a une fois de plue bien 
fonctionné. 

Cependant, nombre d'inspecteurs 
du ministère de l'intérieur parussent 
avoir agi avec Impartialité, puis- 
qu'une centaine de personnes ont été 
arrêtées dans la seule ville de Téhé- 
ran pour avoir « tait obstacle A la 
liberté du vote*. 

En province, ofr les Irrégularités, 
les pressions et la violence ont été 
plue répandues, les opérations élec- 
torales ont dû être Interrompues 
dans 'plusieurs villes, en particulier 
au Kurdistan. Une émeute à sanan- 
daj notamment, s'est soldée par la 
mon. de plusieurs paadarana (mili- 
ciens Islamiques). 

Malgré tout, une bonne partie de 
la population paraît avoir sponta- 
nément voté pour Ibs représentants 
du parti républicain Islamique, 
mieux connus du grand public en 
raison du traitement de faveur au- 
quel ils ont toujours eu droit à la 
radio et & la télévision. D'autres 
facteurs ont Joué en faveur du parti 
de l'ayatollah Behechti. Pour beau- 
coup. l'allocution radiotélévisée -de 
l'imam Khomelny à la veille de la 
consultation a été décisive. 

* Initialement, /avals rfntentloh de 
m'absranfr, nous disait un ingénieur 
agronome qui votait dans un bu- 
reau du centre de la ville, mais fa/ 
changé d'avis quand Fal écouté 
Fimam nous expliquer rimportanca 
de fenjau. » Quel à été son choix ? 

Sa réponse est Identique à celle 
de nombre d'électeurs que .nous 
avons Interrogés : « Comme nous 
fa recommandé T imam, rai écarté 
la droite et la gauche, qui veulent 
nous enchaîner soit aux Etats-Unis 
soit & ru.R,s.s. - 
Voilé déjà éliminés les « laïcs libé- 
raux » de tous bords, réputés pro- 
occidentaux, ainsi que toutes lias for- 
mations de gauche, du parti cqmmu- 
ni9leToudeh aux maoïstes, en passant 
par les ledayin du peuple (mandates- 
léninistes) et les moudjahidin du 
peuple. Ces derniers, des ' musul- 
mans progressismes, étant: tes plus 
dangereux pour le parti républicain 
Islamique, ont été la principale 
cible des « Intégristes » eu cours de 
la campagne électorale. Dénoncés 
comme étant des -athées manda- 
tas-, les moudjahidin ont été sou- 
vent attaqués par des bandes ar- 
mées de gourdins. Un millier d'entre 
eux auraient été blessés. Leur chef, 
M. Maasoud Rajavi, qui avait purgé 
une longue peine de prison soin le 
régime du chah, a été désigné par 
des affiches anonymes comme ôtent 
- un agent dé jà Savait ». . 

Le parti républicain islamique donc, 
a, pour beaucoup d'iraniens, le mono- 


«uallles. les noms qui leur parais- islamique incarne ce noble idéal f 

SI un nombre élevé de candidats 
du P.R.i. parviennent, comme cer- 
tains observateurs s’y attendent à 
se taira élire au premier tour avec 
la majorité absolue qui est requise, 
la victoire définitive du parti de 
r ayatollah Behechti sera acquise- 
En effet, les modalltte arrêtées oour 
le second tour du scrutin ont été 
conques pour confirmer et ampli- 
fier le succès d'une grande for- 
mation au. détriment des partis mi- 
noritaires. 

Les . conséquences d'une telle 
victoire seraient Incalculables. Non 
seulement le P.R.I. tenterait, selon 
toute vraisemblance, de neutraliser 
le président Banl Sadr dont Isa 
pouvoirs constitutionnels sont sin- 
gulièrement limités, mais II serait 
également beaucoup plus Indulgent 
A l'égard des > étudiants Isfamlqe s », 
dont II a toujours soutenu le combat 
anti-américain. La crise dans les 
relations entre Téhéran et Washing- 
ton à propos des otages risquerait 
dés lors de s'éterniser. 


Jérusalem proteste énergiquement contre l'accréditation 
de l'OLP, auprès do gouvernement autrichien 

vendredi, par le quotidien libanais 
Ai Nùkdr, ML Kaddoumi n'exclut 
pas la possibilité qu'il précède 
M. Arafat à Paris pour mettre au 
point certains détails de la visite 
du chef de TO.LJ. en France. 

Le dirigeant palestinien exprime 
l'espoir que la visite aura lieu 
prochainement. « Cela dépend de 
la France qui, elle-même, estime 
que les circonstances sont propices 1 
à une telle visite. Toutes les décla- 
rations faites fusqu’ici dn côté 
français indiquent que cette oisite 
aura lieu le plus tôt possible », 
déclare-t-lL 


-ERIC ROULEAU. 

• L’ancien chah d’Iran a été 
hospitalisé, vendredi après-midi, 
à fa clinique privée Paitilla. à 
Panama, pour subir l’abblation de 
la rate.' Une aile du troisième 
étage de la clinique a été libérée 
pour accueillir l'ancien souverain. 
Celui-ci sera opéré, vraisemblable- 
ment dimanche, par des chirur- 
giens panaméens « conseillés s 
par un Américain, le docteur 
Michael de B&key. — (AJFJ’.l 


“ Le ministre Israélien des 
affaires étrangères, ML Shamlr, a 
convoqué, vendredi 14 mars à 
Jérusalem, le Chargé d'affaires de 
l'ambassade d'Autriche à Tel- 
Aviv, M. Wiefling. et lui a fait 
remettre une protestation verbale 
contre l'accréditation de l’OLP, 
auprès du gouvernement autri- 
chien. Selon la radio de Jérusa- 
lem, la note de protestation ver- 
bale. particulièrement énergique, 
affirme que « P Autriche s'est pla- 
cée aux côtés d'une organisation 
aux mains couvertes de sang et 
dont l'objectif est la destruction 
d’Israël ». et que « la politique 
unilatérale de V Autriche est un 
danger pour la sécurité et Inexis- 
tence de F Etat d’Israël » 

L'éventualité d'une visite 
de N. Arafat à Paris 

A vienne, l'ambassadeur d’Is- 
raël a précisé, au cours d’une 
conférence de presse, qu’il n'avalt 
pas été rappelé pour le moment 
par son gouvernement, mais que 
cette décision pourrait être prise 
ultérieurement par les autorités 
de Jérusalem. 

A Paris, U. Marchais a adressé, 
vendredi, une lettre à ML Giscard 
d'Estamg, lui demandant de 
reconnaître officiellement l’OJLP. 
et d’inviter son président. M. Ara- 
fat, & se rendre en France. A 
Beyrouth, M. Farouk Kaddoumi, 
chef du département politique de 
1’O.LP., a déclaré que la visite de 
M. Yasser Arafat en France avait 
été différée en raison d’un désac- 
cord sur les termes du communi- 
qué commun qui serait publié à 
1 Issue de cette visite. 

Dans une interview publiée. 


(A Paris, dans les milieux bien i 
Informés, on affirme toujours que. 
pour être fructueuse, une visite de 
M. Arafat en France devrait être 
marquée par un, jb geste significatif » 
du président de l'0-L.P. «de nature; 
à favoriser l'enclenchement a*nn 
processus de paix »l Le geste pour- : 
rait être, ajoute-t-on. 'une déclara- 
tion reconnaissant le droit d'Israël 
à r existence dans des frontières sûres 
et reconnues.] 


EUROPE 


Union soviétique 

Un nouvel appel en faveur 
d'Anatole Chtcharansky 


U y a trois ans, le lffmare 1977, 
Anatole Chtcharansky était arrêté 
dans une rue de Moscou. H valt 
le tort aux yeux des autorités 
d’ètxe A la fois un activiste Juif 
et un défenseur des droits de 
l'homme. Il fut condamné, le 
. 14 Juillet 1978, & trois ans de 
réclusion et dix ans de camp pour 
« espionnage ». 

Ceux qui prirent là défense de 
ce mathématicien ne l’ont pas 
oublié : une table ronde a réuni, 
sous la présidence de ML Daniel 
Mayer (Fédération internationale 
des droits de l’homme), le co- 
mité de défense A. Chtcharansky, 
celui des mathématiciens et celui 
des médecins. Les participants ont 
envisagé les futures actions à 


dépendance de la recherche en 
physique. Certains chercheurs 
suggèrent de dresser et de diffu- 
ser la liste des scientifiques qui 
ont collaboré avec les autorités de 
Moscou pour condamner ou 
exclure un de leurs collègues, ou' 
qui ont accepté de prendre la 
place de l’un des leurs, injuste- 
ment condamné. D’autres propo- 
sent de se rendre à toutes les 
réunions scientifiques qui se tien- 
nent en UJUSJ3., mais en arbo- 
rant nn Insigne & l’effigie ffOrlov, 
et en sem unissant d'un dossier 
rempli de protestations contre la 
condamnation. D'autres enfin 
proposent la création d'un trfbu- 
bunal international 
La répression continué ; depuis 
la relégation d'André Sakharov à 


M. LECANUET : la France doit 
favoriser le dialogue entre le 
peuple palestinien et Israël. 

Les pays ' dn tiers-monde a se 1 
sentent retenus de chercher un 
appui auprès de VXJnion soviéti- 
que», mais Us ne -sont pas pour 
autant tenté de se tourner vers les 
Etats-Unis : c’est, selon M. Leca- 
nuet, président de VUDLF., ele\ 
fait majeur surgi dans le paysage 
politique international » depuis 
l’Intervention soviétique en 
Afghanistan. An cours d'une 1 
conférence de presse, vendredi 
14 mars, M. Lecanuet en a 
conclu : c/Z y a donc un appel 
vers f Europe et la France en par- 
ticulier. qui a su se donner une 
démarche d’indépendance. » 

La France, a-t-il dit, « doit tout 
mettre en oeuvre pour qu'un dia - 1 
loque puisse s’ouvrir entre le peu- 
ple palestinien et Israël afin de 
créer les conditions d’une paix 
durable». ML Lecanuet, au nom 
de rU-DLF.. s’est félicité de l'écho 
qu’ont eu les prises de position: 
du _ président de la République 
lors de son voyage au Proche- 
Orient 


.. ... nirfh „ mener après l’échec de la tenta- 

(raie de défendre l « Islam authïm- tive faite, à la demande de la Gorki, elle vise à décapiter et 

tique La « front », qui se réclame .mfexe du. détenu, de le faire vlal- décimer les rangs des défenseurs 

de M, Banl Sadr — le Comité de coor- ter dans sa prison par un ophtal- des droits de l'homme avant les 
dlnation populaire avec le président mologiie, le professeur Pierre Mo- 
de le République (C.C.P.P.R.) —aurait rax :1 Chtcharansky souffre de 

très bien pu partager cet honneur gnmds troubles oculaires et de 

violents maux de tète. Le- visa 
soviétique a été refusé; Moscou 
volt dans cette démarche une 
« ingérence dans les affaires inté- 
rieures » du pays. 

Aussi, un appel a-t-fl été lancé 
qui en quelques jours, a recueilli 


avec le P-R-l- Mais de formation 
récents, le groupement du chef de 
l'État est pratiquement Inconnu dans 
la population, comme noua avons pu 
le constater dans divers bureaux de 
vote. Ceux qui sont conscients de 


Jeux olympiques de cet été. Le 
14 février, ont fté arrêtés, à 
Frounzé (Kirghizie). Paul et Ana- 
tole Lysseoko, deux membres de 
l'Eglise des « libres adventistes 
du septième jour ». Un écrivain 
juif soviétique, Igor Guberman, 
est Jugé ces jours -cl à Dmitrov 
(& 40 kilomètres au nord de Mos- 
cou), on lui reproche un trafic 


celles des professeurs Kastler et 
Lwoff. prix Nobel, de MM. Henri. 
Caxtan. Pierre Emmanuel, Louis 
Leprlncc-Rlnguet, François Per- 
rin, membres de l’Institut. M. Jac- 
ques Jtiîliaxd, Arthur London, 
Eugène Ionesco et Jean-François 
Revel (1). On y Ut notamment : 
« H s'agit en fait de Vun des droits 


effet, des icônes mais Ignorait 
qu'elles étaient volées. En fait, il 
participait & l’édition d'une revue 
non officielle, les Juifs en UJU5.S 
Le biologiste Serge Kovalev, 
condamné en 1975 a sept ans de 
camp & régime sévère pour avoir 
aidé des catholiques lithuaniens 
A diffuser leur chronique, vient 


les plus élémentaires .de la per- d'ètre mis au cachot à la prison 
sonne humaine : celui que devrait de Perm,- de même que M. Nicolas 
avoir le prisonnier politique Matoussevitch, étudiant okral- 
Chtcharansku, de se faire exami- nien en histoire, activiste des 
her par le médecin de son choix, droits de l’homme, condamné en 
Les soussignés protestent avec 1978 à sept ans de camp et cinq 


ans de relégatlon. 


son existence ne le distinguent guère] jeûnes _volées_: 11 _restaurait,_en 

du P.R.I. En effet, les mass' media “ 

n'ont Jamais fait état clairement de 
la rivalité, apparemment Irréductible, 
voire de l'antagonisme, qui oppose 
M. Banl Sadr à r ayatollah Behechti. 

Ainsi, un électeur rencontré au 
hasard de notre tournée, qui ne taris- 
sait pas d'éloges pour le président 
de la République, avait donné sa 
voix exclusivement aux candidate du 
P.R.L. 

La popularité . 
des < étudiants islamiques » 

Une partie du Bazar a néanmoins 
voté pour les partisans du chef de 
l'Etat Un. petit boutiquier nous a 
expliqué pourquoi- : * J’ai- voté en 
faveur de M. Banl Sadr pour trois 
raisons : il est le seul capable d’éli- 
miner les multiples centres du pou- 
voir, de redresser ./économie et. de 
nous débarrasser des « étudiants 
Islamiques - de /'ambassade améri- 
caine, qui entretiennent f agitation et 
r anarchie. » . 

On entend un tout autre son de 
cloche dans les bidonvilles du sud 


# M. Jean-Edem ‘Rallier nous 
adresse là mise an point sui- 
vante : « Une erreur de transmis - j 
aton, pouvant donner lieu à vne 
interprétation erronée, s’est pro- 
duite dans mon communiqué sur I 
Giscard et la Palestine fie Monde 
du 4 mais). Car si fai salué le 
président de la République pour 
ses déclarations combinant, pour 
une fois, le réalisme politique et 
les droits de l’homme, il ne s’agit 
pas (fan ralliement. Ce n’est pas 
pour rien, non plus, si fai mis 
toute la distance d’une mer d’Ir- 
lande entre lui et moi.» 


LES TROUBLES EN SYRIE 


Indignation contre la réponse 
fournie par les autorités soviéti- 
ques à la demande du professeur 
Morax. Ils rappellent leur prise de 
position pour la libération immé- 
diate de CJitcftaransfcy et s’asso- 
cient à Za campagne engagée pour 
l’obtentiion du visa du professeur 
Morax.» 

Cette affaire Chtcharansky est 
aussi symbolique que celle du 
physicien LSTouii Orlov. arrêté. InL 
dès le 6 janvier 1977, et condamné 
durant l’été 1978 à sept ans de 
oAmp poux son activité de prési- 
dent du comité de surveillance de 
l’application en U.R.SJ3. des 
accords d'Helsinki. Elle annonçait 
la vague d'arrestations, de 


• Le cas de M. Rémus Radina 
en Roumanie est signalé par le 
Comité français pour la défense 
des droits de l’homme en Rou- 
manie. H a été condamné le 
13 février à seize mois de prison 
pour avoir publié au Canada un 
livre de Mémoires. Ce livre, Tes- 
tamentul dtn MOrga (Testament 
de la morgue), est un témoignage 
sur les années de prison faites 
par l'auteur de 1948 à 1954 et de 
1956 à 1961. H a aussi signé, le 
15 février 1979, un Mémoire 
adressé à M. Ceausescu par d'an- 
ciens détenus politiques qui de- 


Esypt* 


L’art de la tracasserie administrative 

De notre correspondant 


i Un nouveau gouverneur es) 
désigné à Alep. 

• Une division esi déployée 
autour de la ville. 

Damas. — Un nouveau, gou- 
verneur a été désigné pour la 
ville d’Alep par le président 
Assad, indique un décret prési- 
dentiel pris vendredi 14 mais. H 
s’agit de M. Mohamed Nlh&d Al 
Kadi, ancien procureur général 
de la ville et membre du parti 
Baas au pouvoir, qui remplace 
ML Hussein Battah. Le décret ne 
donne aucune indication sur les 
raisons qui ont motivé ce chan- 
gement, qui Intervient alors que 
se déroule une Intense activité 
politique et populaire en Syrie, 
destinée à mobiliser la popula- 
tion contre a la bande des Frères 
musulmans ». 


Le Caire. — La qualité des 
soins médicaux en Egypte est 
loin d’ètre toujours satisfai- 
sante. Mais le président Sadate 
ayant ouvert les frontières, un 
nombre grandissant d’ Egyp- 
tiens, et pas seulement des 
membres de la classe diri- 
geante, vont se faire soigner k 
l’étranger. 

En août 1979, le Journaliste 
marxiste Lotfl El Kholl, rédac- 
teur au quotidien officieux Al 
Ahram depuis 1961, souffrit de 
troubles cardiaques pendant ses 
vacances en France. Le cardio- 
logue parisien qu'il consulta 
lui prescrivit plusieurs semaines 
de repos, ce dont le journa- 
liste avisa son rédacteur en 
chef par téléphone au Caire. 
Rentré en Egypte le 7 no- 
wembre 1979, M. El Kholl remit 
à son Journal un certificat 
médical en borniB et due forme. 

Bien 'que le médecin du 
Journal ait confirmé le diagnos- 
tic de son confrère français, la 
direction du Journal cairote 
contesta la validité du certi- 
ficat médical français, le ma- 
lade ne l’ayant pas fait viser 
par l'ambassade d'Egypte & 
à Paris ; la veille de son départ, 

Il a reçu ses arriérés de salaire. 

M. El Kholl constata alors 
que son salaire avait été sus- 
pend u depuis juillet pour 
• absence Illégale *, en dépit de 
la loi égyptienne sur le travail 
qui interdit d'appliquer une 
telle mesure sans préavis. De 
plus, pour des raisons poli- 
tiques. le Journaliste n'a pas 
pu publier un seul article dans 
Ai Ahram depuis mars 1976. 
Son absence, même « illégale -, 
ne risquait donc pas d'affecter 
la marche du quotidien, sim- 
plifiant au contraire la tâche 
de ceux qui, quoique ne por- 
tant pas le titre de censeurs, 
ont pour charge de refuser les 
articles non conformistes. En 
décembre dernier, le versement 
du traitement de M. El Kholl 
reprit mais, en dépit des pro- 
testations du syndicat de la 
presse, sans rappel des men- 
sualités Impayées. 

Au début de cette année, pour 
se conformer aux prescriptions 
de la faculté, la Journaliste 
voulut faire faire en France des 
analyses Impossibles è réaliser 
convenablement en Egypte. 
AI Ahram mît quinze Jours è lui 
délivrer l'autorisation de se 
rendre à l'étranger que, depuis 
la libéralisation du régime égyp- 
tien, tout fonctionnaire ou assi- 
milé se voit remettre sans 
attente dès qu'il la demande. Ce 
papier restant valable deux mois, 
M. El Kholi ne partit pas tout 
de suite pour Paris. Mais, le 
25 février, un motard vint lui 
signifier à domicile — fait sans 
précédent — que la permission 
de partir lui était retirée. Après 
maintes démarches, l'intervention 


d'un avocat, et peut-être aussi 
celle du ministre d'Etat à l'Infor- 
mation. M. Mansour Hacssan, le 
journaliste a été, cas | ours-cl, 
autorisé à aller se faire soigner 
à Paris. 

Un voyage en Iran 

Mme Lella Abou-Self, Jeune 
docteur en philosophie et met- 
teur en scène de théâtre, ne se 
réclame d'aucune Idéologie, si 
ce n'est celle du féminisme. Elle 
milite en faveur d'un aménage- 
ment du statut des Egyptiennes, 
mais hore des organisations 
officielles bureaucratiques. En 
1979, elle a été la seule Orientale 
& aller protester en Iran, avec 
des féministes occidentales, 
contre la remise en question dB 
la modernisation du statut de la 
femme Iranienne. Cala déplut à 
certains responsables égyptiens 
de la culture (Il s'agit, parfois, 
d'anciens policiers), qui reprirent 
A Mme Abou-Self le théâtre où 
elle montait • des pièces avec 
succès depuis plusieurs années 
(le Monde daté 8-9" avril, 
27-26 mai et 10-11 juta 1979). 

A l'automne dernier, la jeune 
femme a attendu six semaines 
— un record — ('autorisation 
de prendre un mois et demi de 
vacances aux Etats-Unis. Souf- 
frant des yeux, elle a. de New- 
York, demandé A l’Institut 
égyptien des arts, dont elle dé- 
pend, la permission de subir 
un traitement en Amérique, ce 
qui lui fut accordé Jusqu'au 
15 Janvier. De retour an Egypte, 
à cette date, elle a fourni un 
certificat médical en règle, mais 
elle a constaté qu'elle n'étalt 
pas payée depuis novembre 
1979. Depuis lors, l'Institut des 
arts trouve toutes sortes de pré- 
textes pour lui refuser du travail 
et II n'a consenti, après d'épul- 
santes formalités et sans lui don- 
ner d'explication, qu'à lui verser 
son seul salaire du mois de 
février. 

Certes, le second rafe a vidé 
les prisons st fermé les camps 
de prisonniers, proclamant sa 
volonté de supprimer, dans la 
vallée du Nil. toute trace d’in- 
fluence du système soviétique. 
Les mesquineries à répétition 
dont sont victimes Mme Abou- 
Self et M. El Kholl n'en sont 
pas moins une forme atténuée 
des tracasseries dont souffrent. 
A Moscou, les opposants et les 
esprits libres. ■ Foncièrement 
libéral, notre président n’est 
pas au courant de tels procé- 
dés. sinon II les ferait casser 
Immédiatement ». nous affirmait 
récemment avec conviction un 
haut fonctionnaire égyptien en 
ajoutant, puisque lea Jour- 
naux cairotes se taisent : « La 
presse Internationale ferait son 
devoir en publiant les cas que 
vous me citez. » Dont acte. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


FRANCOPHONIE 


U diffusion du français doit se fonder 
sur la rédprodté et l'échange 

déclare M . Fronçoîs-Poncef 

Pour diffuser la. langue fraa- glais, mais revendiquer Ze pluri- 
çaise. nous devons <t revendiquer Unguisme qui sera la langue du 


de Téhéran. Très populaires, les! otr mandaient nota mm e n t l’amnistie 


«migrttion tac* ^ allait 

dérés Ici comme les dépositaires et orlov a été récemment 
les défenseurs de la révolution, les /.nn damné son camp A une 

partisans les plus , fidèles de fa peine de six mois de cachot epour 
«ligne de l’Imam -, en d’autres avoir tenté de faire sortir de sa 
termes de T « Islam authentique 


générale et immédiate des prison- 
niers d’opinion et la réhabilitation 
des. détenus politiques des an- 
nées . 1945-1964. 

H souffre d’une cirrhose dn 
foie due à dix grèves dé la faim 


prison, un article scientifique i. et de la soif faites en prison et a 
Contrairement à ce qUB l'on pourrait) pWctoM du CEmr (Cm- interjeté appeL Son procès, qui 
attendra, la, praléttdra, de Téhé- £ 'Jil "J v° S**' devaffavaÆ te 7 Sara, a "été 


ran ne votent pas à gauche. Natio- 
nalistes, Ils considèrent que les 
tormationa pr ogrB&siatas sont 
« inféodées - à l'étranger. L'Islam, 
celui de 'l’Imam Khomelny, est pour 
eux paré de toutes les vertus : Il 
est tout 4 la fois . anticaphaliste -, 
■ anti-impérialiste » et tavorabla à la 


nucléaire), nous dit notre corres- 
pondante à Genève Isabelle Vich- 
nlac, se sont réunis pour étudier 
les possibilités de venir en aide 
à leur collègue. Un boycottage ds 
toutes, lea relations scientifiques 
avec ru.Rjas. peut paraître 
irréaliste étant donnée llnter- 


(1> C/o Thérèse Stcer, 7, n» Se~ 
prise du pouvoir par /M mosta- i daine, MOU Parte; 


ajourné. 

• Mme Mireille Bertrand, mem- 
bre du bureau politique du parti 
communiste français, précise 
qu’elle n’à pas signé Z’ «appel a 
l’opinion mondiale b de Lenin- 
grad, publié dans le Monde du 
samedi 15 mais, et qu'il s'agit 
d’une homonyme. 


De son côté, la « commission 
régionale ». dirigée par M. Abdal- 
lah Al a h mu r, secrétaire général 
adjoint du parti Baas. a décidé 
de libérer un nouveau groupe de 
détenus soupçonnés d’ètre en 
relation avec les Frères musul- 
mans tun premier groupe d'une 


ville a été le théâtre (le Monde 
du 13 mars). 


monde de demain contre r uni- 
linguisme impérialiste. » 

L’action de la France pour les 
années qui viennent doit être 
caractérisée, poursuit M. Fran- 
çois-Poncet, « par Za concerta- 
tion, l’effort et la vigilance n : la 
concertation d'égal à égal avec les 
différente rameaux du français, 
ce qui Implique l'abandon d'un 


Ze plurilinguisme », a déclaré 
M. François-Poncet, ministre des 
affaires étrangères, qui parlait 
vendredi 14 mars devant l’Union 
Internationale des journalistes et 
de la presse de langue française. 

Nous devons regarder les réa- 
lités : le français n'est pas une des 
premières langues véhiculaires, a 

... _ dit en substance le ministre. — 

centaine de détenus avait déjà Soixante à soixante-cinq millions certain paternalisme ; l'effort est 
été ubere u y a plus d'une de personnes dans le monde ont déjà important, très supérieur 
se marne à Alep). Cette commis- le français comme langue mater- relativement à celui de tout autre 
sion se trouve depuis une dizaine nelle, quatre-vingt-dix mininnu pays (seize mille enseignante et 
de Jouis à Alep où elle enquête s’en servent comme langue de douze mille coopérants al’étran- 
sur les troubles graves dont la communication, vingt-cinq mil- ger, cent mill e étudiants étrangers 
mite n ma m n« MM* lions d’élèves du secondaire (soit en France), mais 11 doit être dève- 

environ 15 %) étudient Je Cran- loppé et perfectionné, la vigilance 
çais. Cependant, la langue Cran- doit être maintenue, en partlcu- 
çaise reste une des deux grandes lier dans les grandes organisations 
langues internationales. « La lan- internationales, a Je suis allé voir 


D’autre part, les autorités 
syriennes ont déployé une divi- 
sion (plus de dbc mille hommes) ■ . , ... .... . 

autour de la vtfle, deux brigades I intéresse et, si nous spécialement M. Waldhetm, secré- 

blindôes sont parties vers Aleo I °: vio 7 ls moyens r'is impor- taire général de Z’OiVZ7,_pcrar 2ui 
jeudi, suivies vendredi nar une ct ** *° ni P°* éiètws tpd en parler », précise ML Franco 1s- 

çois-Ponce L « Le français se 
trouve désormais dans une situa- 
tion d’échange et de dialogue, la 
diffusion du jrançau doit se fon- 
der sur ta réciprocité et l’échange. 


brigade d'infanterie motorisée. 
Cette manœuvre a eu beu enj 
plein jour par la route principale 
afin,, semble-t-il, de témoigner de 
la volonté du gouvernement d'en | 
finir avec ses adversaires. 


Ponce t. 

« Le /Tançais est «ne langue 
conçue par des professeurs pour 
des professeurs. Nous devons 
maintenir cette orientation, mate 
2a moderniser », conclut le zni- 


A Damas, deux bombes de forte 
puissance ont explosé, mercredi 
soir, & quelques secondes d’inter- 
valle, prés d’un local du parti 
Baas. — (AJ.P, Reuter J 


poursuit-il, pour qufü soit parlé nistre, qui indique son intention 
a l’étranger, nous deoafts nous d'améliorer les émissions de radio 
intéresser aux langues et aux vers l’étranger c pour que le j mn- 
cultures étrangères. Nous devons çais soit entendu dans le vmde, 
sortir d’une attitude de caneur- sinon partout du moins partout 
rance crispée à regard de l’en- oü ü est attendu ». — - M. D. 
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URUGUAY 

VIE SAUVE POUR RMJL SENDHJ ET SES CAMARADES 

Monsieur le Président de la Répabnqae de f URUGUAY, 
Messieurs les commandants en chef des Forces Armées, 

Les personnes soussignées s'adressent â vous ati n de vous Jatn 
part de leur plus vice préoccupation au sujet des conditions de 
détention imposées à Saul San die ainsi qvfi huit antres prisonniers 
dans la même situation : Senrg tripler, Bleutaio Fernandez Hmdôbro, 
Jorge A- Marieras Limeras, Julio Marenales, José Mujica GordanO, 
Xauri&Q Bossencoff, Adol/o Wassen, Jorge Z aho tea . 

En effet, la menace tfexécvtion qui pèse sur leur me au cas 
où leur organisation paUtioue manifeste une opposition au régime, 
le manque d'assistance médicale et juridique adéquate, itsoement 
total auquel üs sont soumis depuis cinq ans. l'alimentation malsatne 
et insuffisante qu’ils reçoivent, les restrictions imposées aux rares 
Visites qui leur sont permises, le traitement humiliant auquel Us 
sont soumis, forment un ensemble de violations des normes inter- 
nationales. en particulier celles du Pacte International relatif aux 
droits civiques et poHttquœ aue cotre pays s’est engagé à respecter, 
ainsi que celtes des régies minime pour le traitement des détenus. 

De nombreux organismes internationaux — de caractère juridique, 
politique, humanitaire Ou religieux — m sont élevés contre votre 
gouv ernem ent pour dénoncer des situations portant atteinte aux 
droite humains et collectifs en Uruguay. 

De telles démarches, que la gravité dee faits précédemment 
décrits oient renforcer, ont eu des répercussions négatives pour 
votre page dans le domaine international, et nous savons que e este 
situation vota préoccupe. 

Nous pensons que le respect des normes internationales «n ce 
oui concerne le traitement de Paul Sendie et des huit autres attenta, 
ainsi que faméUoraUon des conditions générales de détention de 
tous les autres prisonniers politiques en Uruguay seraient des 
premiers pas réels conduisant d une plus grande confirmation au 
processus de restructuration institutionnelle annoncé par votre 
gouvernement. 

C’est pares que nous croyons à. la nécessite du plein respect 
des droits humains et collectifs, et parce que nous souhaitons à 
VUruguay un futur de démocratie et de paix que nous vous adressons 
notre plus fervent appel. 

Ce texte a été signé par de nombreuse personnalités, parmi 
lesquelles : 

FRANCE 

Qui AtJBENCHB, Robert BADINTER, Jean -Pierre BEURXER. 
Michel BEADD. Pierre BARGE, Gérard BLOTNIKAS. Bobj BOIS, 
Bruno BARON - RENAULT. G. BLANCHARD. Louis BAYBURTE. 
Patrick BAUDOIN. Jean CABDONNEL. Jean CASSOO. C. OOSTA- 
GAVRAB. Jean - Pierre CHEVENEMENT, Robert CBA PUIB, André 
DUMAS. Félix GUATTARL Léo HAMON. Renée EEAUTLBCCSUR. Pierre 
Pour d'autres adhésions : 

Pierre JOSE. J. JULLIEN. Pierre JALEE. Jean .EEHATAN, Nina 
KEHAYAN, Paul LENTXN, Jean - Paul LEVY, Denis LANGLOIS. 
Michelle LOL Michael LONSDALE. François MITTERRAND, Théodore 
MONOD, Ctulsdanne MORO. Jacques MAHEAS. Léo MATARASSO. 
Claude Mauriac. Yves MARTIN. Yves MONT AND. Georges PINET. 
Louis PETZTZ. Roger PARMENTIER. Gilles PERRAULT, François 
ROGER. O. RO BAIN, Michelle RAY, Madelein e RE BERIQPX, Simone 
SIGNORET, Catherine de BEYNES. Har otm T AZtETT. Pierre TOULAT, 
Charles TILLQN. Pierre VIDAL -NAQUET J. VAN STEENKEBTE. 
Jeunesse Ouvrière Chrétienne. Union Départementale des Syndicats 
CJJD.T. du Val-de-Marne, Atelier de l'Epêe-de-Bolo. Théâtre de 
l’Aquartuin. 

ITALIE 

Achlle AHSLLO. sénateur du PBX ; Luigi ANDERUNI. sénateur 
de la Ol; Michèle ACHTT.J.,1. député PBX ; Baiducci GIOVANNI, 
prêtre ; Giuseppe BRANCA. sénateur G1 ; Franco CALAMANDREL 
sénateur P.C.I. ; Loclana CABTELLINA. député PJD.U.P. : Glancarla 
CODRIGNANX, député GJ, président de la Ligue pour les droits des 
peuples ; Antonio CANEPA. député PAL ; Caria FRACANZAKL 
député DU. ; Carlo GALANTE GARRONE. sénateur GX ; Mario 
GOZZnn, sénateur GX : Banlero LA vaIXE. sénateur GX ; Ella 
LAZZAR1. sénateur GX ; Llvlo LABOR. sénateur PBX ; Et tore 
marin a, journaliste de la R.A.I. (T.V.) ; ; Italo MORBTTL Journaliste 
de la RJLL fT.V.) : Plan PXERALLL sénateur P.CX ; Camllio 
DE FIAZ. prêtre ; Plero PRATBBL député GX: Angelo ROMANO. 
sénat eur GX ; Antonio BIBOLDX, évêque d’Acerra (Napolsl ; Davldo 
TUR ULDO. prêtre, écrivain : Tullo VIN AI. sénateur GX ; Umberto 
VZVAREUX prêtre. 

BELGIQUE 

Pour la Fédération liégeoise dn paru socialiste : Claude DEJARDIN . 
membre de l'Assemblée du Conseil de l’Europe : François HOUTABT, 
professeur; François RIGAUX, avocat, professeur de droit, président 
de la section belge de la Ligue pour les droits des peuples. 

PAYS-BAS 

P. van Dijk, professeur de droit A r Université dUtrechc ; 
J.-M. den UYL. ancien premier ministre, président de la Deuxième 
Chambre î U,T non rbro président du paru social démocrate ; 
Maarten van TRAA. secré taira lnternattan&l du paru social démocrate : 
Banc o van der WAL, directeur de la fondation A. Frank : Pauline 
van TETS, sec rétaire internationale du parti démocrate 68; Fred 
van der SPKK. chef du groupe parlementaire du paru socialiste 
pacifique. 

ALLEMAGNE FÉDÉRALE 

Klaus IBU8ZKO. député. 

ESPAGNE 

Fran Cisco naimin., sénateur de Barcelone, écrivain ; Joan GO JUS 
membre de la commission Justice et paix de narrai on n î Ulmona 
JORDL écrivain ; A. PSLEGRI, avocat, membre du Collège d'avocats . 
José p PENOL. publiciste : Felipe BOLEB, sénateur de Barcelone ; Felipe 
GONZALES, secrétaire général du PB.OJ E. ; Santiago CARRILLO 
secrétaire général dn PCX ; Guadalupe RUIZ JIMENEZ, secrétaire 
aux relations Internationales de la U.C-D. ; Dolorés IBARRUR1 
présidente du PXE. ; Alberto INIESTA. évêque auxiliaire de Madrld- 
AlcaJa ; Carlos SAURA, metteur en scène ; Rafaël ALBERT!, poète : 
Marcos AN A. membre de la commission Internationale dn P.C.E 
SUEDE 

Peter WBES& écrivain ; Cunllia WEISS, écrivain : m ge m ar STROM, 
évêque de Stockholm : Hans GORAN FRANK, avocat ; VJEJL. fLund) ; 
Bo LENDBLON. ancien président de la section suédoise d'Amnesty 
International ; Centra des écrivains : Centre des musiciens : Syndicat 
d'Atlas Copco ; 7£ 

NORVEGE 

Département d'Espagnol de l’Université de Betgen; Commission 
œcuménique norvégienne pour les droits de l'homme en Amérique 
latine. 

Pour d'autres renseignements : 

COLLECTIF POUR LA DEFENSE DE RAUL SEND1C 
Corresp ondance ; c.D-R-8.. 27. avenue de Chois? - 75013 PARIS 
Soutien financier : CCJ» Pari» 23-321-51 C. M. André Oeschampa 




L'ANCIENNE MANDCHOURIE DANS LA NOUVELLE CHINE 

II. - De la renfabilité de la modernisation 


Notre correspondant à Pé- 
kin. Alain Jacob, qui s*est 
rendu récemment dans l'an- 
cienne Mandchourie, a évo- 
qué dans un premier article le 
problème de l’adaptation de 
l'industrie A la nouvelle poli- 
tique économique de Pékin 
(«le Monde > du 15 mars). 
II consacre la suite de son 
enquête & l’agriculture et 
aux relations entre le pou- 
voir central et les autorités 
locales. 

Chaagchnn. — La récolte de 
céréales aura été un peu moins 
bonne en 1979 que l'année précé- 
dente dans le Nord-Est chinois. B 
est vrai qu’avec un total de 
24 500 000 tonnes les deux pro- 
vinces du Beilongjl&ng et du 
Jllin avalent battu, en 1978, tous 
les records. H y a peut-être eu un 
petit million de tonnes en moins 
en 1979. « Ce vfeet déjà pas mal, 
compte tenu des calamités ». dit 
M. U Xun, directeur adjoint des 
affaires économiques au Jllln. Un 
excédent de neige au printemps a 
été suivi par un coup de séche- 
resse, et les températures ont été 
anormalement basses en été. Dans 
l'est du HeEongjiang, un typhon 
a provoqué d’assez sérieux dom- 
mages. 

L'ancienne Mandchourie est 
une des grandes réglons céréaliè- 
res de la Chine. Dn moins y pro- 
duit-on sensiblement pins de blé. 


De notre envoyé spécial ALAIN JACOB 


de mais et de riz qu'on n'en 
consomme sur place, ce qui per- 
met l'c exportation s vers d'au- 
tres provinces. Mais ces cultures 
se font dans ûe6 conditions diffi- 
ciles. Les températures hivernales 
(dans le Nord, les rizières sont 
gelées de novembre Jusqu'au 
début d’avril) interdisent toutes 
semailles d'automne, et la cam- 
pagne ne commence à s'animer 
qu’au printemps. Il faut alors se 
dépêcher de semer un blé qui sera 
récolté quatre mois plus tard, à 
la fin de Juillet et en août. Le 
cycle des cultures est donc très 
court, et le moindre écart clima- 
tique peut être lourd de consé- 
quences. 

Ce genre de situation suppo- 
serait une concentration des 
moyens pendant les périodes rela- 
tivement brèves où les travaux 
sont les plus lourds. Une série de 
raisons font qu'on y parvient dif- 
ficilement. 

Certains moyens, d’abord, font 
simplement défaut. Ce n'est pas 
tant du nombre de tracteurs qu'il 
s’agit Nous avons visité, près de 
Changchun, une commune qui ne 
doit pas être loin d'être sur- 
équipée, avec 42 tracteurs, 82 mo- 
toculteurs et 17 camions (aux- 
quels s’ajoutaient encore près de 
1 700 bêtes de somme) pour une 
surface cultivée de moins de 
3 000 hectares. 


Comme partout en Chine donc, 
les structures du monde rural 
— com munes, brigades et équipes 
de production — né se prêtent 
à des actions d’ensemble que 
lentement au prix d'une longue 
persuasion et de La mise en place 
d'un environnement favorable 
aux transformations nécessaires. 
Nous en avons encore un exemple 
à propos de la fertilisation des 
terres, s Les gens Savaient pas 


l’habitude de se servir d'engrais 
chimiques, nous raconte-t-on. la 
terre est fertile et le besoin rte 
s’en faisait pas sentir. Et puis les 
rendements ont commencé à 
baisser et les paysans ont pensé 
qu’ils avaient besoin d'en grais 
chimiques, en plus des engrais 
organiques. Mais cela coûte cher 
et le calcul est assez simple pour 
savoir à quel moment raddftwn 
d'engrais n’est plus récompensée 
par une augmentation de pro- 
duction d’un prix correspondant 
à la dépense engagée . » 


Engrais, mécanisation ef profits 


À la faucille 


Les problèmes sont ailleurs. Au 
Jflln, on se plaint que les trac- 
teurs ne soient pas assez puis- 
sants pour assurer dans les meil- 
leurs délais les labours profonds 
de l'automne. Au Heüangjlang, 
ce sont les équipement accessoires 
qui manquent trop souvent Dans 
les deux provinces, que leurs vas- 
tes plaines désignent parmi celles 
où les conditions sont les plus 
favorables à, une mécanisation 
poussée de l'agriculture, nous ap- 
prenons avec surprise que les 
opérations de récolte se font 
encore principalement à la fau- 
cille A l’occasion, on semble se 
heurter à d’incompréhensibles 
problèmes techniques. Ainsi nous 
affirme-t-on de Harbin à Chang- 
chun qu’il n’existe pas de machi- 
nes permettant de récolter le 
maïs. Certes, on a entendu parler 
de telles machines qui. aux Etats- 
Unis on dans d’autres paya rem- 
plissent parfaitement cette tâche. 
Mais Ici. paraît- 11, c ça ne pour- 
rait pas marcher ». Les hybrides 
sont-ils mal adaptés ? On les 
procédés de semailles ? Toujours 
est-il qu’on ne semble guère avoir 
espoir de réaliser bientôt cette 
percée technologique. 

Autre sujet d'interrogation : la 
betterave. On parle fréquemment 
à Pékin de vastes projets d'exten- 
sion des cultures bette ravi ères 
dans le Nord-Est. et des conver- 
sations ont même eu lieu avec 
des firmes françaises pour l’im- 
portation d'équipements 
c complets », allant des machines 
destinées à oes cultures Jusqu'aux 
usines sucrières. La culture de la 
betterave n|est pas une nouveauté 
dans la région et la première 
sucrerie y a été construite au siè- 
cle dernier par des Polonais. Mais 
les discussions sur place ne don- 
nent nullement l'Impression qu'il 


s'agit d’un secteur prioritaire. Au 
jilln. on déclare tout net que les 
superficies betteravlères ont ten- 
dance à se réduire. Au Heilong- 
jlang, l’affaire est présentée 
comme complexe : la culture de 
la betterave, explique-t-on, se 
révèle rentable dons des zones 
calcaires, marécageuses comme on 
en rencontre du côté de Daqing 
— où nous avons aperçu en effet 
quelques stocks dans les gares. — 
mais elle donne ailleurs des résul- 
tats décevants et surtout « elle 
épuise les terres ». Nous rencon- 
trons peu d'écho lorsque nous évo- 
quons les techniques de l'assole- 
ment devant nos Interlocuteurs, 
qui assurent seulement, à Harbin 
an moins, que des études sont en 
cours pour déterminer des régions 
nouvelles où la betterave pourrait 
être recommandée. 

Recommandée ou encouragée, 
mais il n’est pas question d’en 
c décider» la culture ici ou là. 
La betterave n’est pas cultivée 
principalement dans des fermes 
d’Etat mais sur les terres de 
communes populaires Jouissant 
d'une autonomie au moins rela- 
tive et sur laquelle on insiste 
particulièrement à l'heure ac- 
tuelle. Or il semble bien que le 
système des prix n'incite pas les 
paysans de la région à pousser 
sur la betterave- 

D'une manière générale d'ail- 
leurs, les fermes d’Etat (1) n’oc- 
cupent dans ces deux provinces 
qu’une faible partie des terres 
cultivées par rapport aux com- 
munes populaires. La majorité 
sont Installées le long de la 
frontière avec 1TJJLSJS, se 
consacrent en grande partie A 
l’élevage et ne Jouent qu’un rôle 
secondaire dans le développement 
de l’agriculture régionale. 


Raisonnement inattaquable et 
que l’on applique, à quelques va- 
riantes près, à d’antres aspects 
de l’activité agricole. Tous pro- 
blèmes d’équipement mis à part, 
jusqu’où doit être poussée la 
mécanisation par exemple si elle 
entraîne des dépenses supérieures 
aux gains réalisés dans la pro- 
ductivité ? On retrouve ici le 
problème fondamental de la 
main-d'œuvre et de l’emploi. Au 
tarif où sont encore payés les 
travailleurs agricoles, les mois- 
sonneuses-batteuses ou tes arra- 
che us es de betteraves devraient 
être très bon marché pour leur 
faire concurrence. Que ferait-on 
en outre de la main-d’œuvre ainsi 
rendue disponible au moment où 
l’on 6’efforce péniblement, dans 
les villes, de résoudre le problème 
du chômage ? Peut-être pourrait- 
on envisager la situation sous un 
autre angle et se donner pour 
objectif premier d’alléger un peu 
le fardeau de travail extrême- 
ment lourd du paysan. Pour le 
moment, en tout cas. les respon- 
sables locaux tiennent compte 
d’autres réalités qui les amènent, 
parfois avec beaucoup de fran- 


chise, à évoquer le problème de 
« la rentabilité de la mécani- 
sation ». 

Tout cela est en train de ren- 
contrer un début d’écho à Pé kin , 
où l’on commence à dire que le 
mot d’ordre principal du pro- 
gramme chinois de développe- 
ment économique n’est plus 
aujourd'hui « la réalisation des 
quatre modernisations » (2) mais 
ta mise en œuvre, pour de bon. 
du « réajustement ». Quelques 
textes, parus dans la presse cen- 
trale, ont été très nets à cet 
égard au moins en ce qui 
concerne l'industrie, déplorant 
que des directives lancées il y a 
six mois n'aient encore que peu 
ou pas du tout été appliquées. 

On peut regretter que. dans les 
trois années qui ont suivi la mort 
de Mao et la chute de la «bande 
des quatre ». la nouvelle direction 
ait changé de cap à plusieurs 
reprises. Les tournants dans les 
investissements, les programmes 
de production, les plans de cul- 
tures ne se prennent pas aussi 
aisément sur le terrain que dans 
la quiétude (relative U est vrai) 
des bureaux de Pékin. 


A chacun son bureaucratisme 


Problème de structures ? De 
mentalités ? De « décalage » en- 
tre pouvoir central et autorités 
locales ? De solides habitudes 
mandarinales subsistent, dont la 
Chine n’a pas l’exclusivité mais 
qui constituent peut-être l’une 
des raisons pour lesquelles les 
rouages du système donnent ainsi 
l'impression de « gripper ». Un 
responsable plein d’expérience de 
la province du JUln se plaignait 
devant nous du caractère a trop 
administratif », trop bureaucrati- 
que de l’appareil économique. Au 
fond, lui demandions-nous, que 
souhaiteriez vous ? Plus d'indé- 
pendance. répondlt-il en subs- 
tance, vis-à-vis des gens de 
Pékin et un peu moins de tergi- 
versations de la part des muni- 
cipalités, des communes et autres 
autorités locales qui n'appUqueni 
pas les ordres que nous leur 
donnons. 

A chacun son bureaucratisme 
— et son « volontarisme » — dans 
un système où un centralisme au 
demeurant relatif se heurte quo- 
tidiennement aux handicaps du 
sous-développement et de la sur- 
population. A Pékin, à peu près 


au même moment, un c commen- 
tateur spécial » du Quotidien du 
Peuple faisait curieusement écho 
â notre Interlocuteur du JUln 
lorsqu’il expliquait que si, d'une 
manière générale, le besoin d’une 
plus grande décentralisation se 
faisait sentir dans le système 
économique, sur le chapitre précis 
du « réajustement », aujourd'hui 
à l’ordre du jour, un peu plus 
de centralisation, c'est-à-dire de 
discipline, serait en fait néces- 
saire. 

FIN 


(1) Le3 fermes d'Etat chinoises 
sont un peu aux commune» popu- 
laires ce que «ont tes sovkhozes aux 
kolkhoses en UJLBB. Les premières 
Gont des propriétés d'Etat, souvent 
gérées par des militaires démobilises 
sur place, salariés comme des fonc- 
tionnaires. Les commune» sont, an 
contraire, une forme évoluée da 
coopératives Jouissant an principe 
d'une certaine indépendance dans 
leur gestion. Le revenu da leurs 
membres dépend directement des 
résultats des cultures. 

(2) Modernisation de l'Industrie, 
de l'agriculture, des sciences et des 
techniques et de la défense natio- 
nale. 
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Un numéro des « Temps modernes » sur l'Indochine 





MK MOIS 


parLoca-Din 


UNE 104 ... TOUT DE SUITE 



Dèsmaintenairt, pour 496F par mois pendant 48 mois, 
vous pouvez disposer, après versement d’un dépôt de 
garantie de 8 940 F égal à Toption de rachat final, d’une 
104 GL S portes, pratique et confortable. 

Prix TTC de la 104 au 7/21/79 : 26100 F. Coût total 
locationavecpromessedeVeiite: 33 748F. Offre valable 
jusqu'au 26 Avril 1980. 

104 PEUGEOT 

UNE VOITURE FRITE POUR VIVRE. 

♦1MGL armée modèle B0»oaa r és erv e de Taccepiafaon du dossier par Loca-Din. 


Guerre des socialismes, mort des peuples 


Deux ans après la troisième guerre 
d’Indochine, un an après l'occupa- 
tion du Cambodge par l’armée viet- 
namienne et l'attaque chinoise contre 
le Vietnam, les Temps modernes 
publient un numéro spécial sur ce 
premier condit armé entre régimes 
socialistes dont l'Indochine a eu le 
triste privilège de devenir le théâ- 
tre (1). Intitulé Guerre des socialismes, 
mort des peuples, il s’ouvre sur un 
constat d'ôehec des révolutions qui. 
Il y a cinq ans, reprenaient, chacune 
sur son propre mode, le refrain des 
- lendemains qui chantent » et béné- 
ficiaient de la sympathie de la majo- 
rité de l'opinion publique mondiale. 
Les choses ont changé et. à lire 
ces articles, on serait prêt à penser, 
comme Pierre Rlgoulot. » que le so- 
cialisme peut, lui aussi, porter en 
son sein la guerre ou que. è tout le 
moins, il est Impuissant à con/urer 
les oUets des haines ancestrales et 
du nationalisme. Impuissant aussi a 
régler ses conflits par des méthode s 
différentes da celles de l'Impéria- 
lisme ». 

Touffu et divers. Inégal, mâlam 
l'étude à la polémique, ce recueil 
s'ouvre sur un article de notre col- 
laborateur Jean-Ctaude Pomonti re- 
plaçant l'Indochine. et surtout le Viet- 
nam, dans un contexte historique 
et culturel qui échappe trop souvent 
aux « spécialistes » qui ont passé 
quelques semaines en Asie ou aux 
politicien» trop préoccupés de remo- 
deler leur passé pour le faire coller 
& rfmage qu'fl9 veulent donner du 
présent : Cambodge frileusement 
replié sur lui-même pour les uns. 
mythe d’une solidarité Indochinois? 
sous ombrelle vietnamienne pour les 
autres. Citant Paul Mus, qui, onze ans 
après aa mort, n’a pas Uni de répon- 
dre aux questions que continue de 
poser l’Asie du Sud-Est, Jean-Claude 
Pomonti rappelle le * conflit sécu- 


laire (du Vietnam) contre la Chine 
au nord et, eu sud, plua particuliè- 
rement contre le régime hlndoulsé da 
Champs, réduit pour de bon au sei- 
zième siècle ». 

Serge Thlon. qui. avec Jean-Claude 
Pomonti, est l’auteur d’un livre sur 
(e Cambodge, Des oourtlsans aux 
partisans (2J. dressa un portrait- 
massacre de celui qu’il qualltie de 
- despote à vendre-, la prince Siha- 
nouk : charge un peu dure pour un 
homme dont les incohérences actuel- 
les ne devraient pas totalement occul- 
ter un passé qui n'est pas déshono- 
rant. Son décorticage de la propa- 
gande khmère rouge et vietnamienne 
tait ressortir, derrière les accusations 
et les dénonciations mutuelles, la 
réalité d’un conflit profond que les 
uns ont cherché â gonfler tandis que 
les autres le niaient purement et 
simplement II faut dire que » tout 
ce qu’on a raconté sur le Cambodge 
depuis bientôt quatre ans est un 
Inextricable mélange de vérités et 
de mensonges 

Parmi les autres articles, citons 
une éluda du R.P. Ponchaud sur les 

relations khméro-vieinamiennes, des 
témoignages de Cambodgiens, les 
désillusions d’un Jean Deschamps 
qui découvre les différences entre 

- Vietnam mythique et Vietnam 
réel ». le réquisitoire d'un ancien 
dirigeant hmong (méo) contre le sort 
fait à ses compatriotes par le Pathet- 
Lao et t'armée vietnamienne ; celui-ci 
serait toutefois plus honnête s’il rap- 
pefalt /e rôle que certains Hmongs, 
dont le général Vang Pao et son 

- armée secréte », ont joué aux côtés 
des Américains dans une guerre qui 
a laissé le pays exangue. Les fautes 
des uns ne sauraient faire oublier 
celles des autres. 

PATRICE DE BEER. 

Il) N® 402. Janvier 1980. 

(2) Gallimard, colt. «Idées». 1S71. 
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Cambodge 

SELON LE C.I.C.R. 

b distribution de l'aide 
s'est sensiblement améliorée depuis trois mois 


LA SITUATION EN AFGHANISTAN 


les rebelles accusent les Soviétiques de raser les villages 
sur la frontière avec le Pakistan 

L'I nf an t erie soviétique rttae sys- ses coHectkms détruites, affirment 
ténaatiquement les villages afghans d'autres sources. 
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«Entente» entre Moscou et Kabod 
sur la «présence temporaire» de l'armée ronge 

De notre correspondant 


WSÏSSS Moscou. — M, Dost, XDSnJsbe 

ermque, M.Knteu Samphan. est arrivé A Pékin, vendredi 14 mars , tTempêchear le retour de b popa- A Kaboul, te gouvernement, a afghan des affaires étrangères, a 
venant ae Pyongyang, ou fi s'est entretenu avec le président nord- latkm, ont assuré, vendredi interdit aux diplomates n’appar- fait, les Jeudi 13 et vendredi 
coréen, M. Kfm n-«img, et avec son premier ministre, M. Lt Jono-ofc. 14 mars, des réfugiés &u Pakistan, tenant pas aux « paÿs amis a de 14 mare, une brève « visite d'amie 
AF. Khiett Samphan devrait regagner le Cambodge dans aueWues S® 100 Pl^stetus témoignages, les s’éloigner de plus de vingt kilo- tié» & Moscou, où fl a eu des 
jours. D’autre part, des représentants de la Crobc-Roune en Asie 7ll ^ a £ es sont détruits de façon mètres de la capitale. S’ajoutant entretiens avec scm collègue sovié- 

*L£S? sÿsténatiqœ le long de la £££ au refus d’aooaider des vSs anx tique Ml Gromyfco. H n'a pas été 
tsèrepStanateTD’après l’orga- Journalistes occtéentaux non ocun- reçu per M Brejnev. C'est la 
ffflonsde sang prélevé sur des Khmers mages» dont la mort a» nisatton Jaznlat Islam! tes farces munistes, cette mesure risque de de uxième visite de M. Dost en 
peut-être, été provoquée par des gau toxiques, — CAFJ?., Reuter.) soviétiques sont actives le jour limiter encore davantage les U JELB.B. depuis l'installation & 

seulement. Elles sont atrw»néw» le sources d'informations. Kaboul du gouvernement Babrak 

De notre correspondonte mto^bakaatli*. m. SÏÏS,“iï iSKïï 


mtntetrc woWèm» discutés»; clés forces 
îgères, a impérialistes hostiles à VAfgha- 
vendredi nistan et leurs acolytes doivent 
‘a d'ami- le saootr». 


farces soviétiques en Tchécoslova- 
quie, signé à Prague le 16 oc- 


sovtétkiues sont actives le jour limiter enoore davantage les l UJBL&S. depuis l'installation & ^ uSSwfc ti 

seulement. Elles sont amené*» 1e sources d'informations. Kaboul du gouvernement Bahiak XJ 

*** par rsm ». ™ 1 sa-, «a- 


Genève. — Les entraves imposées 
par te gouvernement de Phnom- 
Ferti à 1a distribution des vivres ont 
été telles que, K y a trois mots, te 


programme d'aide médicale. Neuf 

délégués du C.I.C Jt et trois équipes 

Ferti & la distribution des vivres ont médicales, une dizaine de délégués ] La poursuite de cette offensive de huit jours en Afghanistan (le 1 consacrées A rmterventkm de JÏÏLÏÏS? W a5£SÎSÎ 

été telles que. K y a trola mots, le de rtJNICEP et autant d’experts a chassé en direction de la Cran- Monde du 14 mare). Hte a ren- l’armée rouge. rîïidiUiuïïrS; 

Comtté International de la Croix- d’autres institutions se trouvant sur Hère plusieurs dizaines de milliers contré J. Kaboul le prudent Ba- 1 omdeUement, Jesdeux hommes tSxS] 


New-Delhi, au terme d’une visite aux réunions des Nations imtec 


communiqué de Tare n'an- 
ice cependant pus la mise au 
nt d’un document qui servirait 
base juridique A la présence de 


Rouge (C.1.CJL) et ('UNICEF se sont te terrain, 
demandé si «ropératfan survis Ou M. Hay b mis l'accsnt sur la situa- ao ^ 6 s&u» par ja p re- 

peupte Wwner - allait pouvoir se don d'insécurité dans laquelle sa de nouiUïeux 

poursuivre [la Monde daté 16-17 dé- trouvent les centaines de milliers de 
•cambre 1873). Depuis lors, la situa- personnes qui ont fui vers la fron- ÏÏÜTÎ fSüîîS 
tion semble s’fttre améliorée grées dére thatlandene. La plupart de ces 

A la collaboration qui a pu s'instaurer réfugiés souhaiteraient, selon le pré- pSm 

entre les organismes humanitaires et aident du C.I.C.FL, quitter cette zone “ an<Iuani0 V DDInes ' 

tes autorités. en proie aux combats et revenir dans D'autre part, selon l’areazxlsa- 


de civils. lies fuyards, épuisés et Jbrak 1 
affamés, sont gênés par la pré- î^tJce 
senoc parmi eux de nombre u x 5™^* 


ministères 
et de l'ir 
Reuter.) 


du contingent limité des troupes 
soviétiques qui se trouvent dans ce 


nistan en décembre 1978. 

Dans son discoure, M. Gromyko 


tes autorités. 

De retour du Cambodge, M. A! exan- leurs villages. U convient, par coneô- tkm rebelle Hezbî T«ia ! mi, les tiens sur « là lutte du peuple 

dre Hay, président du C.I.C.R., a quant. - de créer /es conditions du moudjahidines ont attaqué une t&étain contre l’occupant chinois 

déclaré, te 14 mare, au cours d'une retour naturel et volontaire dé per- not ff e ^ e ,*ffi, < fe ps ^ Ç our M 8071 todêpen- 

conférence de presse, que la plus sonnes-. H s'agit naturellement des ^£>2® ££££ £5“ 5dg!E 0 5& ffSÏSfS 

00 plusteure bâtiments admlnls- seront données entre 14 heures et 


i cinquante victimes. ® La communauté tibétaine en 

France, organise, le dunanch*» 
D’autre part, selon l'organisa- 1.6 mars, une journée dlnforma- 


paÿs à la demande de la partie & répété la position de son gau- 
afghane, pour aider le peuple vernement, sans lever l’ambiguïté 
afghan et le gouvernement de la qui la caractérise. 

République démocratique <r. Afgha- D'antre part, A n'a pas fermé 

** P^te A une solution politique. 
étrangère s, e Une entente sur ce Après avoir rappelé que « te 

afghan n’était pas seul 
d ?fSJL5 tt EriL. pi E: dans sa luttes, que les organisa- 


dance s. Différentes conférences nancé au déjeuner offert en 


=i-œr= atæas sisrÆîiK »vaîî5aSSî 

awc l'aide du Programme alimen- fin à la famine, et non das musée de la ville aurait égale- de séjour de Parla, 8, avenue rues avait été «complète — je 


taire mondial des Nations unies, conditions politiques. — L V. 

n’étant plus bloqués A Kompong-Som 

et A Phnom-Penh. avaient pu être J • 

echemlnre A l’Intérieur du pays et MBaHagmii 

distribuée. Le président du C.I.C.R. a I - 

précisé cependant que «te décalage I 

qui s'est produit dans la démarrage I 

de r action et la re/atrve modestie I 

des toonagM é sa disposition font I J 

que tes bénéficiaires né touchent I # 

pas enoore te radon qui leur est I • ' / 

Indispensable , même si font dent ■ . 

compté de fa Me apportée per les I 

pays Boclaflstee et par certaines I * 

organisations non gouvernementB/es. I 

Dana rhnmédlàt, la population vit I ___ 

enoore des fruits de la demtèra I T | 1 

récolte C eU&d sera épuisée, I I 

tel, dans quelques semaines .• I B J 1 . 

Selon M. Jean-Pierre Hocké, chef B. 

des opérations du C.1.CJL. sur les | . 

32 000 tonnes de sucra qui ont pu B 

être débloquées, 2B 000 ont été dis- B 

Mb uées depuis le début de janvier. B 

Phnom-Penh s’est engagé, à assurer B . 

une utilisation rationnelle dès # • 

moyens de transport. A autoriser ’■ 

r utilisation d’un avion pour le tiens- 
port do» aoooure d’urgence A VVttié- 
rieur du pays, à faciliter le renfort 
des équipe» C.1.C.R.-UNICEF -dés 
que la nécessité s’en tait sentir », ot 
à » produire un flot continu et dé- BF?^ rît. 
taillé d'informations atatistiquas sur 
r utilisation des secours au fCampu- 
ebéa ». B 

Un accord ert Intervenu suc la mise 

en route et le renforcement d'un gj 


A travers. 
le monde 

Espagne 

• UNE MANIFESTATION DBS 
PARTIS ET SYNDICATS DE 
GAUCHE, qui a rassemblé 
vingt mflle personnes «étau les 
organisateurs et S9t mflle 
selon la poüee, a eu Üeu le 
vendredi 14 mare dans le 
centre de Madrid, en signe de 
protestation contre la violence 
de Textrème droite. Cepen- 
dant, quatre mflle militants de 
Fnerza Nue va, organisation 
d'extrême droite, se rassem- 
blaient pris de leur siège, dans 
la capitale. Le président de 
cette organisation, le dépoté 
M. Blas Pinar, a prononce un 
discoure dans lequel fl a criti- 
qué violemment le président 
Suarez. — (JLFJ?.) 

Portugal 

• ENVIRON QUATRE MILLS 
EMPLOYES DU SECTEUR 
BANCAIRE ET DSS COMPA- 
GNIES D ASSURANCES ont 
défilé A Lisbonne le vendredi 
14 mars. La manifestation 
avait heu A l'appel de la gauche 
pour protester contre le projet 
du g ou ver nemen t de M. C ar- 
neiro d'autoriser A nouveau le 
fonctionnement de banques 
privées. — (Reuter J 

Rhodésie 

• lTNDB PBTOANCE DU ZIM- 
BABWE sera proclamée le 
18 avril- A 0 heure locale en 
présence du prince Ctarea 
représentant la reine Eliza- 
beth 33. a annoncé vendredi 
14 mars, A Londres, un porte- 
parole du Foreign Office (nos 
dernières éditions du 15 mars). 

PnSort soviétiqve 

» LA « MORT TRAGIQUE » 
DU GENERAL NICOLAS- 
KOSTÎENKO, respansaUe po- 
tique au commandement de te 
région militaire du Caucase du 
Nord, le mercredi 13 mare, a 
été annoncée par le journal de 
l’armée soriétiqpe. la- séale 
modification fenrni e est quï 
est mort en acoompiissaz» 
«son dewnra. — (Reuter.) 


ment été attaqué et une 


de I Maurice-Ravel, Paris-12*. 


Vladimir Volkoff 

LES HUMEURS m LA MER 




HH 


MASS 

DES HUMEURS DE LA MER 

forment une tétralogie dont 
Faction se passe, à divers 
moments du XX e siècle, tour à 
tour en France, en Espagne, en 
Algérie, en Russie, en U.R.S.S., 
aux Etats-Unis... et au cieL 
L’ensemble se présente comme 
un microcosme à l’architecture 
strictement ordonnée ; le titre 
évoque l'élément auquel nous 
devons la vie. 

Quatre thèmes principaux 
servent de fils conducteurs : . 

- Le temps qui passe, comparé 
à une musique enroulée en 
spirale sur un disque, avec 
sautes de plage en plage à 
l’initiative de Topérateur. 

- La fécondité du mal : l’auteur 
rappelle que ce sont les fils de 


SEPTEMBRE 

DECEMBRES 

Caïn, non ceux de Seth ni, pour 
cause, ceux d’Abel, qui ont 
inventé la musique et les arts 
plastiques. 

- L'acceptation du père, et, 
par là, celle du péché originel. 

• La création artistique qui, par 
l’imitation du Créateur des 
créateurs, permet de saisir 
certaines des méthodes de 
Dieu, et, par là, de remonter 
jusqu’à lui. 

Les quatre volumes constituent 
un cycle plutôt qu’une saga, 
et chacun d’entre eux a son 
unité propre. 

Néanmoins, l’ordre de lecture 
normal est le suivant: Olduvaï, 
La Leçon d’anatomie, 
Intersection, Les Maîtres 
du temps. 


rfiZétJ TvmSiJS?* if* Claxé : «Ce n'est pas par hasard 

répété complète sur tous lès qy# {> ra a commencé à parler 

de la nécessité de rechercher des 

voies politiques de règlement des 
questions concernant V Afghanis- 
tan. On ne peut que s’en féli- 
citer, s 

Mate, d'un autre côté, fl a éau- 
„„ __ méré les conditions qui rendent 

Æmmm bien Illusoire te recherche de cette 

JP JE solution politique. 

fmTT ell doit être clair, a affirmé 

I ■■ ■ M. Gromyko, qu’aucune tentative 

| ■■ ■ de décider des affaires du peuple 

afghan dans son dos, aucun projet 
lésant la souveraineté de FBtat 
afghan ou ignorant son gouverne- 
ment légitime et n’assurant pas 
A I i|) YAfghanistan contre Yvngérence 

k/| H étrangère dans ses affaires mté- 

y | | y l X, rieures n’aura de succès. Ces ten- 

tatives et o es projets n’ont aucune 
perspective. Les dirigeants 
afghans peuvent toujours compter 
sur toute l’aide possible et le 
soutien de l’Union soviétique, la 
ferme ligne de principe suivie 
par notre pays, et les actions 
concrètes en vue de riposter aux 

H actes d’agression garantissent que 

la cause de la révolution dlavrü 
vaincra. 9 

M. Dost a été encore ptas 
précis : « Aujourd’hui, les Impé- 
rialistes sont obligés de recon- 
naître que leurs projets ont été 
déjoués et ils ont commencé à 
inventer différents « plans » 
concernant l’Afghanistan, comme 
celui de sa s neutralisation s. En 
ripostant énergiquement à cette 
ingérence extérieure, nous avons 
fait clairement comprendre à tout 
le monde, à ces milieux impéria- 
listes surtout, que nous ne les 
laisserons pas s’immiscer dans les 
affaires intérieures de YAfgha- 
nistan. s 

DANIEL VERNET. 


P) Le 18 février 1978. le Vietnam 
a signé avec le régime Installé par 
aee troupes A Phnom Penh un 
« traité d’amitié et de coopération », 
dont l’article 2 comportait une 
clause de défense mutuelle qui légi- 
timait en fait la présence au Cam- 
bodge des addate vietnamien h. 


JULIIARD/L’AGE D’HOMME 


Les « contre-jeux » olympiques 

DIX PAYS AU MOINS 
VONT PARTICIPER 
A IA CONFÉRENCE DE GENÈVE 

L ministre australien, de Fiatèrlenx. 
SL JEtobert EUieott, a déclaré vendredi 
14 mars, à Londres, qu’s an moins 
dix pays ayant décidé le boycot t age 
des Jeux de Moscou prendraient 
part à la conférence Ae Genève, hindi 
17 mare, dont le but est d’examiner 
les possibilités d’organiser l'été pro- 
chain des compétitions de rempla- 
cement », (« Le Monde » du 15 mars.) 
SL Robert BXUcott n’a voulu don- 
ner «renne précision an sujet de 
ees dix pays, mais le Ca n a d a, les 
Pays-Bas et le Portugal ont lait 
savoir (jaUs seraient effectivement 
représentés A la conférence de 
Genève organisée pas les Etats-Unis, 
fa. Grande-Bretagne et l’Australie. 

A Paris, on précise que la France 
n’a pas été invitée A cette confé- 
rence. Four sa part, BS. Lionel 
jospin, secrétaire national du parti 
socialiste, a déclaré, le 14 mars, une 
« le parti socialiste avait condamné 
l’intervention soviétique en Afgha- 
nistan, mais qu’il se refusait A 
s’engager dans la campagne du 
boycottage qui relève plus du Jeu 
diplomatique, sinon de te guerre 
froide, que de la défense des droits 
de l'homme— Sntrtx plus avant 
encore dans oe Jeu diplomatique 
pourrait mener A te politique du 
cordon sanitai r e à l'égard des paye 
de l'Est ». 

Malaisie 

• DEUX GUERILLEROS COM- 
MUNISTES, convaincus d’avoir 
assassiné un liant fonction- 
naire de la police, ont été pen- 
dus vendredi à Kuate-Lompur. 

- (Aj?j ^ 


- <■ — . ■ 
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AMÉRIQUES 


UN COLLOQUE A TOULOUSE 

Les Indiens étrangers dans leurs propres pays 

L’unlversifcé de TbaJotiae-Le servent volontiers pour leurs 
MLrail a acccedli, du 3 au 9 mars, 
une semaine latino-américaine 
particulièrement riche et origi- 
nale, organisée par le groupe de 

recherche sur r Amérique latine 

qu'animé M. Claude BatafBon. la moitié de la population de ce 
Culture populaire et Identité eth- pays Andin. M. Yvon Bot, uni- 


« Mous sommes des étrangers 
dans notre propre pays s ont 
constaté pour leur part, les In- 
diens de Bolivie qui représentent 


populaire 
nique des Indiens du continent, 
■têts étaient les thèmes des inter- 
ventions. 

Le principal intérêt du débat 
sur la culture populaire tint 
-à la présence de M. Juan 
.Rulfo, auteur du célèbre ro- 
man Pedro Paramo, venu de 
-Mexico pour l’occasion. Conteur 
merveilleux a la voix rauque, au 
savoir-faire de sorcier, Juan 
Rulfo a sa captiver trois heures 
durant un amphithéâtre bondé, 
-au point de loi faire oublier que, 
aipsH que l’a remarqué un cher- 
cheur, « ta littérature latino- 
américaine est peut-être un su- 
perbe monument occidental, mais 
Ta « parole Mienne » en est 
absente >. 

Les ethnies amazoniennes 
menacées 

c Ifiadienlté » de ce couttaent, 
trop facilement qualifié de 
« latin *, demeure forte, et les 
Indiens sont encore présents 
malgré les massacres et toutes 
les tentatives d'intégration. La 
situation qui leur est faite dans 
des pays aussi différents que la 
Bolivie, le Pérou, l’Equateur, la 
Colombie, le Brésil ou le Mexique 
a été longuement examinée & 
Toulouse. Le sujet a été abordé 
aussi bien sous l’angle des « poli- 
tiques indigénistes » d’hier et 
d'aujourd'hui, que des problèmes 
du bilinguisme, des revendication 
ethniques, ou même de 1’. c eth- 
nocide ». 

Les Indiens représentent 7,5 % 
de la population du Mexique, 
mate Hs semblent avoir honte de 
leur propre langue qui les « em- 
pêche d’accéder à la ctoiUaation ». 
Telle est la eondusioa h laquelle 
est parvenue Mine SybSle de 
Pury-Toumi en étudiant ta lan- 
gue nahuati, et la façon dont 
elle est perçue par ceux qui 
l'utilisent. Les quelques rares ex- 
ceptions à ce sentiment de honte 
août, elles-mêmes, dictées par 
l’extérieur, qu'il s’agisse par 
exemple de la découverte d’un 
site archéologique ou de l'orga- 
nisation par l’Institut du tou- 
risme de fêtes folkloriques Indi- 
gènes. La revanche des Nahuatl 
est dérisoire. A peine peuvent -üs 
constater par eux-mëmes que les 
intellectuels de la capitale se sont 
entichés de leur langue, ou que 
les commerçants de Mwtw s'en 


versâtaire, a montré les deux 
tendances du mouvement qui en 
est issu. D’un côté, les « syndi- 
calo-poUtiques » s’efforcent de 
Mer leurs revendications d’iden- 
tité culturelle aux problèmes po- 
litiques et économiques. C’est la 
paysannerie qui. pour eux, est 
porteuse de la libération des 
peuples indiens. Four le deuxième 
courant, au contraire, le sujet 
de l’histoire n’est pas le paysan, 
mnfo l’Indien. Le concept ae 
« classe » compte moins que 
celui de c nation opprimée ». 
Cette tendance est porteuse d’une 
réputation globale de l’Occident 
et, d’un projet de civilisation qui 
permet à M. Yvon Bot de parier 
d‘« ayatollah Aymara » et de 
« contestation culturelle de style 
iranien ». 

La situation des Indiens du 
Brésil évoquée par MM. Patrick 
Manget et Bruce Albert est plus 
dramatique. Au nord du pays, les 
Y àaom&ni, par exemple, une des 
dernières grondes ethnies ama- 
zoniennes a peu près intacte, oc- 
cupaient un territoire sur lequel 
on a découvert d'impressionnan- 
tes richesses minières. Huit mille 
Indiens risquent aujourd’hui de 
disparaître, victimes d’enjeux 
économiques et politiques qui les 
dépassent. Par peur du « socia- 
lisme tribal sur les frontières du 

pays ». leur territoire sera divisé 
en de toutes petites réserves iso- 
lées les unes des autres. Les In- 
diens du Brésil, à la différence 
de leurs frères boliviens, deman- 
dent donc rarement l'égalité des 
droits. Four ne pas disparaître 
physiquement, culturellement, ils 
ont besoin de protections parti- 
culières. 

Pendant trois jour. les confé- 
rences publiques ont alterné 
avec des projections de films 
largement inédits et des sessions 
de chants du < Cône sud » (Da- 
niel VlgUetti, Yanketruz et Bo- 
livia Mant a). Parallèlement à 
cette « échappée musicale ». la 
dernière Journée a été ponctuée 
par les interventions de repré- 
sentants d’organisations humani- 
taires, Amnesty International et 
S arrivai International. L’espace 
culturel, religieux, humain, géo- 
graphique des nations amérin- 
diennes est constamment réduit 
depuis près de cinq siècles: ce 
sont des ethnies, voire des civi- 
lisations qui risquent mainte- 
nant de disparaître. 

FRANCIS PISAN1. 


Brésil 


SEIZE ANS APRÈS LE COUP D’ÉTAT MILITAIRE 

Le succès de F «ouverture contrôlée» du gouvernement Figueiredo 
sera fonction de la situation économique et des nouvelles pressions sociales 


Brasilia. — « imaginez un offi- 
cier regardant le journal télévisé. 

Il voit successivement les exûés 
politiques d’hier multiplier les dé- 
clarations et refaire leurs partis, 
les étudiants reconstituer leur 
union nationale, malgré l’opposi- 
tion du gouvernement, les syndi- 
cats de Rio et Sao-Paulo lancer 
des mouvements de grève, des 
membres du gouvernement criti- 
quer le modèle économique, des 
journalistes réclamer le retour dé- 
finitif des militaires dans les ca- 
sernes. POur une force armée qui 
sTétait habituée durant quinze ans 
à l’immobilisme quasi total, ne 
trouvez-vous pas que la mutation 
est difficile T Et pourtant, U est 
évident que le président Fiquei- 
redo contrôle parfaitement la 
situation de ce côté. » 

Cette observation d’un député 
du parti gouvernemental rend bien 
compte du paradoxe de la situa- 
tion brésilienne, en plein proces- 
sus d’ « ouverture contrôlée ». 
Parvenu au pouvoir il y a un an, 
après que son prédécesseur, le 
général Geisel, loi eut ouvert la 
vole en écartant les officiers ré- 
putés les plus « durs » et en abo- 
lissant une grande partie de la 
législation d'exception. le prési- 
dent Joao Batista Figueiredo a 
ébranlé les sceptiques : à ceux qui 
pensaient que le mécanisme d'ou- 
verture allait s'enrayer ou qu'il 
allait déboucher sur une explosion 
provoquant un brusque retour en 
arrière, le chef de l'Etat peut ré- 
torquer que la démocratisation a 
poursuivi son chemin. lentement 
sans doute, mais. Jusqu'à présent. 
«ans retour en arrière. 

H y a un an, alors que le géné- 
ral Figueiredo s’apprêtait à accé- 
der à la présidence, Brasilia 
bruissait de rumeurs relatives & 
la situation militaire. Ce n'étaient 
quTiypothèses et spéculations sur 
d’éventuelles manifestations d’an 
c secteur dur » décidé à mettre 
un terme à 1 * k ouverture », ou. 
au contraire, d 'officiels désireux 
d’organiser le retour Immédiat 
aux casernes. Douze mois plus 
tard, le fr n n ^ . militaire paraît 
pacifié. 

« Alors que nous n’affrxmtons 
d’ennemis ni à l’intérieur ni à 
r extérieur, nous ne devons plus 
consacrer de sommes exagérées à 
la sécurité, mais accorder de plus 
en plus <T attention au dévelop- 
pements i, nous affirmait le mi- 
nistre de l'&vlation, le général de 


De notre correspondant 


brigade Dello Jaitiim de Mattos. 
Celui-ci est, certes, considéré 
comme le principal représentant 
de l’aile « libérale » des forces 
années, n n'etuoéche : un tel 
langage était difficilement Ima- 
ginable il y a quelques années. 

Est-ce à dire que le « système », 
selon un vocable auquel la 
presse brésiliens recourt volon- 
tiers pour désigner les forces 
armées, a disparu de la scène 
politique ? S’il n’en est plus 
comme par le passé protagoniste 
actif, Il en constitue toujours la 
toile de fond, et sa présence pa- 
raît déterminer les limites à ne 
pas franchir dans le c processus 
d’ouverture ». Limites flexibles, 
que les partisans de la méthode 
« graduelle » espèrent progressi- 
vement élargir. C'est en tout cas 
en arguant de l'existence du 
« système » que je régime Justi- 
fie la prudence de l’actuel «pro- 
cessus d’ouverture». 

Les prochaines étapes 

Le «problème» militaire ayant 
perdu de son acuité, le débat po- 
litique reprend lentement de 
l'Importance. Le projet politique 
du régime, attribué au chef de 
cabinet civil de la présisence, ie 
général Golbery. dont les pro- 
Iches louent l’habileté et dont l’op- 
position critique le machiavélisme, 
semble clair : « Ouvrir » tout en 
se maintenant au pouvoir. Céder 
sur l’accessoire pour conserver le 
principal, affirinp l’opposition. 
«Que ce soit en abolissant la 
censure ou en permettant l'ap- 
parition de nouveaux partis, le 
régime cède sur une série de 
points qui ne sont pas fondamen- 
taux. mais qui lui permettent de 
récupérer les classes moyennes 
qui s’éloignaient de luis, affirme 
un représentant de l'aile « pro- 
gressiste » de l’Eglise. 

Le plan du gouvernement est 
appliqué point par point. Amnis- 
tie. qui a permis de diviser l’oppo- _ 
sltlon avec le retour des exilés ; 
réforme du système des partis 
débouchant sur la mise en place 
de plusieurs formations politiques 
Dans une troisième phase, le 
retour au système d'élections 
directes pour les gouverneurs et 
les sénateurs a été accepté par 
le régime. 


Les prochaines étapes ? D'abord. 
l’adoption du vote par district, 
qui permettra de réduire l’impor- 
tance relative du vote des villes, 
fiefs de l'opposition, au profit du 
vote rural, plus favorable au gou- 
vernement. L’éventuel octroi du 
droit de vote aux analphabètes 
répondrait au même objectif : le 
régime pourrait ainsi obtenir la 
majorité aux élections pour le 
Congrès et les gouvernements 
d'Etat en 1982, l'année qui s’an- 
nonce la plus délicate. En position 
de force dans les deux Chambres, 
et dans la majorité des gouver- 
nements d’Etat, il s’assurerait une 
majorité aisée au sein du collège 
électoral restreint qui désignera 
en 1984 le successeur du président 
Figueiredo. qui pourrait être un 
civil (le retour à l’élection directe 
du chef de l'Etat parait & ce stade 
peu probable). Il pourrait même 
neutraliser ensuite l’ultime ban- 
nière de l’opposition, la convo- 
cation d’une Assemblée consti- 
tuante, en présentant au Congrès 
de 1982 diverses réformes de type 
constitutionnel qui pourraient 
culminer par l'établissement, 
avec le successeur du président 
Figueiredo. d’un régime de type 
semi-parlementaire. 

Pour l’opposition, ce projet est 
qualifié de « mexicanisatkm » du 
régime. Version brésilienne du 
parti révolutionnaire institution- 
nel mexicain, le nouveau parti du 
gouvernement, le PJ3.S. (Parti 
démocrate et social), reléguerait 
à un rôle purement décoratif les 
différents autres partis. Les divi- 
sions de l'opposition, il est vrai, 
sont profondes. Four l’ancien 
gouverneur Leone l Brizola. il 
s'agit d'obtenir, avec modération, 
le départ réel des forces armées 
de la scène politique. Ce n’est pas 
l'avis de ceux qui tentent, avec 
le P -M-TV R- (Parti du mouvement 
démocratique brésilien), de re- 
constituer le front des oppositions. 
Pour eux. si les forces armées 
finissent par se convaincre de la 


nécessité de se retirer, ce sera 
sous la pression de la société 
« civile », les classes moyennes, 
traditionnellement d’une mande 
influence sur les cadres militaires, 
jouant en la matière un râle 

important. 

TV QM* que! est le poids réel de 
cette < société civile »? 

Ceux qui parlent de « mextea- 
nÿsa±iftn » devraient âe souvenir 
que le régime mexicain est né 
d’une révolution; populair e qu i a 
permis de profonds changements 
sociaux, affirme le soctofague 
Francisco Weffort. 

Certaine dirigeante de Toppo- 
srtlon font vatoir qu’une « rnetxl- 
canlsation » ne serait pas durable 
si eHe ne s’appuyait pas sur une 
ébauche de pacte social, tout au 
moins sur mie base sociale plus 
large que cette dont dispose 
actuellement le régime: La crise 
économique, ajoutent-ils. devrait 
modifier les données du débat 
politique. Chacun a conscience 
que la situation économique est 
te véritabie talon d' Achille du 
projet d’ « ouverture contrôlée ». 
Que l'Inflation se maintienne en 
1980 au rythme de 75 % de 1979 
ou que le déséquilibre du secteur 
externe impose un biocage par- 
tiel des importations, et la situa- 
tion pourrait se dégrader de 
manière difficilement contrôla- 
ble. Le ministre du plan, ML De!- 
fj.m Neùto, qui a promis de ré- 
duire l’inflation sans passa: par 
la récession, porte sur ses épaules 
tout le poids de J’ « ouverture ». 
Son échec rendrait sans effet 
toutes les manœuvres politiques 
du général Golbery. 

Mais l’hypothèque sociale reste 
à moyen terme le véritable pro- 
blème du régime: Réduits au 
silence pendant quinze ans, les 
syndicats sont dans une phase 
de réorganisation, et Ses mani- 
festations de Sao-Fanêo ont mis 
le régime en difficulté plus 
sérieuse que ne l'ont fait les 
politiques. 

THIERRY MALINIAK. 


CRÉPÎT 
AG R tco te 


Faire progresser votre capital: 
le bon sens ambitieux. 



Avec un pe ti t c apit al au départ cm peut 
valablement faire des projets davenïn Mais ce 
captai encore faut-il savoir le faire grandie Selon 
vos moyens, en fonction de vos besoins, immédiats 
cri à long termç le Crédit Agricole peut vous 


proposer divers pbcemenfs. Le Compte sur Livret 
te Flan cTEpargne Logement les Sicav du Crédit 
Agricole te Compte cfEpargneà long terme etc. 

Renseignez-vous auprès de votre bureau du 
Crédit Agricole 


Crédit Agricole, le bon sens près de chez vous. 


Itqts-Unfs 

Ancien membre de la Chambre 
des représentants 

M. ALLARD LOWENSTEIN 
A ÉTÉ ASSASSINÉ 

New-York (AP.). — M. Allard 
Lowenstein. ancien membre du 
Congrès américain et l’un des 
plus fermes opposants an prési- 
dent Johnson à propos de la 
guerre du Vietnam, a été mortel- 
lement blessé, vendredi 14 mars, 
dans un attentat commis à son 
bureau, au Rockefeller Center, 
dans le centre de New- York. 

M. Lowenstein était dans son 
bureau lorsqu’un homme est 
entré et a tiré sur lui à cinq 
reprises, a révélé la police. Le 
tireur est alors sorti, a déposé 
un pistolet de 9 mm sur le bureau 
de la secrétaire, s’est assis et a 
attendu l’arrivée de la police. 

Arrêté peu après, et identifié 
sous le nom de Dennis Sweeney. 
11 a expliqué qu'il travailla avec 
M. Lowenstein dans les années 60 
et qu’U avait eu récemment une 
dispute avec lui. 

M. Lowenstein. âgé de cin- 
quante ans. membre du parti 
démocrate, avait été. en 1988. 
l'un des Instigateurs du mouve- 
ment Faites tomber Johnson, 
destiné à empêcher le président 
de briguer un second mandat. 

Admis dans un hôpital dans un 
état jugé très sérieux, 11 mou- 
rut peu après une opération qui 
avait duré cinq heures. 

rD*une Intelligence et d’une Inté- 
grité remarquables. Allard Lowen- 
sioln axait fait de brillantes études 
de droit, matière qu’il enseigna par 
Intermittence!, dans do grandes uni- 
versités. Champion Intrépide des 
bonnes enuuee. Il avait admiré, dans 
ms premières années, Mme Eicon or 
Roosevelt ot servi d’assistant de 
politique étrangère au séaateur 
Humpbrey. Adversaire résolu de la 
politique dn président Johnson. II se 
présenta six fols h la députation, 
mais n'obtint qu'un mandat de 
* représentative (losn - 1D71>. En 
1971. Il est élu président de l'asso- 
ciation American for Démocratie 
Action, aile marchante du parti 
démocrate. Eo 1977. le président 
Carter le nomma délégué des Etats- 
Unis à la commission des droits de 
l'homme des Mations unies. 1 


S! 





VAV.V 


v.v.v.v.v.v.v.v. 


Nicaragua 

• PROTESTATION DE COM- 
MERÇANTS. — Deux mille . 
petits commerçante ont décidé, 1 
dimanche 9 mars, de c partir! 
en guerre » contre le gouver- 1 
nement qu’ils accusent de ' 
vouloir monopoliser le petit 
commerce. Bs reprochent à 
1 "EN AB AS, organisme d’Etat 
chargé de contrôler les prix 
des douze articles de consom- 
mation Indispensables, de fa- 
voriser les comités de défense 
sandlniste (organisation popu- 
laire des quartiers. Il s’agit 
du premier affrontement entre 
un secteur économique et la 
junte de gouvernement depuis - 
Juillet 1979. — (ASJ>.) ! 


Colombie 

LE GOUVERNEMENT 
REJETTE LES EXIGENCES 
DES GUÉRILLEROS DU M - 19 

Bogota (Reuter). — Le gou- 
vernement colombien a rejefce, le 
vendredi 14 mars, toutes tes exi- 
gences des guérilleros qui détien- 
nent une trentaine de personnes, 
dont quatorze ambassadeurs, en 
otages, dans l’ambassade de la 
République dominicaine à Bo- 
gota. a-t-on annoncé de source 
diplomatique. Les membres du 
commando du M-19 ont été aver- 
tis de la position des autorités, 
le jeudi 13, au coure de la cin- 
quième séance de négociations, 
indique la même source. Les au- 
torités colombiennes sont prêtes 
à autoriser tes gouvernements 
dont des ressortissants sont dé- 
tenus en otages à négocier direc- 
tement avec les guérilleros, dit- 
on également. 

Les occupants de l’ambassade 
.l’exigent plus désormais que la 
libération de soixante-dix pri- 
sonniers politiques, et une rançon 
de 10 millions de dollars. Ils ré- 
clamaient, auparavant, la mise 
en liberté de trois cent nnsg mi- 
litants détenus, et 50 millions de 
dollars. 

L'a m bassadeur de Cuba en Co- 
lombie. M. Ravelo, a présenté, 
vendredi, un plan de médiation ; 
mais on Ignore la réaction des 
autorités à ce plan. 

Le gouvernement a toutefois 
manifesté son intention de ne 
pas couper tous tes ponts avec 
les guérilleros, «t La porte est en- 
core ouverte aux négociations ». 
a decLoré le ministre des affaires 
étrangères, M. Uribe. 


Bolivie 

• Mme UDIA GUEILER, chef 
de l’Etat, a désigné, lundi 
10 mars, M. Adolfo Aramayo 
au poste de ministre des finan- 
ces, en remplacement de 
M. Auçusto Cuadzos Sanchez, 
qui a démissionné la semaine 
dernière. M. Aramayo était 
sous-secrétaire de ce mintetère. 
— (Reuter.) 


El Salvador 

ARRESTATION D’UN JOUR- 
NALISTE. — La wiTrnnteelnn 

des droits de l’homme dn Sal- 
vador fait état, ie jeudi 13 
mars, de la disparition du cor- 
respondant de l’agence améri- 
caine United Press Internatio- 
nal (U. P. i.), le Panaméen 
M. De me trio Olaciregul. Le 
journaliste serait en état d’ar- 
restation, il avait écrit récem- 
ment plusieurs articles criti- 
ques vis-à-vis du g ou verne - 
ment. D’autre part, une per- 
sonne a été tuée lors de l'oc- 
cupatlon. jeudi, de trois radios 
iocales par des étudiants affi- 
liés au Bloc populaire révolu- 
tionnaire. — (AJ? P.) 
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TALBC 



INFORMATIONS! 


EDITORIAL 


LES GRANDS MOYENS POUR 
DE GRANDES^^^H 


AMBITIONS. 

Talbot possède tes moyens de ses ambitions: un ensemble 
industriel de premier ordre qui regroupe une capacité exception- 
nelle de travail, d’effort et d'innovation. 

Talbot est non seulement un constructeur à part entière, mais 
encore run de ceux qui. en Europe, ont poussé le plus loin l'intégra- 
tion industrielle, puisque son appareil de production va de la forge 
aux ateliers d'assemblage. L’entreprise comprend quinze usines en 
France, en Grande^retegne eten Espagne. Quinze usines emplo- 
yant près de 80 000 salariés capable de produire 700 000 véhicu- 
les par an. Leréseau commercial estâlamesurederoutiJdeproduo 
üon; acompte en Europe 7 000 Concesstonnaireset Agents. 

Talbot estdevenu le partenaire de Peugeot et de Citroën dansun 
groupe où chaque Société conserve son autonomie, son passé,ses 
caractéristiques propres et ses objectifs de développement, L’en-' 
semble du Groupe Automobile, contrôlé' par la holding P.SA, forme 
le premier constructeur tf automobiles en Europe, et te troisième 
■ dans le monde en chiffre d’affaires, devancé seulement par Ford et 
General Motors. Cèstrunedesréussitesmajeuresdelarestructura- 
Hop industrielle française. 

Dans te Groupe P.SA,TaIbot représente le tiers du potentiel de 
production, à parité avec chacun de ses deux partenaires. 


1. Vmuk-CchkU: 

-boulonnerie 

et pignons: 

2. VcJandannas: 


des: 
deæUeri* 
pédofere, éléments 
do direction, ofc. 

centrede ptoducfon 
péndpoL 

4:Vemon: 
centre de pièces 
débâchées. 

5. Bondy: 
fonderie pour 
blocs<ylindres 
et arbres 6 aans. 

6. Pots: 

Siège SodcL 

7. LaRochela: 
ensembles de séçuril 6s. 

ft.Suny-aurlan: . 
forge. 

9.SepbFons; 
udn&de Tonte moEéabie. 

TO-Birmingliura: 
pièces détachées. 

11. Cavwhy: 

plastiques. 

12 . Unwood : 

Centre de produefiorw 



T3-Stako: 
fonderie et moteurs. 

14. Ryton: 

Centre de production. 

15. DumtaU«: 
Centre de production. 


T6.0var; 

U skie d'assemblage: 

17. Dublin: 

Usine d'assemblage. 

IS.Vffiaverdei 

Centrede Production. 


LE CONTRAT 
D'INFORMATION 

TALBOT. 


Voilà hiât'mOis, le 10 juHiet 1979,11 pays ont vu surgir sur te grande 
scène de l'industrie automobile un nam illustre tTalboL 

En adoptant ce nom, Chrysler Simca entendait à la fois affirmer sa 
vcx^tbneuropéenæ^reverKjiquerunetracfitionrfdficacitétechrti^ 
avancée. Talbot signifie aussi la volonté de faire revivre, sans aucune 
complaisance pour le passé, une conception brillante de l'automobile : 
celle où la rigueur, 1e confort, l'élégance concourront au plaisir de 
conduire. 

Depuis huit mois, point de départ de Tère du renouveau, Talbot a 
beaucouptravaillè.s'eflorçantjour après jour d'affirmer et tfaccrcfitre ses 
chances dans la dure compétition industrielle qui marquera sans aucun 
doute les années 80. 

Aujourd'hui, des résultats sont acquis, d'autres sont sur le point de 
Têtre. 

Mais, sans attendre la conclusion d’efforts qui, au demeurant ne 
seront jamais terminés pour nous, nous avons décidé d'inaugurer une 
nouvelle politique d’information. Nous travaillons avec acharnement 
pour que les voitures que nous produisons répondent mieux à vos 
besoins, à vos préoccupations etàvos goûts. Nous souhaitonsque vous 
le sachiez, c'est notre intérêt, mais c’est aussi 1e vôtre. 

Aussi trouverez-vous à intervalles réguliers, sous la même forme 
qu'aujourd’hui, des informations précises et rigoureusement vérifiées 
sur les progrès de l'entreprise et sur les réalisations de TalboL C’est un 
engagement que nous prenons : celui de la clarté: 


ATIONS INFORMATIONS INFORM 


TALBOT AU RENDEZ-VOUS 
DES FORMULES 1 EN 1981 

Dès 1881, Talbot feraçôn entrée sir tes 
Cxaâs des Bandes couses artbmobfles 
avec une votaie de fcxmtfe 1. Objectif : la 
victoire avant drtqsra. La déefeton est prise. 
Le Directeur deTcfool Fcnmtel aaaJochen 
Neerpasch. un tagériieur de-premier plan, 
quia ttexpéoence persannele de te couse 
automobile au plus hautefteau. 8 remporta 
tas 24 heues de Osytona en 1968 sur 
Porsche 907, et ternira sa carrière de pîfcte 
aux 24 heues du Mans la même année en 
sa classant troisième toujours sur Porsche 
907. 

La décision désengager en Formule 1 na 
procècte pas seutemert de Fespit tfarerture 
ou du désir de renouer avec une tradition 
{fbtieuse. Talbot en effet participa à butes tes 
Bandes courses européennes, et frt {doté 
p ar les plus &ands noms, Resta; 
CWon, un e victaBe a ux 24 heues du Mans 
acheva sa consécration. 

Cette dérision répand Mar davantage au 
désir de disposer cTun véritable teberatoro 
de recherches - ,et dtessafe dont les travaux 
profiteront à toutes testas»! des prochaines 


RALLYE TEST POUR 
LATALB0T1510GLS 

6Q (ounristes euepéens ert parfidpé en 
décembre 79 à un çpand RaM de 26i6 tan 
entre Lyon. et NepHa (îuntete) desfins à 
éprouver les quaSès tfenduranæ et. cf éco- 
nomie de b nouvelle: 1510 GUS. Ce modèle 
est équipé cTun moteur de 1442 cnr. déve- 
loppe 607 IW à 5.6W fr/ma soft 85 ch Din. 

Grèce â. rpnSneflaur de bord, monté en 
opfion sta œ modète les performances rt 
les mesures da consommation ort pu être 
’étabios avec la pke grande préciskin. 

La Tr*xX 1510 a fait la preuve de son 
excefient comportement faœ à des ccrxfr- 
.tsons routières extrêmement dtffictes et 
variées. Sa consommation lut des pàsrâ- 
somattes. variant ertre Lyon et Rome de l 

aux 100 fan â 1023 km/h de moyenne à 
871 faux 100 km à 9» tarth enteTUfeet 

TazeurenTurtsia 

B esté noter que les Tabot iBIO et Horteon 
sort les seules vo&jiss de grarde série à 
être éq uipé»* ep série ou en o ption tfun 
‘ow fi nateur de bord dëfivrart six Informations 
(Sferertea. 


TALBOT: 

UN DOUBIf VICTORIEUX 


La Surteam lotus de série a un moteur 
de 2JZ1 en aRage léger, deux arbres à cames 
en fête, deux carburateurs double corps,: 
16 soupapes, et camrr» te plupart des Tatoot. 
un au-nege transêtarisé. Ce moteur déve- 
loppe 1072 KW à 5600 Wmn. sait 150 ch , 
Din. et passe de 0 i 100 ton /h en BA se- 
condes. Bette de vitesses à cinq rapports 


POIDS LOURDS: , 

ACCORD DE COOPERATION 
DAF/TALBOT 

La Dwsion Foi* Lourds deTdbot Dodge 
Trecks Europe, et DatTnicte, ^ccndrucleur 
néeriandaiscfovéhlciJtesindustrieisortdéd- 
dè (Tétucferensemae les pos^Aés de co- 
opésaSbn tEChrtqua et indusbieSe dans le 
demerôe des ppkls lourds. 

La coopération envisagée estossezbrge 
pufequisOe va de rechange dbrganes e»s- 
taras jusqilau dévetoppemerl tforganes 
communs. 

LadMsmpoidsloudsderabotestlrn- 
ptertée dans 2 pays : en Grende&etagna 
où rte possède 2 usines éLuton atàDunsta-' 
ble,«i Espagne avec un comptera industriel 
de 2 mOtoris de mètres canés sflul dans b 
bfflfeuedeMactidâViaveidR 
lafortc om merd ai se ses poids bxgds dans 
reurope entièse. en Raroe c?est sa Wate 
QAME»C qi en assuelartsHJutioa 
En 19791, TMxt a produtt 24.100 camions 
dort tes tarages vont de 73S> t Ù38 1 fit 
poules tractais de 18 à3B t 




& 
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DANS LES CHAMBRES DE TORTURE MILLE DÉTAILS 
AMÉLIORENT CHAQUE JOUR LES PRODUTTS. 


L’ANTICORROSION, 
SYMBOLE DE LA QUALITE 




L’HORIZON SPECIAL 
COMPLÈTE KA GAMME 
TALBOT 

Malgré ses 83 dh DW qui arrachent las 
400 m départ arrêté en 18£s. laTafoot Horizon 
Spécial ne consomme que B£l à120 km/h en 
vitesse stabisée San aspect ert résetenert 
sport# comme en tëmôgnert ses jarias en 
afiage légec ses encadrements de portes, et 
rfe pare-brise nr*m^ Promasse tenue partes 
164 totfhde vtesse de points si détrtLaMW- 
risêu 

CeBe nouvrte venue. (Horizon SpAcML 
vfert désormais siasqrterà bfanBoTatbotDo 
930CTr*à2200cm*elde5CVa11CV 1 Tabot 

2 Bros. Matra Rancho et Earfreera. atosl 


Un bain de léânes dans tecpel 
pbngert tes carrosseries en (Se 
trader avant de ressortr nisaefart- 
tescrunfiqUUegrisâtra Ken de bien 
étonnant ùpremfere vue dans cette 
étape de b ctwfoe de production 
des automobies ratxrt à Poissy. 
Tout juste un peudecurioaSèüe la 
part crin profana 
Routant rabot en fte quelque 
fierté, rt peu causa leSUeprerrîar 
oondructeur en Europe â uHser 
pou fonsembie de sa gamma un 
nouveau procédé da protection 
des carrosseries : la câtaphorèsa 
Ctest tout te secret de œ bten de 
lésines. Le procédé est à ce point 
fbbtequeTatbotadèddèdegsrartir 
cortre ta conaston pour une durée 
■de 6 ans et sans BntitaMan de kUomé- 
trage. fous ses Tmdâes vendus- 
d^ul$lel w îanyter1980.Unegarari’ 
tie qLè est â la hauteur de la perfor- 
mance techréque. 

Derrière ce terme Litubats de 
■Cataphorèse" se cache un pro- 
cédé technique qui permet a te 
carrosserie cTètre trois lofe plus ré- 
sistante â te corrosion ças rapport 
au procèdéderanaphorese encore 
ufflteé sur bon runibre de vëtrioies 
sortis des dvdnes- d'autres cons- 

tnateurs français et étrangers. 

Pour oomprenctre ce principe de 
ta cataphorèse, a suffit de suivre 
me de ces carrosseries suspen- 
duesàtactefinBdenmmenseale- 
BerdeTuanedePolssy. 

La carrosserie parfaitement nue 
et débarrassée de hxrtes les huies 
servart â tarribouftssaea esi plon- 
gée dans m bain après avoir été 
reièe ou.pôJe négalB^ la.cathoda 
LaprôîedfandescatesesestotJte* 
nue par rétectrocoegutsiion de rési- 
nes en soluBbn aqueuse possédant 


des ojefifes p3statees.« etnge 
posBvemert. Des orffices pratiqués 
(tans la tôle perinettert au bain de 
pénétrer dans tas endrato les plus 
inacœssHes. 

la caisse é merge enstflerecou- 
verte dUne fine pdoule et pesBe 
dans une étuve d'où ele ressort 
sèche avec me corieur étormn- 
mert safinéa FUsviemerts^outer 
dffèrefltes couches protectrices 
dortmapprêtGaupieartigravHon- 
naga et enfin b couleur définHve 
mec peu iestaque&mêtBttséesun 
vernis supplémentaire. 

H a fidu bobs langues emées de 
recherches rt tfessais aux techrt- 
dens de Tentreprise pour mettre 
au point cette technique: “Nous 
avons dû trouver une règrie adé- 
qLiate. précise Tadjoint au Dircdeur 
delaquaBé.Câbainestperi>ajlére- 
ment complexe à Œrer et à baBei; 
c’est un procédé beaucoup plus 
cherqmlestechnlquestradyionneh 
tes. Le montage de deux chsfinesde 
catypenousacaCtôsobtartemA' 
Sans de fraies. Le progrès rt la qua- 
Më sont â ce priiA 

B est vrai me ta cataphorèse né- 
cessSe fuBisaüon de lubrifiants 
spéciaux pou rambouttesage des 
foies, robigation de prèsertfHr eu 
bën des caiases très propres; le 
brassage de ta calamine provenant 
des soudures et m9e autres pré- 
cautions encore. 

Pou- tester ta quafiè des car- 
rosseries ainsi protégées contre 
te corrosoaTstect ne lésine pas. 
fîégitièrement, une caisse est re- 
tirée de la chaîne et séjourne pen- 
dant un mois dans m caisson de 
brouted. satin. Duant fort ce 
temps plus de li^t mSa ttres dteai 


saiêe-sort: pulvérisés axtaesnos- 
seria Presadme tmmeraion dans 
lOcéaa Ce test conesnond pour 
ta voiture â une duree de vie cTen- 
viron six ms danB des candttons 
normales. 

Quand on saS if/m mBon de 
tantes de sel- art été déversées 
sur les roules françaises Tan der- 
nw pou prévenir des irtempéiles 


ses modëtas-pcur kx are cortre la 
corrosion. 

St en mafière de lÆe cortre te 
corrosion ta firme de Pofesy Tatt ta 
-dVérenca*, pour reprendre me 
expression consacrée, i n'en reste 
pas moins, que les connaissances 
et les travaux des chercheurs et des 
- techniciens de rmdustrie automo- 
bie atteignent m tel degré que ta 


TALBOT, PREMIER CONSTRUCTEUR FRANÇAIS A 
OFFRJR 6 ANS DE 0ARAHT1E ANTICORROSION 

Tal^esttepreTBercoretructeijTrançalsàoffrirune 
garantie anticorrosion de six ans qri s’applique à tous les 
véhicules vendus deprts te ^janvier 1980, sans fenaafion 
de Wornêtrage-Cette garantie a élé rendue possible grâce à 
dTmportantesrecherc^ntitâri^les.notonmertcianste 
dônane de ta cataphorèse et à ta mise au point de tech- 
niques avancées - uHsalîon de revêtemerfs plastiques, 
de dre, de prè-traîteroent de Ktes pour la protection anfr- 
coqosion. 

La^ranfie6msanfiaxrosjOT|^évatfelra3emertoute 
rOTplôæmert de tous tes éiémerts de la carrosserie èven- 
tueflement atteints de conœion venant de la tôle. 

Le bénéfice do ta garantie implique simplement pour le 
dtenl un contrôle annuel desa voiture- me heure environ- 
dans un des ports service du RêseauTalbot en France: 


de rWvei; contre 36.0Ü0 tomes en 
1964, en co mprend r effort da 
Tatort afin que ses vétriertes rè- 
sfetent à la corrosion Un effort ap- 
préciable égafcmert si Ton prend 
en considération le rûte que joue 
Taspect extérieur dune voiure 
au manant de b revente par son 
propriétaire. Le détail n’est pas nè- 
gfigeable. Cesl finalement grâce à 
une mafrise technique parfaite que 
Talbot a pu garantir rensembie de 


concurrence entre tes differentes- 
marques devtenl de plus en plus 
âpre Talbot a fifl.de la notion rte 
'quafitf m cheval de totale 
(1800 peisomes colaborent chez 
Tatoot a la qurtaé des pnxfoits).Ced 
a nëcessBÈ ta mise en cauvre rfter- 
vestissemerts très impartante dans 
ce domaine, aussi bien dans rurt- 
yere majeur (te ta sécurité que su- 
des pointe de délai corme rusure 
mxiaflume-tigare 


■VtaOt fois su le méfier remettez 
votre ouvrage". La dation est 
connue au centre technique de 
Talbot â Carrière juste en face de 
r usine de Roissy, au bord de ta 
Seine. Etonnant cet aDume-tigafe 
retiré puis remis en place 24 heu- 
res sir 24 paf te bras tfun robot; 
cette masse en forme de ■posté- 
rieur" qui tressaute sur un siège, 
cette porte qui s'ouvre et qui claque 
sans interruption, et encore cette 
casse de votue soumise à cfn- 
croyables vforatkxis. 

Sans doute cette chambre de tor- 
ture rfest-etie pas suffisante puis- 
qu' au certre tf essai de Morteton- 
tatae. à 50 kiom êtres au nord de 
Paris, les techniciens de Tabot, 
non Gaiement mettent au point; 
dans le plus grand secret les me- 
dètesfuture. mate s'ingénient égate- 
mert à anéfiorer les véhicules m 
cours de production. Cette lois la 
voiture est testée dans des coreti- 
tkns rëefles. Un anneau de vâesss 
de 3 WûmêJies. m ensemble de 
crcuis roufaers atiant de la Natio- 
nale au chemin creux, m mur de 
crash, des installations anüpoflu- 
flon. tort y esL On ne peut que sou- 
haiter oie ta voilue de- Monsieur 
'Tout le Monde* rtat pas â subir 
de tefles épreuves. 

A en juger par te soin, pour ne pas 
dre (entêtement que mettent les 
3000 personnes des bureaux 
d'étude à lester ta sécurité, la ré- 
sistance des metetas, des carros- 
series. de (ensemble des équipe- 
ments, et te confort de ses mo- 
dèles, a faut croire que Tabot est 
sensible à cette revendication de 
notre époque : la qualité de- la 
vie. 


TfeStat vient rie remporter avedaSurtoeem 
Lotus une magnifique victoire dans Write 
RaSy, qui compte pour le cftampiorinattfEu- 

, °ALi tenue des 639 Rtamètres. Cbst Henri 

ToSvwien tjji es* arrivé premier avec saSm- 

beam Lotus twrvcsm groupe. 2, tordis 
qi/Erid Pttkanen prenfl ta damar» paca, 
au votant tf me outre Sunbeam Lotus. 
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POINT DE VUE 


Le dialogue nécessaire 

par JEAN CHARBONNEL (*) 


L E tferiogue entre gagistes et 
socialistes, que nous souhai- 
tions dans ses colonnes H y a 
six mois, serai t-Ii mal parti ? Brusque- 
ment apparu au premier plan de 
l'actualité pendant plusieurs semai- 
nes, il semble s'être estompé depuis 
lors ou, qusnd il reparaît par Inter- 
mittence, être plus proche d'un dïa- 
logue de sourds que de la franche 
et sérieuse confrontation que nous 
espérions. Pourquoi ? Est-il aujour- 
d'hui possible d*en dresser un pre- 
mier bilan ? 

Les rapports entre socialistes et 
gaullistes peuvent être appréciés sur 
trois plans : celui de la vie politique 
quotidienne ; celui de la réflexion 
doctrinale ; celui de la stratégie de 
fond. 

Sur le premier plan, il est Incontes- 
table que certains résultats ont été 
obtenus. Après les déclarations de 
MM. Debré. Hemu, Poncelet, pendant 
l'été et 1’automnB 1079, la rencontre, 
aussi brève et protocolaire qu'elle ait 
pu être, entre MM. Chirac et Mitter- 
rand, a contribué à briser une glace 
qu’avaient progressivement épaissie 
des années de querelles et de malen- 
tendus. Il est vrai que ces initiatives 
ont surpris et parfois choqué des mili- 
tants mal préparés & une telle accé- 
lération de l'histoire et que, locale- 
ment, des oppositions résiduelles ee 
sont parfois, çô et là, durcies. Mais 
des exemples beaucoup plus nom- 
breux pourraient être donnée de 
contacts qui se sont spontanément 
nouée entre élus, dans las commu- 
nes, les entreprises, les associations. 
Ces rencontres ont été d'autant plus 
significatives qu'efles n'ont pas seu- 
lement concerné tel ou tel courant 
du parti socialiste ou les seuls gaul- 
listes d'opposition : elles ont été fort 
diverses et souvent très Inattendues. 
Oui ne s’en réjouirait 7 N'y a-t-il pas 
là un signe de cette décrispation de 
la trie publique que le chef de l'Etat 
appelle, fort Justement de ses veaux 7 

« Convergences » 

Au niveau de la réflexion doctri- 
nale, il est également aisé d’aperce- 
voir de nombreuses convergences 
entre gaullistes et socialistes. Que de 
parentés, en particulier, entre les 
analyses faites depuis plusieurs mois 
par les dirigeants du R.P.R. et les 
interventions, orales ou écrites, de 
nombreux socialistes, et en premier 
lieu, le programme de ce parti l 
Quand ce document proclame qu'« un 
grand peuple ne supporte pas long- 
temps d’être privé d'un grand des- 
tin », qu’il faut redonner un 6ens à 
l'histoire de France et que l'Etat 
national demeure le cadre privilégié 
de l'action politique, les gaullistes 
peuvent à la fois se féliciter d’une 
telle similitude de préoccupations et 
de style ai considérer, avec J.-P. Che- 
vènement que le nouveau parti socia- 
liste est décidément un enfant de la 
V» République. Il y a quelques an- 
nées, des socialistes avaient de même 
noté une ressemblance troublante 
entre les thèses gaullistes sur la dé- 
tente et la coopération et les vieilles 
revendications présentées depuis des 
lustres, dans toutes les enceintes na- 
tionales et inlemationles, par leurs 
chefs. A vrai dire, ces emprunts réci- 
proques. ou, si l'on préfère, ces In- 
fluences des uns sur les autres, ne 
doivent pas étonner : ils sont seu- 
lement le signe d'une certaine com- 
munauté d'inspiration, enracinée dans 
plusieurs courante de pensée du 
dix-neuvième siècle français, et le 
fruit de réactions de même nature à 
l'événement, qui peuvent, en effet, 
conduire à des conclusions parfois 
très proches. 

Il n’est évidemment pas question 
de dresser ici un tableau exhaustif 
de ces convergences, dont on 
pourrait retrouver la trace dans plu- 
sieurs domaines : diplomatique, mili- 
taire, mais aussi économique et 
social. Mais ce qu’il importe de mar- 
quer avec une grande netteté, c’est 
que des divergences également nom- 
breuses peuvent être décelées entre 
les deux formations, à la fois dans 
le détail du projet socialiste et dans 
la phraséologie ■ archéo-marxiste - 
qui l’exprime. Sans doute pourrait-il 
y avoir là l’objet de colloques fruc- 
tueux entre clubs des deux obédien- 
ces... Encore faudrait-» que les so- 
cialistes cessent de caricaturer le 
gaullisme en le présentant comme 
- une parenthèse historique destinée 
6 permettre, A travers une relève de 
générerions et de valeurs, le mutation 
et le retour aux affaires de le vieille 
bourgeoisie française ». Encore fau- 
drait-il que les socialistes cessent de 
mutiler le gaullisme en privilégiant 
■ les valeurs productivistôs, natio- 
nales ou d*eufor/fâ » qu'il porterait et 
en oubliant systématiquement qu'il est 
è la fois recherche de l'Indépen- 
dance et du progrès, combat perma- 
nent pour la grandeur de la France 
et pour la solidarité internationale, 
effort pour développer la puissance 
économique de la nation et pour faire 
participer les Français & leur destin. 
Mais c’est évidemment sur le pfan 


de la stratégie politique que la situa- 
tion apparaît le pluB bloquée. Les 
raisons en sont évidentes : l'appar- 
tenance, fût-efla de plus en plus cri- 
tique .du R.P.R. à la majorité, ratta- 
chement, fOt-ll de plus en plue 
désabusé, du P.S. à une certaine 
mythologie de l'union de la gauche, 
la pesanteur du passé, les divisions 
internes du parti social Iste, même si 
les gaullistes, à la différence de 
l'U.D.F., se sont toujours Interdits 
d'en Jouer. Mais le plus grave a sans 
doute été la tentation électoral Iste 
qui s'est emparée de certaine états- 
majors trop pressés d'organiser Js 
m pécha aux voix - pour le deuxième 
tour de la futures élection présiden- 
tielle. Le président et le secrétaire 
général du R.P.R. ont clairement Indi- 
qué qu'il ne faudrait pas compter sur 
le mouvement gaulliste pour parti- 
ciper à des opérations de cette 
sorte, qui seraient A la füls contraires 
à 8a dignité et à son intérêt 

Faut-Il alors désespérer de tout 
rapprochement ou se résigner au 
sombra courage de Guillaume le 
Taciturne, pour qui il n'étaft pas 
nécessaire «de réussir pour per- 
sévérer » ? Nous ne le pensons pas, 
à la foie parce que l'évolution natio- 
nale et Internationale nous paraît Im- 
poser, plus encore qu'l! y a abc mois, 
un rassemblement de salut public qui 
soft une authentique alternative à la 
politique actuellement suivie, et parcs 
que, au-delà des calculs d'états- 
majors, le dernier mot reste finale- 
ment à la décision des citoyens. 
Cest précisément pour éclairer leur 
Jugement, avant qu’il ne soit trop tard 
pour le pays, que nous souhaitons 
que ce nécessaire dialogue soit au- 
jourd'hui repris au niveau doctrinal, 
celui-là même où H aurait dO dès 
l'abord ee situer. 

(•) Ancien ministre, nommé délégué 

général du KJ» JL en janvier 1980. 


• M. Raymond Barre a donné, 
vendredi soir 14 mars, à l'hôtel 
Matignon, une réception en l'hon- 
neur des quatre-vlnet-un repré- 
sentants de la France à l’Assem- 
blée européenne. La plupart des 
élus de la liste conduite par 
Mme Simone Vell avaient ré- 
pondu A l'Invitation du premier 
ministre, ainsi que quelques mem- 
bres de la liste de M. Jacques 
Chirac — qui s’était fait excuser, 
— mais les élus de gauche 
étalent absents, à l’exception de 
trots membres du groupe socia- 
liste, MM. Jacques Delors. Jacques 
Moreau, Roger-Gérard Schwart- 
zenberg, secrétaire général de 
l'Union progressiste. 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

M. Fabius (P.S.) souhaite 
que la commission des finances soit associée 
à l'élaboration du budget pour 1981 


A la suite de la demande faite 
par M. Barre aux différents mi- 
nistres d'étudler une diminution 
de 20% des crédits d’investisse- 
ments pour le projet de loi de 
finances pour 1981 (le Monde du 
11 mars), M. Laurent Fabius, 
porte-parole du parti socialiste, 
député de Seine-Maritime, a 
adressé, vendredi 14 mars, une 
lettre & M. Robert-André Vivien 
CR-PJL), président de la commis- 
sion des finances de l'Assemblée 
nationale. M. Fabius écrit : « La 
presse de ces jours derniers a 
donné un très large écho aux 
instructions qui viennent d'être 
adressées aux membres du gou- 
vernement par le premier minis- 
tre et le ministre du budget, au 
sujet de la préparation du projet 
de loi de finances pour 198t. 

» Les informations ainsi diffu- 
sées ont soulevé une gronde émo- 
tion dans l’opinion publique et 
parmi les membres du Parlement, 
légitimement inquiets de la forte 
réduction annoncée en ce qui 
concerne les investissements 
publics, la quasi-suppression de 
nouvelles créations d'emplois et 
la réduction globale du nombre 
des emplois civils actuellement 


rémunérés par le budget de VEtat, 
tout particulièrement dans le sec- 
teur de Véducaéion. 

x Aussi, les commissaires du 
groupe socialiste et apparentés 
m’ont chargé de vous demander 
de bien vouloir solliciter M. le 
premier ministre, ou, à défaut, 
M. le ministre du budget, afin 
qu’ils acceptent d’être auditionnés 
par notre commission des finan- 
ces, avant la prochaine rentrée 
parlementaire. 

» Il nom parait indispensable, 
en effet, que la commission des 
finances puisse Rares et déjà faire 
part au gouvernement de sqn 
sentiment sur les premières orien- 
tations de la politique budgétaire 
de 1981 dès lors que ces orienta- 
tions risquent d’avoir des consé- 
quences très graves sur le niveau 
global de l’investissement et de 
l’emploi en 1981 et dans les an- 
nées suivantes. 

» n ne nous échappera pas que 
notre souhait rejoint celui for- 
mulé à maintes reprises par la 
commission des finances d’être 
plus systématiquement associée 
aux diverses phases d’élabora- 
tion du budget de l’Etat. » 


A MARSEILLE 

Nouvelle passe d armes entre M. Defferre 
et le P.C. sur la notion «d'anticommunisme» 

De notre correspondant régional 

Marseille. — Une nouvelle passe d'armes a opposé, le ven- 
dredi 14 mars, à l’occasion de la séance budgétaire du conseil 
municipal, le maire de Marseille, M. Gaston Defferre, aux élus 
du groupe communiste. 


« Dans Z es faits, avec votre 
majorité, a notamment affirmé le 
porte-paroi e du P.C, M. Pascal 
Fosado, vous choisissez Rappliquer 
à Marseille les orientations gou- 
vernementales. Par la décision 
d’augmenter lourdement les im- 
pôts locaux fl), vous allez accroî- 
tre les difficultés de la population 
la plus modeste. Pour masquer 
votre politique et celle de votre 
parti, a ajouté M_ Fosado. vous 
avez recours à un anti-commu- 
nisme virulent dans le but de 
creuser la division, de freiner les 
luttes, de justifier la répression. » 
En réponse à cette intervention 
— qu’il avait prévue —, M. Def- 
ferre a cité de nombreux chiffres 


(1) Le budget primitif de la ville 
de Marseille pour 1980 s'élève A la 
gomma de 3 milliards 184 mil] loua 
968 000 francs. H se traduit par une 
augmentation de la pression fiscale 
de 19.90 % (an lieu de 15 % en 1979). 


puisés dans les budgets de muni- 
cipalités à direction communiste 
et tendant à démontrer que 
celles-ci ont souvent dû recourir, 
en 1979, à une augmentation de la 
pression fiscale supérieure à celle 
enregistrée à Marseille. H a ajouté : 
k Est-ce que contester la straté- 
gie que vous avez choisie et qui 
ne peut avoir pour résultat que de 
faire réélire M. Giscard REstafug 
à la présidence de la République, 
c’est faire de l’anti-commu- 
nisme? » 

Le groupe des six élus commu- 
nistes a naturellement voté contre 
le budget, qu’ont approuvé, en 
revanche, les trente-huit socia- 
listes et apparentés. les cinq 
radicaux de gauche et les treize 
membres du groupe d'action 
municipale économique et sociale 
fGAMES). 

GUY PORTE. 


LA SITUATION DANS LES DÉPARTEMENTS P OUTRE-MER 


VL Oijond propose mie rencontre 
mu dirig eants syndicaux mortiniqnais 


De notTe correspondant 


Fort-de-France. — Quelques 
centaines de personnes ont parti- 
cipé, jeudi soir 13 mars, à la Mai- 
son des syndicats, à un meeting 
organisé par le comité de coordi- 
nation des organisations syndi- 
cales. avec l’appui des formations 
de l'opposition, pour protester 
contre la politique du gouverne- 
ment et le « plan d'intervention » 
annoncé aux élus de la majorité 
par M. Paul Dijoud. secrétaire 
d’Etat aux DOM -TOM. lors de 
son passage h Fort-de-France, le 
3 mars. Ni le parti indépendan- 
tiste; La Farde au peuple, dirigé 
par M. Alfred Marie- Jeanne, 
conseiller général, maire de 
Rivière-Pilote, ni le leader de la 
Centrale syndicale des travail- 
leurs martiniquais (C.S.T. ML), 
M. Frantz Agasta, proche des in- 
dépendantistes, ne s’étalent, tou- 
tefois. associés à cette initiative. 

Les différents orateurs ont 
accusé le gouvernement de « ren- 
forcer *aux Antilles le système 
répressif sous le fallacieux pré- 
texte d’une tn/fUratfon cas- 
triste ». Au nom des organisa- 
teurs, M. Serge Mesnil a reven- 
diqua ttaunom des Martiniquais, 
le droit à P autodétermination ins- 
crit dans la philosophie politique 
de la France ». 

M. Dijoud avait adressé le Jour 
même au comité de coordination 
des centrales syndicales une lettre 
précisant les positions du gou- 
vernement sur plusieurs points : 
l'application du régime d'indem- 
nisation du chômage, le fonction- 
nement de l'usine sucrière du 
Larcin ty, sise au Lamentln. l’aide 
aux ouvriers agricoles menacés 
de chômage, les rémunérations 
des fonctionnaires. « Je suis 
prêt, pour ma part, à rencontrer 
le comité de coordination des 
syndicats de la Martinique, soit 
à Paris, soit & Fort-de-France. 


pour m’entretenir avec lui de 
toutes les questions qui le préoc- 
cupent, écrit notamment le secré- 
taire d’Etat. Le dialogue sera 
le, plus large possible et portera 
sur Fensemble du dossier écono- 
mique et social de la Martini- 
que. » Afin de préparer les entre- 
tiens, M. Dijoud indique qu’il 
demandera à deux de ses colla bo- 
rate ors, MM. Pierre Aymard et 
Jean Montpez&t, de se rendre pro- 
chainement à Fort-de-France 
pour s faire progresser Tensen- 
ble de ces questions ». 

Le comité syndical doit se 
réunir, le mardi soir 18 mars, pour 
préparer sa réponse au secrétaire 
d’Etat, maïs II maintient, jusqu’à 
présent, son intention d'appeler 
à la grève générale à la ml -avril 

Ml Dijoud a reçu l'appui poli- 
tique des élus locaux gaullistes. 
M- Michel Renard, conseiller gé- 
néral, maire du Marigot, secré- 
taire départemental du RPJL, . 
qui avait vivement critiqué le 
secrétaire d’Etat au cours de ces 
derniers mois, a approuvé, en 
effet, riftna une interview publiée 
le 12 mars par le quotidien 
France- Antilles, le « plan d’inter- 
vention » du gouvernement dans 
la mesure où celui-ci va « dans le 
sens de ce que le RJPJt. souhai- 
tait s fie Monde daté 9-10 mars). 
A propos des renforts de gen- 
darmes mobiles arrivés en Marti- 
nique. M. Renard a notamment 
indiqué : « Tl existe en Marti- 
nique des gens qui tentent de 
déstabiliser, de bloquer la vie éco- 
nomique et sociale du départe- 
ment. f~) Je parle de ces agita- 
teurs politiques plus ou moins à 
la solde de F étranger. Il existe en 
Martinique des élus et des grou- 
puscules politiques qui ont décidé 
de déclarer la guerre à la France 
(.-) et des professionnels du ra- 
cisme et de la xénophobie. f~). Ce 
n’est plus acceptable. » — F. R. 


UNE DECISION DU CONSEIL D'ÉTAT 

M. Chirac peut cumuler ses mandats 
de conseiller de Paris 
et de conseiller général de la Corrèze 


Elu conseiller de Paris en 
mars 1977. M. Chirac cumule ce 
mandai, depuis cette date, avec 
celui de conseiller général de la 
Corrèze. Estimanl que ce cumul 
tombait sous le coup des incompa- 
tibilités édictées par le code élec- 
toral, plusieurs membres du conseH 
général de la Corrèze ei trois mem- 
bres du Conseil de Paria deman- 


QUELLEÈST 
LA VALEUR 
D’UN TERRAIN 
EN ESPAGNE? 

Dans le port de plaisance 
le plus prestigieux de 
l’Espagne une maisoh de 
rêve devient réalité pour 
134.500 ff terrain compris. 

Le site: la mer, la mon- 
tagne, des lies, des lacs et 
un golf verdoyant de 
2 x 1 S trous surplombant 
un port de 1500 amar- 
rages pour bateaux. 
L’architecture spéciale, 
le style unique de la villa 
permet un double espace 
habitable pour le même 
prix et l’accès direct à sa 
piscine privée entourée 
de jardins exotiques, un 
vrai paradis! 
D’innombrables plages 
privées à proximité de 
votre habitation vous 
donnent un confort ap- 
préciable et une liberté 
totale. 

La valeur du terrain, 
l’envergure de la réalisaT 
tion donnent à votre 
achat une plus value 
exceptionnelle. 

A PUERTO 
chromelynck le 

REVE DEVIENT 
REALITE. 



Puerto [ 
Giromdynckl 


le port le plus prestigieux 
d’Espagne. 


Dans dtf\ lots 
de J o 5 villa*. 
Le fernirt est compris 
dans le prix. 


EUROSPANÀ s.a. 

Avenue Louise. 327 - 1050 BRUXELLES 
Têt.: 640.00.00 

Demander noire documentation complète 
sur voire villa + piscine 

Nom 

Adresse 

Tel.: ’ " ” 


dàrent à le Juridiction administrative 
d’annuler les refus de ces deux 
assemblées et du préfet de Paris de 
mettre en demeure M. Chirac de 
choisir entre ses deux mandats. Le 
tribunal administratif de Paris rejeta 
cette requête Je 13 Juillet 1978. 

Par une décision rendue le 
14 mare 19S0 (nos dernières édi- 
tions), sur le rapport de Bernard 
Ducamin et les conclusions de 
M. Michel Morisot. après observa- 
tions de M* Lemanlssler et de la 
S.C.P. Lyon-Caen, Fabiani et Liard, 
le Conseil d’Etat a confirmé ce 
jugement 

L'article L 206 du code élec- 
toral prévoit que • nul ne peut être 
membre de plusieurs conseils géné- 
raux ». Le litige portait sur la 
question de savoir si un membre du 
Conseil de Paris a la qualité de 
membre d'un conseil général, et se 
trouve donc soumis â l'Incompati- 
bilité édictée par cet article. 

Depuis la loi du 31 décembre 1975 
qui a modifié le statut de la Ville 
de Paris, le territoire de cette ville 
recouvre deux collectivités territo- 
riales distinctes : la commune de 
Paris et le département de Paris. La 
loi prévoit que les affaires de ces 
deux collectivités sont réglées par 
les délibérations d’une même assem- 
blée, dénommée Conseil de Paris, il 
ressort en outre des dispositions du 
titra iv du livre I" du code électoral, 
intitulé « Dispositions spéciales à 
l'élection des conseillers municipaux 
et des membres du Conseil de 
Paris -, comme l'a relevé le Conseil 
d'Etat dans sa décision, que ces 
derniers snot désignés au cours 
d’une unique consultation électorale, 
dans une même circonscription, en 
vue d'appartenir â une seule et même 
assemblée et que le législateur a 
entendu ainsi créer une assemblée 
délibérante d'une nature particulière. 

Les requérants invoquaient notam- 
ment, à l'appui de leur thèse, deux 
dispositions de la loi du 31 décem- 
bre 1975 qui, d'une part, rendent 
applicables à la dissolution du 
Conseil de Pari9 certains textes ré- 
gissant les conseils généraux et. 
d'autre paru confèrent au Conseil de 
Paris, pour le département de Paris, 
les attributions dévolues aux conseils 
généraux. Le Conseil d'Etat a écarté 
ces arguments, en jugeant que -/es 
précisions ainsi apportées par le 
législateur à f organisation, au lonc- 
tionnement et aux attributions du 
Conseil de Paris n’ont eu ni pour 
objet ni pour effet d’investir les 
membres de cette assemblée d’une 
double guatifé, cetie de conseiller 
municipal et celle de conseiller géné- 
ral ». Les membres du Conseil de 
Paris ne sont donc pas frappés par 
^interdiction de cumul posée par l'ar- 
ticle L 208 du code électoral, et peu- 
vent. on l’absence de texte le leur 
interdisant expressément détenir un 
mandat de conseiller général dans 
un autre département 
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LONGO MAI » COMMUNAUTE CONTESTEE 


aJïiïî? groupe de faunes Suisses, 

Autrichiens, A Bgwmd a rt Français crée une 
communauté coopérative de production, sur us 
domaine agricole en friche situé à Lünans, prés 
de Forcalquler (Alpes - de - Haute - Provence). 
Longo Mal est née et entend proposer une' 
alteniative au problème de l'économie de 
montagne en Europe. 

Projet 'ambitieux, projet suffisamment iter 
boré pour être pris au sérieux par différentes 
8»ndes organisations internationales. Sept ans 
après, Long Mal vît toujours, ce oui représente 
une manière d'exploit dans le monde tellement 
précaire des communautés rurales. Mieux * 
l'entreprise, appuyée par des dizaines de mü- 
Dera de sympathisants, en majorité suisses, a 
connu au cours des années un développement 


aopéléré. Développement on peu anarchique et 
mal contrôlé. Et, en tout cas, très contesté. 

.La communauté se trouve aujourd’hui an 
centra d’une polémique virulente. Des anciens 
de longo Mai .dénoncent « le mécanisme d'ex- 
ploitation subi (,J et le but quasi unique de 
Longo Mal Iquil est de rendre réel le délire, 
d'un seul, Roland Perrot», animateur de la 
communauté. Et surtout, la gestion de Longo 
Mal a été mise en cause d*n« une série d'ar- 
ticles violents de la presse socialiste suisse, qui 
s'interroge sur ï utilisation . des fonds impor- 
tants collectés depuis maintenant sept ans . 
Devant ces attaques, lés dirigeants de Longo 
Mai parlent d’une < action . concertée visant 
à détruire une organisation qui dérange les 
habitudes et les bonnes consciences ». 


le CNES détiendra le tiers du capital 
de la société Arianespace prochainement créée 

Lee représentants des voisin de la division des lanceurs, 
actionnaires de la société Une bonne, part de son personnel 


SCIENCES 

M. DENIELOU 
EST ÉLU PRÉSIDENT 
DE L’ASSOCIATION NATIONALE 
DE LA RECHERCHE TECHNIQUE 


Arianespace, qui doit faire viendra ds cette dernière. „ „ 

construire, commercialiser et .Président de 

lancer une fusée européenne * eu - 4 ca , ** "*0°- ÏÏ-Sf 51 * S| h a? 8 Sffi£S 0I E 

Ariane, se réuniront A Paris D ™orm ,a du ^^Su^UMuSTdfÏÏ i£ 

le mercredi 28 mars peur aN - ES - ,a ® r8p [ 4 J er ’5[ ,t * d8S cherche technlqMCAN^.'S.’n 
signer lès actes créant juri- Per*° nn *ls ■ n en eat résulté un succède A M. Bernard Delâpâlme, 
dlquement la société. C’est Protocole, qui sam signé dans les directeur scientifique du groupe 


/. — Témoins contre témoins 


ïbxcalquier. — Tant de griefs 
pour si peu de gêna Eton- 
nante, éternelle affaire de la 
communauté Longo Mal Tjdgann» 
Forcalquier, pastis et lavande, à 


Références InSrttîbleB^T^kÆ Plusieurs" thèmes" débattus! le Juste ïan- 

son rn^Sït T**?? De seront à la fols le moteur et S*® 4 l’Interlocuteur du moment, 

sss3SSSs£ sawa 

atMl.liaaifflm.f» tïïïJK?* !îJ2ÏL < “? < l5S“ 


De notre envoyé spécial 
PIERRE GEORGES 


JZSSZ ^ <**<*' n-tlon^ d-ttud H ^ 


alors que sera fixée de ma- Prochains jours, qui prévoit une Hf-Aquitaine et président de la 
ni ère définitive la répartition ph8SB trHnsi, °>re de quatre ans. pen- mi^on à rtoooyation. 

ifîffiîîcftSS * «e.tr= IS Æ 

proche de ce <pd était pri™. ^ centras techniques 

possibilité de revenir au C.N.E.S. mofl—rinnn ata est an organisme 

et de diffusion de lin- 


professionnel 
de liaison et 


nage, que ce « Rémy ». rinqüüte Vagira A ,a fln de * üîn 1980 d ««“ *■ £c te 

ans, provençal par- sa mère, tsi- . H ”J| .zf'* «/“J, Prête ,a convention par laquelle «mai de sareroe te Prcxrrès 

gane, dit-on, par son pèra Un Palpai avec 34 ou MA»/. des rAgencg Bpac , aIe auropéenna technÆ progrès 


S,,* 1 J? ■JS®? “ et Allemands notamment tiennent bagout formidable, une rntelii- actions; les autres sociétés Iran- (E g« 

Ÿitate ress* ‘5 »a «.«Bas* 'SsSmâ&se&jk èæreî* sr..*?T!ii p “ r* **■*“ ~«i 


SSTsS '£ 2 jrT^ t *£ 2 sz -waffi.’sts ïm» 

apable de se mettre en pour environ 20"A^ ta resta aura ducUon d Af!ans devenant une « acti- ûn laboratoire d’étude des prS-Tau 

quand la tactique l’impose, PrrL.® T\ ’ l*"* 8 ? 88 2 v,té opérationnelle • de l'ESA. Les centre d’études nucléaires de Greuo- 

ie quinquagénaire arrivé & ropartl entre des sociétés de neuf dispositions de cette convention hle. pma chef du département des 

usk après bfcndes dêtoral W d Europe, suivant la contribu- orlncloM dètinls dans îî^f u 7JLS r 55S“ 


De ce 
Longo b 


la couleur locale. 


basse ou moyenne montagne, le- C dU8,s 11 feut «Jouter 30 millions 

anrmno pnf^»nH nmiwsoF t,hj» aitor dangereux, redoutable manipula- d’avances des actionnaires. 


a Wcras. anciens de Longo Mol, SSS “bSÆ 

allant, néuru. A* «ytmhntM<r m nia ***«^6, UD écosystème basé - SUT g,, nmirrAr a’in/y^ninrrf A 


nous avons subi, afin que d'autres 
ne tombent pas dans le même 
piège. » 

C'est donc par ces mots que 
commence rappel lancé récem- 
ment par une vingtaine d’anciens 
de Longo Mal, a liste déposée èhea 


:jr " X U onde du 22 jerwier). Le dôele- 

actionnaires. ration fixe Isa obligations des Etats. f^HT**!* ^ 

de l’Agence, et d’Ad an espace, et 

La naftlHe (foflvn elle définit la politique de prix de I T M J H ■ 

la société. Les Etats ont Jusqu’au 
Le conseil d’administration d’Arfa- 14 avril pour signer la «déciera- 


roduetton et de communautés ÏSS Maîtrisé (fSBVTB f llB «J» la politique de prix de 

6 mulüSi, riStffi . „ , ® 800 f 6 - ^ - Et8ta ? TA 

telle description, parlent « d'un L ® coruel1 d administration d’Aria- 14 avril pour s»gner la * déclara- 
Dhr mille ieones maï, trun type suffisamment tntcl- ^espace aura sa première réunion le tion ». U est maintenant acquis que 

J lîgent pour avoir perçu avant m6n1 e Jour.' Les douze administra- I« R.FA., qui avait tait quelques 

0|) Sept 3JIS Wcti d’autres ia réalité de la crise teurs (1) éliront le président-directeur réserves, apposera sa signature, 

r . économique et proposé une alter- général et le directeur général quitte è préciser quelle est son In- 

Du projet à la réalisation, six native prise au sérieux p ar des adjoint Le premier sera M. Frédéric terpré talion du texte. L’accord obtenu 


terprétatlon du texte. L’accord obtenu 


SSL,*: S? 8 t T p Ü T l4oRsaa< ” SSS^SSSî 1 d’AIIest directeur de la division des sur ce point n’est pas Indépendant 

continue : « La plupart ventre -pour réunir les fonds, souvent au-dessus ae tout soupçon, notam- ~ u - c . . w 

»»> •«** **. d'origlM familiale. e t recueillir la «î? «•.?«*“ *SS35?9»Î« *• ’SLlSt *£ jUSTT 


laquelle nous vtvms, avons opté dons* easœtiSlment snSea S travail, la F A. O., l'Institut naUo- rM être de nationalité allemande, ment du Spacelab (/e Monde du 

un jour pour l’alternative Longo Juin 1973. vingt-cinq «aï de la recherche agronomique, M. a 'Al lest restera directeur des 15 mars). — M. A 

MA Nous en avons eu connais- s'installent but un domatoed'en- département environnement de lanceurs, ce qui facilitera l'articula- 

sance par des articles de presse viron 800 hectares, situé & Llmans, l'université de Paris-VII ». Encore tlon entre Arianespace, responsable (i) Quatre administrateurs seront 

allant du Monde à. la Gueule près de Forcalquler. ce domaine, UM «“A tout noir, une de la fabrication des lanceurs corn- désignés par ie CJt^B. ; un par la 

ouverte, en passant par le Nouvel bâtiments et terras pratiquement * ancienne », Do miniq ue, trois mereïaux. et la division des lanceur». BMIA8 : un par u sep ; un P w 

Observateur et Liberation. Sans à rnhuruinn tmet» ntuics n^nm, nos de Longo Mal, affirme ^_,V_ Mawa; deux per les actionnaires 

cette habüeté A vtMser tes timus- -îîa+n«Sri^iS5mJ « Rémy s* ingénue à briser les qui aarderH ,a manrlM d «ivre des a iia ma nds : m par les actionnaire» 

media pour berner toïïmSisiïa^et alnrwvn* ^ volontés tndÆueOes. lïText en- améliorations projetées d'Ariane. U belges, danois et Italiens ; un par le» 

^Sjï^Sns^tte SK touri très vite ^ ce que l'on siège codai d’Arianeepace sera à ^SSÏ 

tinte, Longo Med n 'aurait jamais société coopérative ouvrière de a VPéRe à Longo Mai le groupe Eviy (Essonne), dans un bâtiment britanniques, irlandais et suédois, 

pria aa dimension actttBÜe. Ceci, Droductirai fSCOPi la eoedété Le **** , j®unes, ceux qu'ü oooit 

journalistes, pour vous mettre en WSewopSm â^pSSders a ^î 71 homosexuel Et : 

garde contre le mécanisme dont donc mTdé&rtde réffité^ ffim 4 3*%!* r ** **• communauté a 
nous-mêmes avons mis Plusieurs TIAWI TtvMuMWtdl • TjWima lffn« nn( B 1 


nraâis de oars . 
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nous-mêmes avons mis phistoura nom provençal : Longo Mai, qui. 
mois, votre _pbtsieun années d -traduit en f rancateT^Lenifle - an- 
reamuattn FéaidenceAt qui vous jmoximjftfvément eaue cela dure 
vtttù*. pour mjfiernefs dfafttree 

‘ Kn tout cas cela commence 
__ Est-Clle Si évidente que cela, dnrernent ninnnti*r»L nrri 


musse, pour /OifjfÇemev aregares ^ptembrâ. ^ . . MS hOUFBOe » 

rXümty év “ ente di^nen? Lœ pSudasT^S" **** dËSonl^iaSffiS 6 actiraL §' 

rbiatoiie^ de oette communauté tels, ont te foi -«t tement à Longo Mal *. *Vn jour. - 

longo MM? On raccuoe aujour- peut-être aussi l’absolue certitude da "* m M**rot, je vis entra' un g 


d’hui de tons les maux, tous la d’avoir tnulonrs raison, vont «a - homme, la quarantaine, alerte, 
vices, tous les dérapages ; base d^dura PceO vif et le cheveu en bataille. 

terroriste, communauté fas- réalités. Celle de n'ètra nas nés Tellement séduisant dans son 
cisante. escroquerie à la charité et d’a£ri? a£ gros puü en laine vierge et ses 

suisse, arnaque gigantesque, texn- Sn e SiEnite^voir tînt bottes en caoutchouc pleines de 

Sîtî? Æ i« ha ï C ^î k aPPtfQQée;. ÎKme ‘ Mon fit fffuh tour. | 

centre de lavage des cerveaux et «t fa* mon cœuT eevutà battre Je me j 

des consciences, haut lieu de 1a renseignai « Qui est-ce 7 » C'était 

dèpersonnàhMSon. de l’aliéna- m. u oourpu. Ce jour- là je sus que 

tlnn rfp lu tamnir nw/»>i/ilAiyîf»na KT&DQS . IflOyCDS.. IlUftDCierS. l£t rnsi tri* m’Ât/îit /rti'uti 


Mi Walt, ni noir • SKBSSS S^S 

Trop. C’est év idemment trop.’ Î2îi5ne fn^/iSSa^ ianSrisS 1 ^ a évidemment pas la conviction et | 
ut ^ in tr^ rWn fTrt ,, comme en pèlerinage gauchiste â n'autorisent nas les Jugements 

Snfr to J££S Lima*». pexpuWcu^ des huit toan^STencora rrSs toaoro- 1 

pionniers^ tes articles de presse qui gâtions sans preuves. 

SÏSi ont suivi, ont attiré 1a curiodté sur Lonfeo Mal existe depuis sept 

ÎKSfflffSSiSSJtt; ^2* a^fSeeSftiSSsæïfS: 

*EZ3F*Jk£}‘ « ra “ te ' générale, trop agitée. • mes et de jeunes gens, certains 
refuser aujourd’hui tout crédit. Et nous voici tout naturelle- 


r»~_ rrr* - pioninexs, les anaciea oe presse qui sations sans preuves. 

?5ïî ont «nlvi, ont attiré la curiosité sur Lonfeo Mal existe , depuis sept 

grande, trop générale, trop agitée. . mes et - de jeunes gens, certains 
isîiîf^o ^ >ut .»^ r t di1 ï. Et nous voici tout naturelle- depuis le débat, vivent ensemble 

nest ^ ?® nt J£ a premier PTObtëme gr we VeSfotece rt TavSiSeoraï 

blanc, ni tout noix. de cette communauté, ouverte à munautaires. Sept ans, c’est peu 


L’histoire publique, ajournais tous par principe, fermée à près- rt tellement pour un groupe 
tique» en. somme, de ..Longo Mal' que mus par nécessité. Plus de dix qui par une fahmguse accéiéra- 


commence au mois dé septembre mille jeunes ou moins jeunes vont 
1973. Un arrêté d'expulsion pris passer par Longo Mal en sept ana. 
par M_ Raymond Marcellin, mi- . Un Jour, un mois, un an. Le noyau 


moins jeunes vont taon des mentalités ou un extra- 
o Mal en aept ans. ordinaire sens des relations pu- 
s, un an. Le noyau bliaues s’est retrouvé i te «te 
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ntetre de l’intérieur, fort attentif 4* 5“®* Hd» reste toujours â cent, d’une fortune dlfTicile à gérer, en 

au grand complot gauchiste, ;cent çmiçiante pwronnes. Politl- quête d’objectifs délicats à 

alerte la presse. On apprend i W deubéree de limitation, nume- cerner. 

l’époque (le Monde du 6 octobre «a cïoiuia de te marfito&Uté col- 

1973) que huit jeunes promoteurs lective ? Sans doute. Longo Mal 

du «premier Æge àxopèen de •« Prochain aillde 1 

pionniers» ont huit Jouis pour dure, exigeante, à te limite * ter- 

quitter le territoire français. Le rerlsante » pour l’individu, jeune « -- yu , .«y. 

SL'TâXBZS ,2: Srtt JKS ET LES CASLOUX 


mande de carte de séjour for- 
nralée par huit pionniers (trois 

Suisses, trois Autrichiens, un Al- accusations ïonnuléœ par des, 
temaud Sun AngteSTuordra. amüens de LongoMaisux lestor 
Îm 2SS« meuses séances initiatiques, « fin- 




dlra-t-tm à l’époque, «est venu 
d'en haut ». On mur murera même 
que 1a véritable cause de ce refus 
est motivée par la présence à 
proximité du village de pionniers, 
de 1a base des missiles du plateau 
d’Albion. 

En tout cas. les huit jeunes 
gens se plient a te décision pré- 


oydble strip-tease mental ■ » 
posé au candidat, sur la des- 


oe sens. 

lis Ciens de Longo .Mal et d’actuels 


TtTïTT 


de contact 


fectorafe. Mais les autres pion- membres de te communauté prou- 

péen demeure. De quoi ÿ ag it-i l î prédations sur certains points — 

A rorigine, on trouve dernt grou- Sis de la survie du coupte. exis- 
Po^es fcaagm. te d . m pn^lgié, Me 

en Suisse le mouvement «Hydra », subalterne de te femme, congnu - 
ooxnposé pour large partie d«n- naaté sexuelle — sont radicale- 
f&nte de la «bonne» bourgeoise ment. opposées. Qui croire alors î 
bâiolse. A la mêm e époque, en Ceux, celtes qui sont partis de 
Autriche, 9e constitue te mouve- .Longo MaL « Comme Von s’en- 
meat « Spaxtaueos », oonsUtuè, IuL et disent qtfon en sort «bri- 

de militants, et d’apprentis Issus, si, - anéanti, quand ce n’est me- 
de milieux plus modestes. Très nàcé »? Ou ceux et celles qui y 
vite ces deux groupuscules root «mt restée et s’affirment heureux 
se rencontrer, sur le thème d’un . 4e ce libre choix de- vie; de cette 

militantisme de l’action. Ce sont communauté « tellement sûre 
d’une certaine manière de s aett- d’^e-même qu’elle , s’ert, en qneî- 
vtetes au temps du « Power-, que sorte « prouvée », enracinée 
flowtr », de la décomposition des par . la naissance de vingt-huit 
idées, d» souvent mythologique enfants * ? 

« retour k la terre». Et peut-être ■ Les témoignages- existent. Les 
faut-a déjà chercher là l’origine contre-témoignages aussi, signes 
cTxro malentendu . fondamental de deux perceptions totalement 
entre gens d’une extrême gauche différentes. En toute hypothèse, 
décidée à Faction et d’une autre .et selon te vtekm négative ou posi- 
extrSme gauche plus vexbalteËe tive du groupe, 1a secte Longo 
qu’agissante. . " Ma! ou te communauté Longo 

En décembre 1972. quelques Mal auront l’une son gourou, 
/«fMiw»» de militants d’Hydxa, de l’autre • son maître à. . penser. 
Spartacus et de jeunes Français C’est-à-dire te même homme. 
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fabriquées dans une nouvelle 1 
matière souple et perméable i 
Peau, spédajement destinées aux 
yeux sensibles, elles apportent 
une solupon parfaite aux 
problèmes de tolérance. Hles . 
sont encore plus agréablesà 
porter et encore plus invisibles... 
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ÉDUCATION 


Quatre mille manifestants ont défilé à Paris 
en faveur des étudiants étrangers 

Plusieurs manif estations ont en lien le vendredi 14 mars en 
faveur des étudiants étrangers. Leur nombre risque en effet 
d’être restreint par- l'application d'un décret paru le 31 décembre 
dernier et d'une circulaire du ministère de l'intérieur. Déjà des 
procédures d'expulsion ont été engagées dans diverses villes, 
Angers et Marseille notamment . 

A Lyon et Grenoble, plusieurs centaines détudiants ont mani- 
festé d ans le calme, soutenus par des organisations d'étudiante 
et des syndicats d'enseignants. A Poitiers, M. Jacques Fort, pré- 
sident de l’université, qui était retenu depuis deux jours par 
quelque deux cents occupants, a été libéré le vendredi 14 dans 
la soirée. Notre correspondant nous signale, d'autre part, qu'une 
manifestation avait eu lieu auparavant dans la ville, marquée 
par de longs arrêts devant la préfecture de région et le rectorat. 
Les manifestante ont ensuite rejoint Je groupe qui occupait l'uni- 
versité pour demander l'inscription de deux étudiante étrangers, 
un Tunisien et un Voltaïque. Os se sont séparés en fin de journée 
sans avoir obtenu satisfaction. 

C’est & Paris qu'a eu lieu la plus grande manifestation & 
l'appel d’associations d'étudiants français et étrangers. 

<Tous unis contre Bonnet > 


Derrière une haute banderole 
proclamant <l Abrogation de la 
circulaire Bonnet », près de qua- 
tre mille étudiants ont défilé 
vendredi 14 mais, à Paria de la 
gare de l’Est aux abords du 
ministère de l’intérieur pour 
protester contre les menaces de 
refus de séjour en Fiance de cer- 
tains étudiants étrangers. Ils 
étaient venus de nombreuses 
universités parisiennes, mais 
aussi, comme l’indiquaient leurs 
calicots, de Grenoble, Angers, 
Brest, Amiens et Rouen. Frater- 
nellement mêlés, étudiants fran- 
çais et étrangers — en majorité 
africains — ont manifesté aux 
cris de : « Non, non, non aux 
expulsions I » et « Français, 
immigrés, solidarité! » 

« Le gouvernement français 
veut instaurer par Za circulaire 
Bonnet un contingentement ra- 
ciste », explique un jeune Malien 
en accusant le gouvernement de 
souhaiter restreindre l'inscription 
des étudiants étrangers par le 
biais de nouveaux décrets (le 


Monde daté 18-17 décembre 
1979). 

« Etudiants français et étran- 
gers tous unis contre Bonnet », 
lançaient les deux cents jeunes 
« montés d’Angers », en car et en 
voiture. Un des animateurs du 
mouvement contre les mesures 
d’expulsion de deux “Vrarry^lns 
de cette vlDe — où dix-sept étu- 
diants font une grève de la faim 
(le Monde du 15 mais) — se dé- 
clarait toutefois déçu de oette 
« man«f ». H pensait que les deux 
syndicats. rUNEF-Unitê syndi- 
cale (proche de l’Organisation 


communiste Internationaliste) et 
le Mouvement d’action syndicale 
(MAS) — proche de la Ligue 
c o m mn n 1 s t e révolutionnaire) 
avaient trop tendance «à pren- 
dre en charge tout le mouve- 
ments. 

Le retour de la délégation, 
composée des représentants d'une 
quinzaine d’associations d’étu- 
diants français et étrangers, de- 
vait donner le signal de la dis- 
persion, qui a eu lieu dans le 
calme en fin d’après-midi. — 
S.B. 


LH SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
DE LTWfiVERSTÉ DE VWCEMNES DÉMISSIONNE 


Après le président et une partie 
du conseil de l’université de Vin- 
cennes, son secrétaire général. 
M. Guy Roux, a. à son tour, dé- 
missionné de ses fonctions le 
14 mars. 

Le même jour, huit élus — 
démissionnai t ps — du oanseil de 
la liste « Gaidarem Vincennes » 
(composée de membres du Syn- 
dicat général de l’éducation na- 
tionale — CFJD.T, du syndicat 
national de l'enseignement supé- 
rieur — FEN et de non-syndi- 
qués) ont écrit à M. Robert Mal- 
let, recteur de l'académie de 
Paris. « Restant les seuls mem- 
bres — avec les élus étudiants — 1 
expliquent-ils, actuellement en 
fonction, de l’instance suprême 
de l’université, nous demandons 
à être reçus par l’autorité de tu- 
telle pour étudier la mise en 
place d'une procédure institu- 
tionnelle visant à assurer dans 
les délais les plus brefs des élec- 
tions permettant la réunion du 
conseü dfunioersitê.s 


M. Pierre Merlin, president 
démissionnaire, a aussitôt rap- 
pelé qu’il assurait les affaires 
courantes jusqu’à l’organisation 
des élections. 

De son côté, la FEN e souhaite 
que les événements intervenus à 
Vincennes et la campagne déve- 
loppée à cette occasion ne com- 
promettent pas la poursuite de 
l'expérience positive de forma- 
tion menée à Paris-VIll et, en 
particulier, la voie qu’eOe a 
ouverte à l'accès des salariés 
non bacheliers à l'enseignement 
supérieur. » En revanche, les 
Cercles universitaires (proches 
de la majorité) c constatent que. 
depuis plusieurs semaines, les 
établissements d’enseignement 
supérieur sont le théâtre de mou- 
vements divers et que leur fonc- 
tionnement est paralysé, comme 
à runroersité de Vincennes, par 
des minorités qui, d’une manière 
perverse, utilisent les structures 
privilégiées mises en place par la 
loi d'orientation de 1968 » dont 
lis demandent la modification. 
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Les protestations 
contre les fermetures de classes 

M. BEULLAC 
ACCUSE UES SYNDICATS 
DE DÉFENDRE 

DES « INTÉRÊTS CORPORATIFS » 

Tandis que des grèves et 
des occupations d’établissements 
scolaires continuent pour pro- 
tester contre les fermetures de 
classes à la rentrée prochaine, 
M. Christian Beullac. ministre de 
d’éducation, a défendu sa politique 
de redéploiement, le vendredi 
14 mars, au cours d’un débat 
organisé par le journal les 
Echos et Europe 1. c n y a. a 
affirmé le ministre, des ferme- 
tures de classes qui s’expliquent 
non par des mesures budgétaires 
mais par des transferts de postes 
d'un endroit à Vautres* « il faut. 
a-t-il ajouté, que les maîtres 
aillent où sont les élèves. » 
Reconnaissant que la politique 
de réduction des disparités doit 
continuer. M. Beullac a déclaré : 
« Cest là que je me heurte aux 
syndicats. Si je les écoutais, on 
ne toucherait à rien et on main- 
tiendrait des injustices scanda- 
leuses pour la satisfaction, d'in- 
térêts corporatifs. » 

M. Chirac est « très réservé 
sur l'ampleur» du projet 

De son côté. M. Jacques Chirac, 
maire de Paris, a publié un 
communiqué relatif an projet de 
carte scolaire pour les écoles 
maternelles et primaixes de & 
capitale, a Tout en comprenant 
la nécessité d’ajuster la carte 
scolaire à la variation des effec- 
tifs, le maire de Paris se déclare 
cependant très réservé sur l'am- 
pleur exceptionnelle du projet 
pour cette année, qui aboutirait à 
supprimer plusieurs disaines de 
classes dans la capitale. » 


D ÉFENSE 

L’arsenal nucléaire français 


(Suite de la première page.) 

En réalité, la logique incite plu- 
tôt à observer que, devant cette 
menace potentielle, l’Union sovié- 
tique décidera d’améliorer en prio- 
rité ses moyens de détection et 
d'interception adaptés à la lutte 
contre un «vecteur» retenu par 

l’OTAN. Il faut donc s’attendre 
à des progrès qui rendront encore 
plus incertaines, à l’avenir, la 
fiabilité du missile de croisière et 
sa capacité à déjouer une défense 
adverse; du même coup, la vul- 
nérabilité de ce système d’armes 
subsonique à très basse altitude 
devient plus prabable. 

Solution onéreuse 

A oette première analyse. H faut 
ajouter plusieurs autres considé- 
rations, d’ordre financier, mili- 
taire ou technique. 

D’abord, comme l'admettait les 
Américains, le missile de croisière 
devra être tiré en grand nombre 
pour mieux saturer un adversaire 
— les Etats-Unis prévoient d’en 
construire 4 000 à 5 000 exem- 
plaires dans un premier temps — 
et le budget militaire de la France 
ne tolérerait vraisemblablement 
pas une telle ponction. Ensuite, 
les techniciens devront s’attacher 
à concevoir un engin très minia- 
turisé et comoact pour être le olus 
discret possible face à la détec- 
tion radar ce qui exigerait de la 
France d'importantes dépenses 
d’études et de recherches. De- 
même. le missile de croisière 
requiert un c environnement » 
technologique Indispensable, mais 
dispendieux, et fondé sur l’Utili- 
sation combinée de satellites 
d’observation très discriminants, 
pour la connaissance cartogra- 
phique du terrain survolé, et de 
satellites de guidas», pour le 
recalage du «vecteur» sur 6a 
trajectoire programmée avant 
l’objectif. 

Sans compter que. pour larguer 
un tel miesfle. seul un avion 
d'arme fet non un appareil de 
transport, trop lent), suffisam- 
ment équipé de contre-mesures 
électroniques, conserverait un 
Intérêt et que, dans cette hypo- 
thèse, le Mirage 4000 représente- 
rait une solution sans doute adap- 
tée. mais certainement onéreuse. 
Enfin, en raison de sa vitesse 
gu & sonique, la durée de naviga- 
tion d'un missile de croisière — de 
l’ordre de trois heures et demie 
entre la France et l'Union sovié- 
tique pour ne prendre que cet 
exemple — n'est pas compatible 
avec la doctrine française de 
représailles nucléaires qui se 
veulent massives et instantanées. 
Elle pose même un problème de 
coordination dans l'emploi, avec 
le tir des autres moyens de dis- 
suasion qui sont hypersoniques, 
comme les missiles de Provence et 
ceux des sous-marins. 

Le «projet Danone» 

Ce sont tous ces handicaps ou 
ces inconvénients, accumulés, qui 
militent, pour les états-majors 
français, en faveur du missile 
balistique sol-eol mobile ou, plus 
exactement, semi-mobile. 

Les industriels concernés, lors- 
qu'ils évoquent le choix des mili- 
taires, parlent avec humour, entre 
eux, du « projet Danone », du 
nom de cette marque qui livre 
ses yogourts avec des semi- 
remorques. Le missile mobile, 
dénommé SX, sera monté sur un 
poids lourd assez comparable. Ce 
qui ne veut pas dire qu’il sera, 
en permanence, isolé, en dépla- 
cement sur les routes de France. 
Le SS-20 soviétique, plus lourd 
et plus encombrant, ne l’est pas 
davantage. On peut donc Ima- 
giner une solution mixte : stocké 
sur des bases où il sera surveillé, 
contrôlé et maintenu en état pré- 
opérationnel dans des conditions 


satisfaisantes de logistique, le SX 
s’ébranlera en période de tension 
accrue et gagnera — comme c’est 
déjà le cas avec les sous-marins 
qui se rapprochent de leur zone 
de lancement au dernier moment 
— des emplacements de tir déter- 
minés et dispersés en temps de 
crise. 

Tête tournoyante 

A partir de leur expérience déjà 
acquise lors de la mise au point 
du missile M-4 à six têtes 
nucléaires destiné au sixième 
sous-marin l'inflexible en 1985, 
les techniciens se disent actuel- 
lement en mesure de proposer on 
SX de même portée (environ 
4 000 kilomètres) et conçu, en 
poids et en volume, pour être le 
plus léger possible. 

Précisément, pour mieux res- 
pecter encore ces contraintes 
d'encombrement Imposées par le 
transport à roues, les états-majors 
suggèrent que le SX soit doté 
d’une seule tête nucléaire dite 
« tournoyante ». c’est-à-dire sus- 
ceptible de manœuvrer, en fin 
de parcours, de façon autonome 
et d'échapper ainsi a une défense 
sol-air qui l’attaquerait sur la 
dernière partie de sa trajectoire. 
Les Ingénieurs du Commissariat 
à l’énergie atomique viennent 
cependant de faire savoir que, 
compte tenu de leurs récentes 
expérimentations en Polynésie 
sur la miniaturisation des charges 
nucléaires, ils s’estimaient capa- 
bles de proposer un SX à trois 
têtes «manœuvrantes» en fin de 
trajet. 

Cette technique de la tète 
« tournoyante » aura, du reste, 
son application dans un nouveau 
modèle de missile, le M-5. destiné 
aux sous-marins qui demeurent 
la base de la dissuasion fran- 
çaise. 

Le SX devrait ainsi, compléter 
une force océanique stratégique 
composée, avant la fin du siècle, 
de sous-marins d’une nouvelle 
classe, plus silencieux et plon- 
geant plus profondément La 
portée du missile NL5 sera accrue 
pour permettre au bâtiment de 
patrouiller dans des espaces mari- 
times plus proches de la France 
et. donc, protégés. 

Après Pfofon, Hadès 

Officiellement le nombre de ces 
nouveaux sous-marins n’a pas 
encore été arrêté avec précision. 
Mais il existe dans toutes les 
grandes marines, entre la «mi- 
position de la force océanique 
stratégique et le reste de la flotte, 
une corrélation assez étroite et 
constante qui est fondée sur le 
tonnage des forces classiques d’ac- 
compagnement les effectifs de 
sous-mariniers qui ne peuvent 
être inconsidérément augmentés 
sans déséquilibrer le corps d’une 
marine, l'infrastructure nécessaire 
(bases, chantiers navals, trans- 
missions et centres d’entraîne- 
ment). les capacités industrielles 
de production nucléaire et sur 
l’état des finances du . pays 
concerné. 

U paraît difficile, dans ces cir- 
constances, que la France puisse 
multiplier, au-delà de la demi- 
douzaine, le porc de ses sous- 
marins de l’an 2000. surtout si 
chacun — comme ce sera le cas 
dès 1985 avec l'inflexible — est 
en mesure de lancer au total jus- 
qu'à quatre-vingt-seize têtes nu- 
cléaires différentes sur un adver- 
saire, éventuel. 

A côté de cet effort de remise 
à niveau de ses farces stratégi- 
ques, la France devra entrepren- 
dre la modernisation de son arse- 
nal nucléaire tactique. 

D'ores et déjà, on sait que le 
missile Pluton de l’année de terre 
aura un successeur. Baptisé Hadès 
pour respecter la tradition fran- 


çaise qui confie le feu nucléaire 
tactique à un dieu des enfers. 
Je nouveau missile devrait avoir 
une portée accrue — environ 
200 à 250 kilomètres — par rap- 
port au Pluton (120 kilomètres 
au Tn arimam. comme le missile 
Lance américain). Ainsi, l'année 
de terre disposera d’un missile 
sol-sol monte sur roues (et non 
plus sur chenilles), dont la pro- 
tection ou la dispersion à l'arrière 
seront mieux garanties, et qui 
pourra tirer dans toute la lar- 
geur et la profondeur du théâtre 
d ’ opérations, y compris sur 
ce que les militaires appellent le 
« deuxième échelon # d’un adver- 
saire, ses divisions de renfort et 
de soutien ainsi que ses P.C. 
d'armée. 

Comme le SX, ce super-Pluton 
sera installé sur un véhicule à 
roues «banalisé» et tous che- 
mins, sur le modèle des camions 
tactiques. 

Des effets ponctuels 

xffljg l’attention des états-ma- 
jors se porte en priorité, dans 
l'arsenal nucléaire tactique, sur 
la bombe neutronique, connue 
depuis «ne quinzaine d’années 
dans le monde pour ses 
effets de rayonnements ren- 
forcés par rapport à une 
larme à fission pure, qui dé- 
gage davantage de chaleur et de 
souffle. Des essais aux Etats-Unis 
ont en lieu dès 1963, et. de son 
côté, le Commissariat à l'énergie 
atomique se déclare en état de 
concevoir la configuration «mili- 
tarisée» d’une telle charge avant 
1985 si la directive lui en est don- 
née cette année. 

Les techniciens font valoir 
qu'ils sauraient construire des 
armes neutroniques qui. sur la 
d’une puissance de 1 kilo- 
tonne (1), auraient les mêmes 
effets militaires qu'une bombe de 
10 kUotonnes à fission pure, 
ceïle-là-méme — à quelques dé- 
tails près — que peuvent empor- 
ter l’âne des versions du missile 
Pluton ou les avions Mirage et 
Jaguar en service actuellement 
les armées françaises. 

Pour leur part, les états-ma- 
jors avancent la thèse que l’arme 
tactique de 1980, par ses effets 
collatéraux importants de chaleur 
et de souffle, produit sur te ter- 
rain des destructions' telles que 
ses possibilités d’emploi sont limi- 
tées dans une Europe de plus en 
plus urbanisée et probablement 
nulles au contact de ses propres 
troupes ou de ses alliés. L’idée qui 
prévaut est donc de disposer 
d’une arme qui garantisse l’effet 
militaire le plus ponctuellement 
impartant selon le contexte stra- 
tégico-politique du moment. 

Risque de déviation 

Si l’on en croit ses adeptes 
dans les états-majors français, 
ia bombe à neutrons serait utili- 
sable à proximité de ses propres 
troupes ou au voisinage des agglo- 
mérations amies, là où l’adver- 
saire est Je plus dense parce qu’il 
concentre ses forces pour agir et. 
donc, dans une zone des combats 
sur laquelle le commandement 
peut recueillir le plus de rensei- 
gnements militaires intéressants. 
Désorganisant l’adversaire, qui ne 

S ut s’en protéger en s’enterrant 
ns le sol parce que — censé 
avoir déclenché les hostilités — 
U est contraint de manœuvrer 
en surface, la bombe à neutrons 
n’interdit pas ensuite d’exploiter 
cet avantage en menant la contre- 
offensive sur un terrain qui n’a 
pas été profondément chamboulé 
pendant la bataille. 

C’est maintenant aux Instances 
politiques et, en dernière ana- 
lyse. au chef de l’Etat de trancher 
à propos d'une aune neutronique 
qui ne se substituera pas totale- 


ment à l'arsenal nucléaire tactique 
actuel- Le souhait des étots-ma- 
jours n’est pas, en effet, de n avoir 
plus qu'une panoplie neutronique 
à leur disposition, mais d'inclure 
dans les stocks destinés aux mis- 
siles et aux avions tactiques quel- 
ques charges de cette configura- 
tion pour des besoins spécifiques. 

En particulier, 11 est exclu 
pour des raisons qui tiennent au 
contrôle politique de l'emploi 
éventuel — que soient concevables 
en France des armes neutroni- 
ques si miniaturisées qu'elles puis- 
sent servir de grenades, par exem- 
ple, comme certains pays l’ont 
envisagé. 

Le débat est essentiellement de 
nature politique. Le risque existe 
d’une lente et Imperceptible dé- 
viation de la doctrine française 
de dissuasion, dès lors que la 
bombe à neutrons peut accoutu- 
mer les esprits à la perspective 
d'une bataille d'échanges tacti- 
ques, un concept qizi n’aurait plus 
rien à voir avec la théorie actuelle 
des représailles nucléaires, mas- 
sives et instantanées. 

JACQUES 1SNARD. 


(I) Voir note page 1. 


L'URUGUAY A COMMANDÉ 
TROU CANONNIÈRES 
A LA FRANCE 

L’Uruguay a commandé 
trois canonnières aux Cons- 
tructions mécaniques de 
Normandie, dont la première 
a été baptisée «Vigilante», 
selon des informations pu- 
bliées par « la Nouvelle Revue 
maritime » de mars. 

11 s'agit de bâtiments de 
190 tonnes à pleine charge dé- 
rivés de vedettes rapides lance- 
missiles type Combattante-IZ que 
conçoit 1e chantier de Cherbourg 
à des fins d’exportation. Pro- 
pulsés par des diesels ouest - 
allemands.' ces bateaux, armés 
par un équipage d’une trentaine 
d’hommes, sont équipés d’un ca- 
non de 40 millimètres à l’avant 
et d'un canon de 20 millimètres 
à l'arrière. 

Le même numéro de la Nou- 
velle Revue maritime Indique, 
d'autre part, que l’Etat de 
Bahrein, dans le golfe Fersique. 
visité les S et 4 mars dernier par 
M. Valéry Giscard d’Esfcalng. a 
décidé d’installer quatre missiles 
surface-surface Exocet sur cha- 
cune des deux vedettes que ce 
pays a commandées à des chan- 
tiers ouest-allemands. Les missiles 
Exocet sont conçus par la Société 
nationale Industrielle aérospatiale 
(SNIAS). 

Ces vedettes seront dotées d’un 
Lance-c h a ffs (11 s’agit de leurres 
destinés à dérouter la défense 
adverse) du type Dagaie, que la 
marine nationale utilise de son 
côté. 

★ La Nouvelle Rame maritime, 
zaara 1980. Institut de la mer. Palais 
de Chaînât. 75X16 Paris. Prix : 20 P. 


• L’armée américaine a été 
autorisée à commander cette an- 
née 352 chais SM-l, Je nouveau 
blindé lourd américain, soit trois 
fois plus que prévu, a annoncé 
vendredi 14 mars le Pentagone. 
Le secrétaire américain à la dé- 
fense, qui avait d'abord limité la 
production du XM-l à 110 exem- 
plaires. a pris cette décision après 
avoir eu connaissance des résul- 
tats satisfaisants des essais. L’ar- 
mée américaine a l'intention d’ac- 
quérir, durant les dix années à 
venir 7000 XM-2 appelé à rem- 
placer le M-60, devenu trop vul- 
nérable. — (AJFBJ 


FAITS DIVERS 


PLUSIEURS ASSOCIATIONS DE BESANCON 
S'INQUIÈTENT DE LA SÉCURITÉ DES EXERCICES MILITAIRES 

De notre correspondant 


Besançon. — Après le décès 
d’un soldat du 5 e régiment de dra- 
gons, Bernard C&ttet, originaire 
de Sancey-Je-Gxand (Doute), et 
celui d'un maréchal des logis- 
chef du 602 e régiment de circula- 
tion routière, Jean-Paul Rengnez, 
originaire de la région de Saint- 
Malo. survenus le 25 février et le 
10 mais au camp du Valdahon 
(Doubs), la CJFJD.T., le PSU, le 

Mouvement pour une alternative 
non violente (MAN) et la Ligue 
des droits de l’homme ont diffusé 
un tract, le vendredi 14 mars, 
devant la gare de Besançon, à 
l’heure où les permissionnaires 
affluent 

Dans cet appel, il est demandé 
aux appelés et aux engagés de 
« faire savoir ce qu’ils connais- 
sent ». La gendarmerie a contrôlé 
l’identité des distributeurs, mais 
ne s’est pas opposée à leur action. 
Les s ign a t aires du tract qui 
n’avaient pas encore connaissance 
de l’accident survenu quelques 
heures plus tôt à Givet (Arden- 
nes), où un camion transportant 
des militaires du régiment sta- 
tionné au Valdahon, en stage ou 


centre d’entrainement commando, 
s’est écrasé contre un mur (un 
maréchal des logis tué et plu- 
sieurs blessés), se déclarent « in- 
quiets et indignés au sujet de la 
sécurité des entraînements au 
camp du Valdahon et des condi- 
tions dans lesquelles sont menées 
les enquêtes sur de tels acci- 
dents ». 

Les auteurs du tract estiment 
que les explications fournies par 
l’autorité militaire, à la suite du 
premier décès survenu à la pis- 
cine. au coure d’un entraînement 
à la submerskm (le second serait 
dû à l’explosion d’un pain de 
T.N.T. lors d’un exercice de lan- 
cement de grenades), « sont Insuf- 
fisants et laissent bien des points 
dans l'ombre ». 

Le général Bernard Lemaître, 
com m andant le 1* corps d’armée 
et la VI e région militaire à Metz, 
a délivré un ordre de poursuite 
contre X,~ pour homicide invo- 
lontaire après la mort du maré- 
chal «tes logis -cher Rengnez. un 
juge d’instruction civil, détaché 
auprès du tribunal militaire de 
Metz, a été désigné. — C. F. 


A Varsovie 

L*A<&UfDE3fT DE LHYOUDHtNE-62 
A mi QUATRE-VtNGT -SEPT MORTS 


Varsovie (AI'J».!. — Quatre- 
vingt -sept personnes ont trouvé 
la mort, vendredi 14 mars, à 
Varsovie, dans la catastrophe 
aérienne la plus meurtrière de 
l’histoire de l’aviation civile en 
Pologne. Un ILycmchine-62 de la 
compagnie polonaise Lot est 
tombé d’une centaine de mètres 
sur un fortin militaire à quelque 
300 mètres de la piste d'atterris- 
sage. Selon certains témoins, 
l’impact a été précédé d’une 
explosion, et l’appareil s’est désin- 
tégré en touchant le sol. Il n’y a 
aucun survivant parmi les soi- 
xante-dix-sept passagers et les 
dix membres de l’équipage, mais 
cette catastrophe n’a fait aucune 
victime à terre. 

LTlyouchine avait quitté New- 


• Un remorqueur du Havre 
coule. — Un remorqueur du 
Havre, l’Abeille 14, a coulé, apres 
un abordage avec un car ferry, 
te 14 mare au soir, dans l’avant 
port Selon la capitainerie, il n'y 
a pas eu de victimes. Le car ferry 
est le Viking-IV, de la compagnie 
Townsend -Thoresend, qui assure 
la liaison entre le Havre et 
Sonthampton, 


York jeudi soir et devait arriver 
à Varsovie à 11 heures 5. sans 
avoir fait escale à Montréal 
comme il avait été un moment 
annoncé par erreur. 

En plus des vingt-deux sportifs 
américains, il y avait aussi à 
bord neur passagers américains, 
quatre Soviétiques, trois . Alle- 
mands de l'Est, et quarante-neuf 
Polonais. Une commission d’en- 
quête a été immédiatement cons- 
tituée. sous la conduite de M. Ta^- 

deusz Wrzaszczyk. président de 
la commission du plan, l’hypo- 
thèse d'un sabotage n’étant pas 
exclue. 

[Des catastrophes aériennes ont 
souvent endeuillé le sport, la liste 
Ses victimes est longue, citons no- 
tamment : en 1949. S Superga (Ita- 
lie l. la presque totalité de l'équipe 
do football italienne : ia même an- 
née. Marcel Cerdon aux Açores ; en 
ISM. l’équipe de football de Man- 
chester United, à Munich: en 1961. 

Eruxpllra. dix- huit patineurs de 
l’équipe américaine : en 1D72, l'acci- 
dent d'un Fokier ù bord duquel 
avait pris place l'équipe de rugby 
de Montevideo donne lieu, pour les 
survivants et pendant deux mois, O 
d*; pratiques d’antropophngie ; en 
1966. à Brême, l'équipe Italienne de 
natation t l’année dernière, l’équipe 
de football soviétique de iWhkcnt.j 
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JUSTICE 


POUCE 


Émotion dans -4c^ Miteux judiciaires de Rein» ~ 

après une visite du garde des sceaux 

".'; ** . 

M. Peyrefitte et le journaliste 

. . . , . ,‘i 

De notre corrjB^jondcint 


Faits et jugements 


L’affaire des pots-de-vln 
dat» la Meuse ï 


Ralms. — La visite, le 15. 
vriér, au stage de la cour d’appel 
de Reims, par M. Alain Peyrefitte, 
ministre de la justice, garde des 
sceaux fie Monde date 17-18 fé- 
vrier) suscité, des remous dons' 
tes mHitrux judiciaires rémois. 
Les circonstances dans les- 
quelles M. Jean Cau, chroni- 
queur à Paris-Match, put se faire 
récho de cette manifestation sont 
& l'origine tfa vtos protestations. 
Pans une lettre adressée à 
U- Alain Peyrefitte, te conseil de 
l'ordre des avocats A la cours . 
d’appel de Reims « trouva regret- 
table le procédé consistant A 
Inclure un journaliste dent une ' 
suite ministérielle sens en avoir 
avisé auparavant lus principaux 
intéressés, c'est-à-dire ceux qui 
devaient parier librement au garde 
des sceaux des problèmes de la 
lu stfce dans fa- région cftampe- 
noiae~ » Pour les avocats, -le fait 


dévoie, attribué loi* de la' céré- 
monie officielle -un des fauteuHa 
réservés &(jx membres du cabinet 
du ntinistié <vâ un fonctionnaire 
à la mine triste ai plus vrai -que 
nature* est de la tromperiel.*// 
aurait faite leur annoncer Que oe 
garde, tkr corps occasionnel, qui 
prenait assidûment dos nût&s, 
n' était autre -qu'un journaliste 
apèoiaJlaâ dans l'ironie démag o- ■ 
g)que Quinze des vingt magis- 
trats du tribunal de Reims ont 
adraqa teu garde des sceaux, 
par la 'voie hiérarchique, une 
lettre- dans Jaque! te Ils expriment 
leur émotion devant « la présence 
secrète à une réunion de travail 
privée d'un journaliste venu 
Incognito et qui a donné un ca- 
ractère polémiqua A une séance 
de tfavall*. La section du Syn- 
dicat., national des personnels de 
F éducation- surveillée a égale- 
ment protesté. — H. P. 


quatre personnes 
testent tartufes. 


Sar-le-Dùc. — Un mois après 
avoir pjononcé lès premières 
inculpations dans 'l'affaire des 
pots - de - vin des établissements 
Rouméas, à - Ugny -en - finnois 
(Meuse) (te Monde daté 10-11 té- 


jgemenis de < radio-riposte» aux expu lsions 

Un cunseilfer général Les policiers s'inquiètent 

*«? SiS^SL de Ia mu,tipli(3tion des P0««nites judiciaires 

Le tribunal de grande hwrtwnnft engagées contre leurs collègues 

de Cahots (Lot) a condamné, .• » « . n .. 9 

vendredi 14 mais, à dix-huit ^ arraire ne - Raiiio - Riposte », les expulsions à Paris, des 
mois de prison, dont onze avec contrôles d'identité à Dole (Jura) : les syndicats de policiers 
sursis... .M. Bernard Martignac, 'S’inquiètent de la multiplication des inculpations visant, sur 
conseiller général (P-S.1 du can- plaintes de leurs « victimes ». des fonctionnai»» de nnlînA 
w MarU JP^;! dans i’exerrice de leurs fonctions. 


7 -en - Barxois *SP- 36 Sefiit-Céré- M Mari 
daté 10-n fé- «ait poursuivi pour oomi 


vrier), Mme Martine Bouillon, délit assimilé aux banque- Les propriétaires parisiens en revendiquant 6a respo nsabili té 
juge d'instruction, a ordonné, le JJ®*®» JESÏ*?. jj Irauduleases, qnereUeavec leurs locataires peu- demandait aussitôt Mn^SSpa- 
14 mars, la mise en liberté sous et explicité de faux en écriture vent respirer. Us voyaient avec tion. Comme c’est la règle lors- 
cantioo de MM. Litier Masson, fc a^«- 1 ïïî!SL« n ^Æ2î i r “î 13i ^ ade approcher la date du qu’un officier de police judiciaire 

quarante-deux ans, et Maurice J* 1 ^ “H® °^ apr ^ i 16 P* 11 * «t susceptible d’être én 

Bouillier, cinquante-huit ena, les î? K ^- ** l'hwer, la reprise des expvü- cause, la Cour de cassation était 

deux ingénieurs du service des in*vi anfl+ 1 D^q 1 août slo 2f autorisée à Paris.. Car. saisie et désignait, en Juillet 1979, 


à Paria. . Car. 


iiwi uchhcm «uuurw/. nsr-s nir „+ -r-, «*«.**— ,*-. «. «««=»*•* w-wi, hw. * On est dans le même cas 

“SiSriiiu 

le 6 février, et Désiré Altabert, M. Jean-Paul Lasserre, trente- S^ce de Paris^M^ ' pwJraSom e*! ftm*rLa 
1 équipement au service des bases s être approprié 1 actif de la tontes les psthti ci nne mr» 


aériennes, laissé en liberté, société en cessation -de paiement, dans la MmîSîîïr 
ont été confrontés A M. Roland Le passif de la société a été Tk «SK 
Rouméas, l'ancien directeur des évalué à * environ 2 millions de 


toutes les expulsions en cours de domicile et bris de clôture 
dans la capitale. menace, en effet, M. Jacques 

Les propriétaires n’ont plus A Fouché, le commissaire dtvtsJon- 


le 11 mars, le naire qui. à la tête des forces de 


j, ... ce juu*, «ww! i«iaoiuies prison, dont ceux mois ferme. 

UHE CONDAMNATION POUR ATTEINTE AU MONOPOLE POSTAL &TM ^ JS^tSTS J-fyP; 

ML Robert Regard et Mme Co- *"“!£*£* J 

Relaxé le 14 howanbro 19TO par d'une manière exclusive, à Vadmi- 1 Æ&“5üL , ïï fc été conseiïïw mîSS (C*d i). n 

le tribunal de poUce, M. Jean- nistratton des P.TlT. ïe transport toculi^es puis Ubéi^s. MM. Bouil- 
Claude Thial on, gérant de la des lettres, ainsi que dès partie et , Sernasconl, et ÎSSSi 

société GJM-T.-Courses, a été et papiers n’excédant ' peu le autres Inculpées et laissées 9 


c o u d a m n Ê en appel à deux poids d'un küo s. Le code « inter- m liberté : MM. Jacques Duchein, 
amendes de 1000 P, le vendredi dit à. tout autre entrepreneur de SESÏtafrif’iâ^nîS 
14 mars, par la 11* chambre de transport, ainsi rm’à toute ver- menrial 


14 mars, par la 11* chambre de transport, ainsi qufà toute per 
la cour de Paris, p^or infraction Bonne étrangère à cekeLâdmi 
au monopole des P.T.T. Ses nistration de s'fmmiscerflfes o 


employés avalent été trouvés por- transports. 

tenus, le 16 septembre 19TT, dhm. 

pli cks de K g«t, le 8 novembre ^ ? 


*. 7 Jer ~ et de réalisation d'éléments en à rnÔfôi de Vffi 
advü- plastique; Jean Cumenat, soixante . 

§§s ce ans, retraité, ancien chef des BSt revefldll|IIO 
■L: achats de la société SfJfi.- . -, 

B fiatignolles; Georges Ncmrüne, pSW N r.LNitat 
admis _ administrateur des établissements _ ' „ _,,, 


à I’H6tel de Vftfe de Parie 
est revendiqué 


des commissaires à l'annonce blique 4 Paris, avait reconnu 

d'une possible Inculpation d'un avoir dirigé les ooé rations, main 

■fi-î SXX'ÏMS er^SSTt ^«^on a éd. W mm«dat avant des le^TietonSS^le pour la Cour tte cassation avait 

5® xS Jr a *Z2*&2jz*. hrnt “ n pcofi4il . autant? La veille du Jour où était pas moins estimé qu'il ne pou- 

a “Si. connue l'ordonnance de non-lieu voit être pouxsuivt Décision qui 

t **1. ^ bUer ~ SS Un attentai • « faveur du commissaire Simon, a laissé un goût d'amertume chez 

wmdradi Mt * *«,,+ ««*«■ quarame-sK -ans, directeur com un arienm -qh autre fonctioimalre de police, les commissaires et qu'on com- 

M. Claude Bolllot. commissaire mente à l'envi en la mettant en 


principal en poste à Dole (jurai, parallèle avec la décision de 
était Inculpé de complicité de Nancy. 

détention illégale, crime passible De même que l'on suppute les 


pli clos de K gert, le 8 novembre ^ c 0 ^ ajoute : «SPC esiuSinfa administrateur des établissements 
suivant. cTun pli (dos ée 80 g «*»*«» particulier, puisse faire fioaméas ; Danièl Reüa, : trente et 
dont Us effectuaient le transport porter une tertre à un correspbn- un ans, Ingénieur de l’équipement 
à travers Parte; - • aani ** recueUHr éoentuéOemétst et adjoint de M. Regard ; Mu- 

■* ai«vviu * . . _ nai4 nnvuliiftlanw i4n f*Anni«« A 1 a 


de la cours d'assises, par raisons de ces poursuites contre 
Mme Odile Boulangé, premier des fonctionnaires jusque-là plus 


L’hôtel de ville de Parte a été J 11 ^ 6 d’instruction au tribunal de épargnés. Des lettres ont été en- 
jbjet, dans la nuit du vendredi Nancy. voyéës 4 MM. Barre, Peyrefitte 


Ces ' plis, ' déclare 1 l’arrêt, 
constituent bien , des lettrés 
ou paquets ' au sens' de Far- 


et adkilnt de M. Resard-Mn - 14 ân samedi 15 mars, d’un atten- ^ üne affaire, au départ, et Bonnet, d’autres au premier 
*Mf et recueffllr éventuéBerneat gad^^ de M. Mu ft dé^u,. ^ cabine de l’as- banale, mais qui a pris des pro- président de la Cour decassa- 

ao réponse sans porter atteinte di«SS? cnnï censeur desservant l'aide nord dn Portions inattendues (te Monde tlon et à son procureur général, 

au monopole postal, encore faut-Ü i bâtiment Un correspondant ano- «bi .15 mais J. .Quatre des occu- Des entrevues ont eu lieu avec 

que ce transport soit effectué p or to WtoemeiSi ^ pmSfl ; se réclamant du Front de Pants dîme voiture circulant le directeur des affaires eximi- 


penorme se trouvant à son I 


ticle L.E. du cotte des Postes et service et. agissant dans son é tablissement » 


T&éccmananicatirms qui réserve, intérêt exclusif s. 


respondœnce.) 


Tues BonveUes sûr Faifaire Petiot 

{Suite, de la page XJ- ■ . üér^^un . .peu' .e in.ro-c, 'tin peu bien cru que le médecin de la rue 
as victimes,’ .^ep>?mn^ 'tfMaaf .%s , coéryort»-.. .t^ Sueur, était un yérltabie «pas- 

« ffannées », mois -J&,ti6rr£ru£. : seur », membre d'une filière d'éva- 


et des ftfmmês qüTf>% ÿS&Vàto t * '.vDjrtwjt Ges.to^^cxratl Julllan sîon de îulfs et de résistants- -Elles 
trouver en AAcBrerTte^ot'celùi-'qui ' w monWe phwVnuohcé Que Jeorv le firent même olort arrêter/ tor- 
leur peirnettrOit de qc^ttèr la Francs FnmçoteOomlriique. Ce personnage, türer pour, il est vrai, le libérer 
et d'échapper à des risques rèdoù-' coafiradîctoire dons, son goût de sous caution au bout de huit mois- 
tés par chacun mai* poue des rai- surprendre, dons sa façon natu- Délai bien long pour un Homme lié 


tat par tm coup de téléphone à JeUT? papiers a deux gardiens de le procureur géi 
va p p Les bureaux des conseil- la paix effectuant un contrôle, d’appel de Paris, 
lexs de Paris n'ont pas souffert de * C était une operation menée Car le parade 


Car le paradoxe est là : l'in- 


qui n'j 
cendle- 


res », dit-on au commissariat de suite, est. aujourd'hui, chargée 


Le préfet de police. M. Pierre D 01 *- Emmenés au poste sur ordre d’une telle connotation qu’elle 
SomveUle, s’est rendu dans la ^ commissaire Bofllot, ces per- équivaut — à tort — pour l’opi- 
.nuit. mrw n finir sonnes consentaient finalement à mon à une déclaration de col- 

déclinex leur Identité et étaient pabilité. On ne s’en soucie guère. 

„ . • • j. t _ relâchées après un quart d’heure, habituellement. Mate dès lors 

Itacnene P Bavait rcrascr Deux mois plus tard, l’un d’eux que les personnes en cause ont 
. * « partait plainte. Les deux gardiens la qualité d’officier de police Ja- 


sons diverses et tout b fait contrat- ' 


ms. Si, parmi elles, ont figuré .des concitoyens,, lui .fait déceler un 
iu'rfs menacés par les tels raciales *l ou l eur V «" « P^ncU du secret » 
de Vichy, por la déportation .et .offlchant déjà son mépris des 
l'extermination, on y trouvait aussi et de leurs Institutions, fas- 


surprendre, dans sa façon natu- Délai bien long pour un Homme Hé 
telle d* « «voûter * clients et à ses plus zélés et plus 1 cruels! 
concitoyens,, lui .fait' déceler un auxiliaires. I 


Hachette pouvait refuser 
ta dîffnser te livre 
« le Scandale Hachette ». 


étaient inculpés en juillet 1978, diciaire_ 
mate le commissaire' BoUlot, 


GEORGES MARION. 


des trafiquants, des proxénètes, des OT ^. P° r mqrgHH iux, ce qui | julllan. tenant compte 

hommes de main, membres ou pro- exphquaralt ses complaisances pour ^ ^ et duper- 

ches des organismos de ta plus 50 ^ ■ sonnage Petiot, n'aboutit pas à la 

extrême 'coiteboration et de ses ^*^c* ^ S^conclusïon que JeS-Fron- 

profiteurs, famiüers, • notamment, " y * t - B S° is Pour Iuî - te mys-! 

de ce groupe qu'on appela «la tère -demeure dans la mesure où. 


Killaires. La 4” chambre civile du tribu- 

nal de Parte a débouté, le ven- 
. , . • dredi 14 mars. M. Gabriel Knkiri, 

La Beur de sa¥@ir syndicaliste C mT. de son ac- 
” ' tlon contre les Messageries Ha- 

Morcel Jullian, tenant' compte chette. auxqi»H« ll re^cich^t de 
Cfiln fif rVahard du rw>r- n’avotr pas diffusé dans les bi- 
-«Sül Srtm Vnhoirtit rvü ï?\a bliothèques de gare, d’aéroport et I 

inoge Petiot, n aboutit pos 6 la ^ ^ ]ïrre u scanOrOe 

ime conclusion que Jean-Fron- Hachette [le Monde daté 17- 
is Dominique. Pour lui, la -mys- 18 février). 


SPORTS 


BOXE 


oe ce groupe qu'm appela «la “bl.’I r _"ïo5'n , "JÎ. imi" tère -demeure dans la mesure où, e Si Hachette, lit-on dans les 

Gestapo française, de te rue Lau- “JJ* lorsqu'on éclaircit un point obscur attendus du jugement, défient 

riston ». \ Vilte^uve-sUr-Yome, des dfl ^ ette offa , c - est ^ faini une concession exetustoe de vente 

En lea faisant disparaître non ^ hogeÿ . A)ng y >ift r es ur ^ disparit ion, ^ autre. Du moins les gares et les stationsde 

loin de là en son hôtel oarticuHer deux assassinats. Jean-François Do- _.,„ j 0 _ nrtVV . métro, et quasi exclusive dans 

de la rue Le Sueur dans le onzième mlnfque, lui, prend pela bien plus ‘îv™ d pTrw B m!î *** aéroports, ü n’en demeure pas 

i pÜ 5ÎÏÎ3 ou rfrleux que l'on remblé l'hoir 1 idée d un Petiot qui aurait ^ ^ réieau de vente 

arrondissement de Pars, Marcel ^ ^ constate que les fers ^ feu * 31 1 0n o* n'o qu’ttne relatfac importance eu 

Petwt servait- il te Résistance, nr A_ omnWf ^ 1 _ Pp+Jnt l'expression, il aurait aidé vrai- égard au nombre des librairies 

comme iL aHaït le soutenir sons nient des juifs et des résistants en existant en France où Ü est pos- 

convoïncre après son arrestation, J**. J** même temps que forcé de compo- »g«® d«- «e procurer le Bore de 

ou se comportait-il en auxiliaire “f™** tes mirent Choque fols en I Gestapo ; il aurait aussi ^ EWWri_ » H n'y a pas Pltis, 

d'Henri Lofant, ootron de cette •?'**** mais _ que,- .chaque fols, d’après_ le tri Wl, aaege abudf 


Mohamed AU est de retour 


comme iL oHait le soutenir sons ™^rLnpn ment des juifs et des résistants en 

convaincre après son arrestation, même temps que forcé de compo- 

ou .se comportait-il en auxiliaire ser avec la Gestapo ; il aurait aussi 

d'Henri Lofant, patron de aetta ÏÏÏfjtÆ?' r j^SSÎÏ. été l'exterminateur d'autres. Et de 


: 7“ ' fa police judiciaire de Dlten s'en ? “ ,e ' l r ‘ , w “ ,77 “ du droit de dlfluslon, puisque le 

«meLaurl5ton»rt^reuxdese JggLïr 0 «rte te «joveur » qu'il fat tau- Site» nfihSrSpâiS»r à 

debarrasser d'éléments lui portant UmSSn bénéfictelt-il de oro- i0UrS f** 1 ™*' à la flo ' <d “ Wr * la diffusion du livre de M. En- 
«xnbraoe? tections ? r Pour notre auteur rwë P° ur 30 défense la «vérité» la klri c a'a qu’une faible incidence 

C'est dans cette voie que Jean- v avoir He doute Lé nmter P lus favorable dans la conjoncture sur ta propagation de ses idées 
Fro C nS?s SySqiÏÏrtS» K SMi SETr - « ° ^ ^ 

sa recherche pour conclure, au m} s w vedette dans les années 30 
terme de son livre, * l Affaire Pe- par l'affaire Stavisky, mois « tsar- 


Reste la. question que peut se 
poser un . lecteur de 1980. Si l'af- 


eet porteur »— 


terme de son livre, « 1 Affaire Pe- pa r l'affaire Stavisky, mois « bar- poser un lecteur d* 1980. 51 laf- 1 M ..-mcuim 9 Rfrnehnnva 

fût», à sa certitude d'un Petiot boûze » avant la lettre et qu'on faire Petiot pouvait être tenue pour *■** «gresSHUB a oTlaSDOUTg» 

•médecin marron,, notable et ges- retrouvera, l'occupation venue, au dne affaire de collaboration, d’in- Attaqué, blessé et dévalisé, dans 
ttpiste» çt pour montrer que.,.le . Lofant, rue Laurlstan. teHigences avec l'ennemi, quel in- la nuit du 1» au 2 février 1979, 

pocès de 1946, fondé sur Te sèuT L'affairé de ia rue Laurlston, c'est térét y avait-il, en 1945-1946, à êlars qu’il se promenait près du 

doit commun, ne pouvait être un un autre dossier judiciaire. Or on y ne pas te traiter comme telle? r£ 

PKis complet ... _we „* pü« piquant que pas encore le temps de IÆ 

- ; ' Pierre Bonny, avant la guerre, avait I épuration ? La, réponse de Jean- autrichien des aîîaües 

Un oenonnaae céiimcn implanté en Franche-Comté et en François Dominique est ca+égo- étrangères, a été confronté, nous 

, r . . . , . Bourgogne ses équipes personnelles rique’: à partir de novembre 1945, indique notre correspondant, dans 

\ 1 oppui de sa thèse les «e- d'irriormateurs « appuyées par des oh. rie tenait plus à savoir par peur le bureau de Mlle Roehring, Juge 


mots ne manquent pos.. Il nous éléments non policiers et parmi de trop découvrir. Ce n'es* pas une dîne traction, aux deux jeunes 
llvn d' abord une constatation de eux deux ou trois médecins ». affirmation gratuite. Ancien chef E^tts de dlx-eept et dix-hutt ans 

taite : |e dossier Petiot °rahj- Ce n'est pas tout Parmi les de ta section choroée cte rechercher % j^h rÏSÏ 

vestudietelres auquel II a pu accé- ^ p B tio t> on trouve vn -Paul alors les auxiliaires français des m de s^sbourff, ces demlera 

dernost plus le dossier intégral, ciavlé, neveir de Lofant, par lequel nazis, le- commissaire Ctot devait prétendent n’avoir fait que ae 

Des pièces en ont été retirées, des te p„ m | #r ^ présenté plus tard confier bien plus tard, comme te défendre contre les avances pres- 

page manquent à certains rapports au Et voilà encore, pour rappelle l'auteur : « Nous pensions santés de M. Pahr. La confron- 

d'enuéte. Voilà déjà de quoi In- 0 j 0ut ^ f ] a ’ déclaration faite par tt'avolr affaire qu'à des truands tatlon a duré cinq heures, 

trigur un chercheur -et tenir en ‘ Henri Lofant au sujet d'une femme, ou à des droit commun. Nous avons M Je{m ~ harîBa Cojeta ^ 
halrteun lecteur. Cela pourtant R^lphino Kahon, qui servit de vité dû déchanter. Tous les milieux, gSJIegJdSt' S en SStiL — 

ne sproit suffire. rabatteur à Petiot : elle travaillait toutes les classes étaient édabous- Ecroué & Presnes le 29 janvier. 

Coiplexe compliquée, ardue, bien pdbr te tùe Laurlstan. Elle *és. compromis. La Gestapo fran- «ma l’Inculpation de tentative 

l'offdfl Petiot l'est' d'abord par là n'en fat pas inquiétée pour autant, çalse fat, à œrte triste époque, un d'homicide votentedre (te Momie 


jun-«uriçuTs uommiqLw , — , _ — ' ,_T_ - société 1- «Aérostatique Iran- 

Marcel Julian s’en sont bien quelles raisons? Agent* double, vaillé jusqu en novembre 1945. Et, ^^iae», a été mis en liberté, ven- 

operçui L'un et l'autre s'emploient triple, déjà réemployée par brusquement, ■ au moment ou nous &redi 14 mars, Stnr ordonnance 

à racûrtituer te personnage, le d'autres ? avions encore un nombre eonside- de Mlle Françoise sentit, loge 

premlefoUant même Jusqu'à l'an- Voilà des élément* aussi sim- roWe d affaires à traiter à dUlBüructtan & Faite. QÜl l’a placé 

•T « .... ... . ■ • . al. . rxfr. .a l A .. •• - cnn» itfinMla- 


Revenu d'une tournée en Afrique 
entreprise en qualité de représen- 
tant personnel du président des 
Etats-Unis pour y prêcher le 
boycottage dee Jeux olympiques 
de Moscou. Mohamed Ali a pris, 
à trente-huit ans, la décision de 
tout tenter pour redevenir cham- 
pion du monde dee poids lourds. 
Al!, ds toute évidence, entend 
rester fidèle à son 'personnage 
fait de contradictions,, de volte- 
face et surtout -d'un aplomb 
superbe. N'avalMl pas déclaré, 
un mots avant de prendra ces 
deux Initiatives que la boxe, 
c’était bien fini, et que le boycot- 
tage des Jeux constituerait, pour 
les Etats-Unis, une très grave 
erreur politique ? 

Girouette ou pas, Mohamed 
AU a. sérieusement effectué sa 
croisade pour le boycottage. Son 
ambassade a d'ailleurs remporté 
un certain succès sur un terrain, 

(i est vrai, où la message qu’il 
portait avait les meilleures 
chances d'étre bien reçu. La 
-plupart des pays visités, de 
confession musulmane, étalant 
plus sensibilisés que d’autres à 
l'agression soviétique en Afgha- 
nistan. 

Le diplomate de circonstance, 
dés son retour à New-York, a 
retrouvé toute sa gouaille pour 
défier le tenant du titre des 
poids lourds. On connaît l'habi- 
leté de Mohamed AU pour condi- 
tionner l'opinion publique, son 
sens de la provocation, sas pré- 
tentions et son goût pour un cer- 
tain délire verbal, dont chaque 
mot eal Bn réalité pesé et- choisi 
en fonction de son efficacité. La 
dernière cible en date, son 
compatriote John Tate, champion 
du monda version World Boxing 


sérieux avertissement Sans 
protèget-derrta, « a été expédié 
dans les cordes -par son spar- 
ring-partnar. Jeff Sims, avec une 
telle force qu'il en est resté è 
moitié K.O. Lèvre' ouverts, pose 
de dix agrafes, œil au beurre 
noir. Ail é’talt bon, avant que 
d'avoir commencé son entrain» 
ment, pour 'un mois de repos 
forcé... 

Si cet accident n’est qu’une 
péripétie sans Importance pour 
Ali, la méfiance que porte la 
W.B.A a décidé qu’AII devrait 
quérir le titra mondial des poids 
lourds l’inquiéta beaucoup plus. 
Pour éviter que la boxe au plus 
haut niveau ne donne lieu, uqe 
nouvelle fois, à un combat trop 
curieux ou trop suspect la 
W.B.A a décidé que Ai devrait 
refaire ses preuves et démontrer 
au vu de tous qu’il comptait 
toujours parmi les meilleurs 
poids lourde du monde. D’ac- 
cord, en somme, pour qu’AII ait 
une nouvelle chance, mais A 
condition d'être vraiment un 
challenger plausible pour John 
Tate. Ce combat probatoire 
devra être organisé au prin- 
temps. 

Depuis, Ali et ses hommes 
d'affaires cherchent (e client qui 
voudra bien apporter sa contri- 
bution pour qun « nouveau 
combat du siècle » puisse être 
disputé. Il y a trop de millions 

dB dollars en perspective pour 
que cette quête d'adversaire 
reste longtemps sans écho. . 
Sera-ce un Américain, un Sud- 
Américain ou- un Sud-Africain, 
que Mohamed . Ail, U y a peu 
encore, ne voulait pas ren- 
contrer, «même pour tout for 
du monde • ? A moins qu'AII, 


Association (W.&Aj. a fort bien* énervé — e'eat bien dans son 



A Villeneve-sur- Yonne, dont II fut 1944, trois mois avant te débar- 
maire pu conseiller général du quernenf olllé, et qu'abra les auta- 
: rîtn rvrrlM rtnnnêrpnt l’ordro" — 


JEAN-MARC THEOLLEYRE. 


retourner aux .Etats-Unis avec 


réel et dévoqê, reste que certains ■ services aile- jum£a. E 
îi&tâStè sîrtBu- marids; eh 1943, avalent bel et rou 45. P. 


■kVAftare Prit et. 'de Jeen-Pma- Jg* 
pob . Dominique, pléfaoe de Glllea An COUTS ■ de l altercation, 

Pâmait, Uaajssy, 2 M psees. Environ Mme Costa de Beanregaxd avait 
44 f. frappé son mari à coups de 

* Le Mystère Petiot, de Marcel c E*?®V et c’est en s’empaMint du 
n® L utf pages. Snvi- pistolet que Wlul-ci; Tarai légè- 
rement blessée. 


pris la chose: « A Ironie-huit 
ans, on hurle plus -facilement 
qu'on na frappa. » 

C’était assurément bien vu et 
même prémonitoire. La 10 mare, 
è Mlaml-Beach, en Floride, Ali 
a reçu, & l’entraïnameot, un 


caractère — par tes exigences 
de la W.B.A ne se tourne vers 
l'autre organisation mondiale de 
la box e, la World Boxfng 
Counoll (W.B.C.), peut-être plus 
conciliante. 

FRANÇOIS JANIN. 


. ^ 
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INFORMATIONS « SERVICES > 


VIVRE A PARIS 


Les urgences du dimanche 


SANTE 

• UN SECOURS D'URGENCE 
— Appeler le SAMU en télépho- 
nant, pour Paris, au 567-50-50; 
pour l’Essonne, au 088-33-33 ; 
pour las Hauts - de - Saine, au 
741-79-11 ; pour la Seine -Saint- 
Denis, au 830-32-50 ; pour la Val- 
de-Marne. au 207-51-41 ; pour le 
Val-d'Oise, au 032-22-33; pour 
les Yvelinas, au 958-83-33 : pour 
la Selne-et-Mama. au 437-10-11. 
ou. â défaut, le 17 (police) ou 
le 18 (pompiers), qui transmet- 
tent l'appel au SAMU. 

• UN MEDECIN. — A défaut 
du médecin traitant, appeler la 
permanence des soins de Paris 
(542-37-00). ou le garde syndi- 
cale des médecins de Paris 
(533-99-11), ou l'Association pour 
las urgences médicales de Paris 
(A.U.M.P.) (828-40-04) ou S.Û.S.- 
Médectns (707-77-77). 

• UNE INFORMATION- SUR 
LES INTOXICATIONS : 205-63-29 
(hépltal Femand-WIdal). 


542833 ; Marseille (91) 78-78-78 ; 
Metz (87) 62-11-22 ; Rennes (99) 
50-73-83. 


TRANSPORTS 

• AEROPORTS. — Renseigne- 
ments sur les arrivées et départs 
à Orly (687-12-34 ou 853-12-34) : 
â Roissy - Charles - de - Gaulle 
(882-12-12 OU 882-22-80). 

• COMPAGNIES AERIENNES. 
— Arrivées ou départs des 
avions : Air France (320-12-55 
ou 320-13-55) : UXA. (775-75-75) ; 
Air Inter (687-12-12). Renseigne- 
ments, réservations : Air France 
(53531-81); U .TA. (776-41-62); 
Air Inter (539-25-26). 

• S.N.C.F. — Renseigne- 
ments : 261-50-50. 


P.T.T. 

Sont ouverts le dimanche les 
bureaux de : 

— Paris recette principale 
(52. rue du Louvre. 1**), ouvert 
24 heures sur 24 ; 

— Parla 08. annexe 1 (71. ave- 
nue des Champs-Elysées), ouvert 
de 10 heures & 11 heures et de 
14 heures â 20 heures ; 

— Orly, aérogare Sud, 
annexe 1, ouvert en perma- 
nence ; 

— Orly, aérogare Ouest, 
annexe 2, ouvert de 6 heures à 
23 heures ; 

— Roissy principal, annexas i 
et 2 (aéroport Charles-de-Gaulle), 
ouvert de 8 h. 30 à 18 h. 30. 

La Recette principale de Paris 
assure aussi le paiement des 
mandats-lettres, dea bons et des 
chèques de dépannage, des let- . 
tree-chéques ainsi que les rem- 
boursements sans préavis sur 
livret C.N.E. 


ANIMAUX 

• UN VETERINAIRE au 871- 
2031 (de 8 heures é 20 heures). 


LOISIRS 

• L'OFFICE DE TOURISME 
DE PARIS diffuse une sélection 
enregistrée des loisirs & Paris ; 
en français au 720-04-94 ; en 
anglais au 720-86-98. 


S.O.S. • AMITIE!» 

Vingt-quatre heures sur vingt- 


ETAT DES ROUTES 
• INTER SERVICE ROUTES 
donne dee renseignements géné- 
raux au 858-38-33. 


Pour des renseignements plus 
précis, on peut s'adresser aux 
centres régionaux d'information 
routière. Bordeaux (53} 96-33-33 ; 
une (20) 91-82-33; Lyon (78) 


quatre à l'écoute au 621-31-31 
pour Boulogne-Billancourt : 364- 
31-31 pour Sagnofet et 078-16-16 
pour Evry (de 14 h. à 6 h. du 
matin) et au 296-26-26 pour Paris 
(de 14 h. A 4 h. du matin). Il 
existe, en outre, un poste en 
anglais : S.O.S.-Help, au 723- 
80-80 (de 19 h. & 23 h.). 


S.O.S. - 3* AGE 

De 9 heures i 19 heures au 
340-44-11. 


PARIS EN VISITE 


DIMANCHE 18 MARS 


« Mini stère de la marine », 10 h. 30, 
X rue Royale. Mme Oaroler-Ahlberg. 

< Comédie- Française », 10 h. 30, 
place Colette. Mme Oawald. 

« Bibliothèque nationale ». 14 lu, 
58, rue de Richelieu. Mme Oawald. 

« Hôtel de Sully ». 15 h.. 63. rue 
Saint- Antoine. Mme Allaz. 

« Le village de Charonne ». 15 tn, 
place Balnt-Blalêe, Mme Fennec. 


« Hôtel de Lamolpion », 15 H, 


24. rue Pavée. Mme Zujovic (Caisse 
nationale des monument» histo- 
riques). 

« Exposition Monet », 10 h. 30. 
Grand Palais (Approche de l’art). 

« Le Sénat ». 15 h_ 20. rue de l our- 
non (Mme Barbier). 

« Saint - Germain - des - Prés ». 
15 b. 30. 145. boulevard Saint-Ger- 
main (Mme Camus). 

. «Exposition Vlollet-le-Due », 
10 h. 30. Grand Palais (Connais- 
sance d’Iel et d’alllenre). 

c Hôtel de SoubLse ». 15 h-, 60. rue 
des Francs-Bourgeois (Mme Hauller). 

c Le Vel-de-Qeica », 15 h., 277 Ma. 
rue Saint-Jacques (Histoire et 
archéologie). 

c Le château de V l ncen n ea ». 
14 h. 45. entrée, avenue de Paris 
(U. de La Boche), entrées limitées. 

« Le faubourg Saint-Victor et les 
arènes de Lutèce », 19 lu métro 


«L'Angleterre d’Henri VUE & Eli- 
zabeth !*»). 15 b. et 17 lu 31. rue 
Notre-Dame -des-Vlctolres, Mme Thi- 
baut (Caisse nationale des monu- 
ments historiques). 

«Mucha», 15 lu Grand - Palais 
(Mme Angot). 

« H ommage à Monet*. 14 h. 45, 
Grand-Palais (Arcua). 

« Chez un doreur-argenteur », 15 h.. 
Métro Arte-et-Métlers (Connaissance 
d’ici et d’ailleurs). 

« L’Hôtel de Brinvilliers et son 
curieux quartier », 15 h, U, rue 
Charles V (Histoire et Archéologie). 

«Hôtel Lauzun». 15 h„ 17, quai 
d’Anjou (Tourisme culturel). 

«Les hôtels de l’ile Saint-Louis», 
15 h.. i, rue Salnt-Louls-en-l’Iie (le 
Vieux-Paris). 


CONFÉRENCES - 


DIMANCHE 16 MARS 


Monge (Parla Inconnu). 


Conciergerie ». 14 h. 45. 
1. quai de l’Horloge (Tourisme cul- 
turel! . 

« Les synagogues de la rue des 
Rosiers. Le couvent des Blancs-Man- 
teaux ». 18 h., 3. rue Malber (Le 
Vieux-Parts). 

« Hôtel de C&mondo ». 15 h.. 
83. rue de Monceau (Visages de 
Paris). 


15 lu 9 bis. avenue d’Iéna. M. R. 
Orange : c Chine 78 » : 17 h. : 
« Kashmlr-Ladakh et Rajasthan » 
(projections). 

17 h. 15. salle du Musée des monu- 
ments français. Palais de Challlot, 
Mme 8 oint- G Irons : « Poussin ». 

17 fa. 30. 42. rue des Saules. 
M. Joél Trelber : « Israël » (Le 
Merka de Montmartre). 


LUNDI 17 MARS 


LUNDI 17 MARS 


« Exposition Vlollet-le-Due », 
10 fa. 30. Grand-Palais, Mme Ver- 
xneersch. 

« Le Marais », 15 h., portail de 
Sa Lnt-G errais. Mme Legrégeols. 

«Exposition Monet». 15 h.. Grand- 
Palais. Mme Oawald (entrées limi- 
tées). 


10 heures : UNESCO, L me Mol- 
lis : « La conférence européenne et 
l’Amérique du Nord ». 

14 h. 45 : 23. quai Contl, grand 
rabbin Jacob Kaplan: «Où va le 
judaïsme ? » l Académie des sciences 
momies et politiques). 

15 heures : salle Albert-le-Grand. 
228. faubourg Saint-Honoré. Mme C. 
Kesaler : « La Joie de l’observance » 
(Amitié judéo-chrétienne de France). 

15 heures : 107. rue de RlvoU. 
Mme F. Ban» : « La sculpture du 
X£V« siècle». 

17 fa. 30 : 6. rue Ferrus, M. Léopold 
Unger : «La Yougoslavie 7 * (Insti- 
tut français des relations internatio- 
nales). 


CIRCULATION 


Les nouveaux permis motos 


Le dernier bulletin cTinformatton du ministère des transports 
publie le tableau suivant qui résume les nouvelles conditions d’obten- 
tion des nouveaux permis motos en vigueur depuis le 1" mon. 


MÉTÉOROLOGIE 


PRÉVISIONS POUR LE 16 MARS A 0 HEURE (G.M.TJ 


CATEGORIES 

de véhiculas 

CTL1NDREE 

VITESSES 

BOITE 

_du 

TYPE 

d» 

pertnij 

CONDITIONS 

d'obtention 





Cyclomoteurs 

— 50 em3 

— 45 km/h 

sans 

sans 

14 ans 
minimum 

Motos de 1” catég... 

— 80 cm3 

— 75 km/h 

oui 

Al 

16 ans 
+ épreuves 
théorique 
et pratique 

Motos de S* catég... 

— 400 an3 

+ 75 km/h 

W 

ont 

A2 

18 ans 
+ épreuves 
théorique 
et pratique 

Mûtes de 3» catég... 

Tricycles et quadrl- 
cycles à moteur 

+ 400 cm3 


oui 

A3 

18 ans 
+ épreuves 
théorique 
et pratique 

16 ans 
+ épreuve 
théorique 
seulement 

(PV-400 llg) 

— 125 cm3 



A4 



Evolution probabl e du temps en 
France entre le samedi 15 mars à 
0 heure et le dimanche 1S mars à 
34 heures : 

Des masses d’air frais continueront 


à évoluer lentement en France dons 
une zone de bosses pressions en 
vole de comblement. 

Dimanche, les nuages seront en- 
core abondants sur les Alpes, mais 
les précipitations, pluls ou neige. 


devlendroht de plus en plus rares. 
Dans les régions méditerranéennes. 
U fera beau, mais 11 y aura quel- 
ques averses en Corse et en mer. 
Les vents, de nord-ouest, seront 
assez forts, surtout au large. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N° 2 629 
HORIZONTALEMENT 

L Caractère qu'on peut attribuer à ceux qui sont très chatouil- 
leux. — IL Le Joup pour Renart ; Fait comme un rat. — HL Article ; 
Saint évêque de Lyon ; Sorte de fleur quand il est beau. — IV. Nom 
de foire; A besoin 

1 2 3 4 5 6 7 89 10 11 12 13 14 15 


de toutes ses dents ; 

Possessif. — V. Nour- 
riture pour le ron- 1 
geur ; Il en faut u 
quatre pour faire un 
cent; Préparer des 1,1 
fibres textiles. — iv 
VL Trop sucrées ; 

Déchiffré. — VIL v 
Nom de prince ; VI 
Ordre de départ : v . . 

Un solide bagage. — 

VjlLL Pronom ; Fit vin 
circuler; Pourri 
quand U y a trop 
d'eau ; Adverbe. — 

ES. Parfois due au 
froid ; Reçoit de 
droite et de gauche ; 

Bruit. — X. Mèche 
rebelle ; Préposition ; XI11 
Petit profit. — xiv 
XL Vêtement de 
sportif ; Piquant. — A v 
XZL P our p oser la 
tète. — XHL Risquent d'être ma- 
lades pendant les traversées ; 
Atome. — XTV. Pas à l'aise ; N’a 
pas un grand Ut ; Pas fine. — 
XV. Après la licence ; Romancier; 
Pas chancelantes. 



Sur le reste de la France, la 
matinée sera nuageuse et très bru 
meure. Lee nuages persisteront loca- 
lement. mais, le plus souvent. Ua ee 
désagrégeront l'aprés-midl pour faire 
place â de larges éclaircies permet- 
tant une hausse des températures 
maximales. Les vents seront modé- 
rés. de secteur est en Lorraine et en 
Champagne; de secteur nord, ail- 
leurs. 


VERTICALEMENT 
On y fait entrer des 


L On y fait entrer des mi- 
neures : Au troisième, on est 
déjà bien fatigué. — 2. Qui 
devraient être remplacées; Ceux 
que la terre nourrit. — 3. Pro- 
nom : Ville de Norvège ; Coule à 
l’étranger ; Pronom. — 4. Les 
coraux, par exemple : Difficiles 
à arrêter quand Us sont fous. — 
5. Pour tailler les pierres : N’a 
pas la parole. — 6. Indemnité 
pour un homme : Peuvent être 
classés avec les bêtes de somme : 
Qui peut donc facilement 
cuire. — 7. Peut soutenir la 
pièce ; S’écoute ou se rompt ; 
Participe qui peut se rapporter à 
un terme. — 8. Moitié d'infant; 
Préposition : Préfixe. — 9. Sert 
pour les réceptions ; Fait géné- 
ralement son trou. — 10. Pronom ; 


Quand elle est tirée, il faut la 
payer. — IL Sans appuyer ; Où 
l'on peut voir des carpes de 
grande taille. — 12. Baie : Ne se 
dégonfla pas ; Apporte un sou- 
tien : Matière pour un livre. — 
13. Etoffe ; Princesse grecque 
I épelé 1 ; Qui ne risque donc pas 
de s'envoler. — 14. Faire l’ouver- 
ture : Se lance dans les retran- 
chements. — 15. Point répété : 
A deux côtés ; Sur l'Helpe. 

Solution du problème n* 2 628 
Horizontalement 
L Franchise. — il Lu ; Adam. 

— HL Molesté. — IV. Mue ; 
Al. — V. Esclandre. — VL Théâ- 
tre. ~ VU. ObL — vni Caneton. 

— IX. Introït. — X. Esérine. — 
XL Re ; Tscu. 

Verticalement 

1. Femme ; Acier fooir ce mot). 

— 2. Oust ; Anse. — 3. Allé- 
chante. — 4. Nue ; Le : Erre. — 
5. Aa ; Toi. - 6. Hâtent ; Oint. - 
7. rde ; Drontes. — a. Sa ; Ares. 

— 9. Emule ; Tatou. 

gut BRoimr. 


abano terme!!! 


kurhotel COLUMBIA * * * * 
Kurtiotel SMERALDO * * * 

Tradition *t hMpfUlté HSBfc B Sh 
tua Ion Menrefinoa. «Mouéi A pus-ftr* 
dn. Tut» lu evu fs beauté et pense. 
7rwr**w» h bar da ban s( pbysJolhâ- 
np* ?ew itmmaittim, si»*** KaCWB. 
oMstt etc.. Grandes ptstaM tfimndes et 
uns. &oîta udMsbs - pnttii - entre 


CURE ET SANTE 
PENDANT 
VOS VACANCES 



E* estais, tnu coafgrts n saute. SflMts fanaotss «J tnuttmats. Pii* h rts smm: perso» 
euœpaiB dfcE Frf 85 l hf 145. me en ta Frf 135 * Frf ISS. Demandai prospectus h gffros I 
ks fccunn ta LE MOMJL Têt 043/609C0C.- 1 


adDdnpuri 


Le samedi 15 mars. A 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, & Parts, de 
1 014.7 millibars, soit 761,1 milli- 
mètres de mercure. 


Températures (le premier chlTfre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 14 mars : le 
second, le minimum de la mût du 
14 au 15) : Ajaccio, 11 et 3 degrés : 
Biarritz. 6 et 1 : Bordeaux. 9 et 1 : 
Bourges. 4 et 3 ; Brest. 8 et 4 ; 
Caen. 6 et 5 ; Cherbourg, 6 et 4 : 
Clermont-Ferrand, 4 et 2 ; Dijon, 5 
et 4 : Grenoble. 7 et 3 : LUle, 9 
et 3 : Lyon. 4 et 3 ; MarseUle. 7 
et 1 : Nancy. 8 et 2 ; Nantes. 9 
et 4: Nice. 1 1 et 5: Parts - Le Bourget. 
B et 3 : Pau. 6 et 1 ; Perpignan. II 
et 5 : Rennes. 8 ot 5 ; Strasbourg. 10 
et 2 ; Toura. 1 et 4 ; Toulouse. 7 et 1. 

Températures relevées & l’étranger : 
Alger. 13 et 4 degrés ; Amsterdam. 6 
et 1 : Athènes. 14 et 7 ; Berlin, 7 
et — l : Bonn. 12 et 1 ; Bruxelles, 8 
et 2 : Le Caire. 21 et 10 : Iles Cana- 
ri». 22 et 19 ; Copenhague, 1 et — 1 ; 
Genève. 4 et 2 : Lisbonne. 15 et 10 : 
Londres. 7 et 3 ; Madrid. 10 et 2 : 
Moscou. 3 et — 10 : Nairobi, 30 
et 10 : New-York, 4 et 1 : Palma - 
de -Majorque. 12 et 0: Rome. 11 
et 7 : Stockholm. 1 et — 6 : Téhéran. 
18 et 7. 


(Documents établis avec le 
support technique spécial de la 
Météorologie nationale .) 
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BREF 


DOCUMENTATION 

TOUT SUH L'IMMOBILIER. — L'an- 
nuaire général immobilier 1979- 
19BQ vient de paraître. Quatre cents 
pages, deux parties : une docu- 
mentation précise sur I exercice 
de la profession ; la liste des pro- 
fessionnels (da fous les profes- 
sionnels) de l'immobilier claaaô 
par départements et localités. 

■ir Régie nouvelle de propa gande 
et d'organisation. 8, rae de» Pyra- 
mides, 75001 Paria. TêL : 296-15-08; 
163 F pria sur place. 


exposition 

CARNAVALET CENTENAIRE. — Cest 
en 1880 qu'à été ouvert au public 
le musée historique de la Ville de 
Paris, dont la création avait été 
décidée sous le Second Empire, 
à l’instigation du baron Hauss- 
mann. A l'occasion de cet anni- 
versaire, une exposition évoquera, 
du 28 mars au 28 octobre, l’his- 
toire de l'hôtel Carnavalet, (a fon- 
dation et l'histoire du musée. 

ic 83, rue de Sévlgné - 75003 
Paria. TéL : 272.21.13 - 278.60.39. 
Tons les Jours, de 10 h à 17 fa. 40, 
sauf les lundis. 


FÊTE 


RECTIFICATIF : CARNAVAL ECOLO- 
GISTE. — Le samedi 22 mare, te 
défilé organisé par les écologis- 
tes ne partira pas de Notre-Dame, 
comme nous l'avons indiqué par 
erreur, dans « le Monde » du 
15 mare, page 40, mais de la 
place Saint-Michel, à 15 heure». 
Le défilé se rendra jusqu'à Notre- 
Dame, se dirigera vers l'espla 
nade du Centre Beaubourg, retour 
sur le parvis de Notre-Dame. 


FISCALITÉ 


REPORT 

DE LA DATE DE PAIEMENT 
DE CERTAINS IMPOTS 


L’échéance du 15 mars 1980 
pour la paiement des impôts 
directs (impôt sur te revenu, 
Impôt sur (es sociétés. Impôts 
locaux, taxe sur les salaires) 
tombant, cette année, un samedi. 
M. Maurice Papou, ministre du 
budget, fait connaître que la 
date limite de paiement est 
reportée an mardi suivant, 
c'est-à-dire le 18 mate 


JEUNESSE 


LUDOTHEQUE A LA DEFENSE. — 
L'association Ludo-Selne ouvre, 
le 19 mare prochain, une ludothè-; 
que (organisation de prêts de jeux/ 
et de Jouets) à la Défense, ls 
quatrier des affaires à l'ouest de 
Paris. ! 


* 53. galerie des Damiers. 

92400 Courbevoie - la Défense, l,i 
téL 773-64-11, Mme Porta. j 


JOURNAL OFFICIEL- 


Sont publiés au Journal offi-\ 
ciel du 1 5 mars 1980 : 


DES DECRETS ; 

• Modifiant certaines disposi- 

tions du code des tribunaux ad- 
ministratifs ; , 

• Portant suppression de la 
redevance pour droit d’usage des 
appareils récepteurs de radio- 
diffusion ; 

• Portant création du conseil! 
pour la diffusion des langues 
étrangères. 


UN ARRETE 

• Relatif au contrôle des pro-, 
doits sanguins. 


UN AVIS ; 

• Aux importateurs de vlancè 
chevaline. J 


Service des Abonneme 
5, rue des Italiens 
75427 PARIS - CEDEX 0» 
C.C.P. Farts 4207-23 


ABONNEMENTS 
3 mola 6 mois 9 mois 12 1 


FRANCE - D.O.M. - T.OJVÏ. j 
174 P C98 F 422 F 545 

TOUS PATS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
300 F 550 F 800 F 10501 

ETRANGER 
(par messageries) 

î. — BELGIQUE-M.rxHnBOl 
PAYS-BAS 
203 F 3S5 F 508 F SafF 

IL — SC1SSE - TUXXS1 
230 F 450 F €30 F 


Par vole 

Toril sur demande 


aérienne. / 
demande / 


Les abonné? qui paient/par 
chèque pestai (trots voletsVou- 
çtronC bien joindre co chèfe à 
leur demande. j 

Changements d'adresse péfl- 
nltirs ou provisoires rie n x 
semaines ou plus) : nos ainnés 
mm invités Sl formule/ leur 
demande une semaine ai 
avant leur départ. 

Joindre la ' dernière 
d'envol à toute corr< 

Veuillez avoir l'oblige 
rédiger tons les noms pi 
capitales d'imprimerie. 
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LE JOUR 
DES MUSIQUES 

Alexis Konter 

à la Chapelle 

des Lombards, 

Il est heureux d? être là, de 
joues sur scène et son bonheur 
est communicatif. Alexis Kor- 
ner chanta Ut bittes, avec pas- 
sion ; n fiât vivre la musique 
qttü interprète, des classiques 
du btuea et du rythhm'n blues, 
pas seulement avec quelques 
accords de guitare, non; Ü la 
fait vivre par un sourire , parce 
qWü la parte en lui et, lorsqu'il 
chante de sa voix rauque et 
< notre*. chacune des phrases 
est profondément sentie, cha- 
cun des mots trahit ses senti- 


CINÉMA EXPOSITION 

«Violences sur la ville» La collection Masure! au musée du Luxembourg 

' • de Jonathan Kanlan- • 00 c9ttB M/,8C& ' 0,T dB peintura rua vignon. Cest Daniel Henry Kahn- nlenne. Ces MaJsons et Arbres, de 

. MM»}***» tfavam-ganfe des premières années voiler. 19Q6 (ow re refusée de Braqua, 

TSAmorîmo nimnioano du siècle, on regarda tf abord le Kahnweller référasse aux pe/n- acquise par Dutilleul), ce Paysage de 

' ** ■**-818x51 •Cfltt? IlfciWIMjlUH; meilleur : huit tableaux de Picasso, très fauves, à Doraln, à Van Dongen, La Roctie-Quyon, de T 908, sont en 

prgaque tous cubistes, cinq de Bra- à Vlamînck _ Dutilleul en achète, quelque sorte des Braque à la 

Derrière- ce titra français raco- par les siens, un peu plus tard son que, sept de Léger, autant de Uodh Puis eux coûteras, et DutiNeuf manière de Cézanne. Ne pouvant 

leur et approximatif — on aurait plus . père lu! flanque une roufite. il garni, trots de Mire. En plus queh en achète aussi. Une amitié du- achetai la martre, te collBcttonneur 

exactement traduit . Over the fifge . s'évada du cauchemar avec un ' gués gouaches et dessina de «fée, râble les De. fis parient peinture achète sa descendance Mais bientôt 

par Au bord du goufre — ee cache copain. La fuite 4 deux tourne au de Lnurens, de Kandlneky , Masson, dans la petite échoppe où les celle-ci va prendre ses distanças et 


A: 


l 

J ** 

v 

7 »"■ 


M * 


"ÏT' 


ERE 1 


un ptàdtât- hollywoodien -plue origl- tragique. Le Frssnaye. artistes viennent tous les tours vers donner naissance au cubisme qui 

nal qu'il n’y paraît Derrière la Un soir, tes gosses se révoltent. Mais les ’ congelions ne sont pas 5 heure a du soir. Parmi aux. un met l’Image en morceaux dans un 
convention respectée, derrière le» organisent un gigantesque autodafé faites que de ch ete-tf œuvre et ne Andalou aux yeux de feu nommé espece désarticulé. Dutilleul achète 

étemels kids (sales mêmes en- ré- de voitures après avoir enfermé leurs comptent pas, que des maîtres, sur- Picasso et un Français très doux, dès les premières expositions. A 

volts contre la famille, l’ Amérique parents & double tour dans l'école, tout lorsque le c ol/eotlonneur a pria Braque. preuve, ces factures qu’on peut voir 

Profonde,-. l'Amérique petite bour- Le caractère un peu sensationnel la. parti de ne s'intéresser qu’aux Le^ situation en 1907, année de Ici : le tableau de Braque Maisons 

geolse, nbconlenne. Une peinture de ce' morceau de bravoure ne artistes vivants St qu'à la peintura r ouverture de la galerie. Illustre bien et Arbres, vendu par Kahnweller, an 


nal qu'il’ n’y paraît Derrière 


Un soir, les gosses se révoltent,! 


artistes viennent tous le s tours vers donner naissance au cubisme qui 


vque. preuve, ces factures qu'on peut voir 

Leur situation en 1907 , année de Ici : le tableau de Braqua Maisons 


geoiae, nbconlenne. Une peinture de ce morceau de bravoure na smstea vivants et gtra la peinture r ouverture de la galerie, Illustre bien et Arbres, vendu par Kahnweller, an 

décapante da r univers américain at réussit pourtant pas b gommer tout qui arinvente. Roger Dutilleul, dont celle do r avant-garde à Paris. Pb 1908, 100 F. Et en 1972. une délb 

de ses valeurs. à tait les vertus d’une ml» en te musée du Luxembourg, r ancienne cesse, qui vient de mettre un terme clause Nature morte espagnole, de 

Dé? . Wda* garçons et- filles, entra j 80 ® 08 Jusque-là très • cool , distan- orangerie du Sénat réaménagée pour a ses périodes bleue et rose, a sur Picasso, 960 F. 


ments, son amour. Alexis Kor - l treize et quinze ans, traînent à 
ner est né eu 1929 et a a su [ r abandon, & la dérive, dans une 


ciôe, qui sait noua rendre sensible l'occasion en galerie d’exposition, 
.l’échec d'un certain modèle améri- montre la collection donnée par Ge- 


mmter tad * an frniahJur rmn vttta nouvelle * nain. ®vac » morale cow-boÿ, son nevlève et Jean Masure! A la ville 
çrUhousiasiTie. Cebti que Pon a ration ■ informe,' domliS pa/rteole ■ n8turBU ® 91 dément £ 

sumommélcepèredurockcm- bloçk-haus. Toute une bande en SÏL? £“5!^ 

glats s, celui qui Ze premier a quête -de sensations fortes, de pro- 


: fourvoyée. 


scène de fart moderne pendant la 


joué le blues et le fhgthm’n 
blues dans les clubs de Jazz en. 


Over ,the Edge marquait, il y a . première décennie de ce siècle. 
- deux ans, les débuts dans la produo- Homme cultivé. Il vît de ses rentes. 


WU-atlnne mala mob * D«n ans, IBS DWUDS uaira m proauc- • ° WU'W, « r,« WW an mues, 

«»*. <meÏÏ» <ton indépMdmte^dw ancien, «PM®*»» 


VMM» IMUK) MW» UWfï pn uou* nui», 1 P»iü« û Ui*o lutine U UT»“ . .. u . ^ | a il - 

p.™ U s’T^» i TTe £££!£ ThnsBn.rtc. rt «rtmrt lenr prapr, «■'«*. ***** *« «***■■ 

lut-lû se produit pendant six durement acquise. - c0 j^ n,B ' ° rion - ff c ^ A ms ^ ( JS nWfl * î 6tah J* bo ?- 

lotira à In CTuvneUtt drue Lrvm- l professionnalisme d un. dnéma qui ton de collectionner des tableaux de 

harde et r’ext «« «m rhixtrifrit V® v1olence éclate, progressive- ; sait, derrière la nonchalance, le né- Fragonard, do Boucher, tf Ingres. Une 

du. rorJc. oui xk irru* tmtnt aat msnt ’ par P® 40 ® 8 touchea, 6 travers gügé apparent du Btyle, solidement de ses parentes, la comtesse de 

dSffte — A-W *^*8 personnages qui reproduisent .charpepter un récit Ni simple mélo- MdUen, tut élève d'Ingres et de s- 

‘ *- avBC un® égala Inconscience, da- drame- ni pamphlet finalement ras- slnalt joliment Mais 'Roger Dutilleul 

iz an 18’auara, à â» h,M. vantege excusable' chez 1 les jeunes, 'surent te film propose, dans des rimait d'yeux que pour fart mo- 

DiXtemon a aciunui) le samedi le même attachement fondamental, limites Wen précises, un constat qui darne. En quelque sorte, fart mer- 

2£aun, i U a 11 rar At vljtRérai nnv rs n i<» - »h>n . i. <> »- «x 


le chevalet de son atelier du Bateau- En Braque sf Picasso. H aime la 
Lavoir un tableau i la peinture en- force d’expression de la qualité pic - 
core fraîche Intitulé les Demoiselles turale. Il entretient avec la peinture 
d'Avignon, œuvre fondatrice du eu- des rapports quasi physiques. Nulle- 
blsme d'une sauvagerie d faire hur- ment Intellectuels. Il aime ou il 
1er. Et d'ailleurs les amis du peintre rialme pas. C'est son principe direc- 
ne cachent pas leur réaction, et leur. Et c'est aussi celui de Kahn- 
Vol lard, son marchand, qui ne veut weller. Mais A chacun ses passions. 


que du « bleu • et du 


Exemple : le marchand s'enflammait 


. vient de le laisser choir. L'année sul- pour Juan Gris. Dutilleul restait Indit- 
étalent, dis&ft-U, ses enfante. vante, te Salon des Indépendants re- férent. Se collection ne compte pas 

Dans sa famille. Il était da bon. fuse les paysages de fireque qui une seule. Pour Roger Dutilleul fart 


I professionnalisme d'un, dnéma qui ton de collectionner des tableaux de préparaient le cubisme. Kahnweiler n'est pas une question d’argent. 

La violence éclats, progressive- : sait, derrière la nonchalance, le né- Fragonard, de Boucher, tf Ingres. Une expose cas tableaux A propos des- C'est une passion personnelle . 


mort, per petites touches, A travers gligé apparent du Btyle, solidement de ses parentes, la comtesse de quête sera prononcé te mot de cube. 

trois personnages qui reproduisent . charpapter un récit Ni simple mélo- MolUeri, lut élève d’Ingres et des- La cubisme qui s 'invente est A pren- 

avec une égale Inconscience, da- drame- ni pamphlet finalement ras- alnalt JoNmenL Male 'Roger Dutilleul dre. Daniel Henry Kahnweller -en 

vantage excusable' chez' les jeunes, 'surent te film propose, dans des riavajt d'yeux que pour fart mo- devint le marchand et Roger Dutilleul 


le môme attachement fondamental, limites Wen précises, un constat qui 
viscéral, aux - règles - du clan : 1® -devrait particulièrement nous tntéree- 


fêchesses et lacunes 

C'est arnsf qu’on ne trouve pas un 
sauf Matisse. Il est trop froid. 


père, vendeur dans une agence de ear eh France.. Du bon dnéma. 

Eddy Loims an Didier. £ £££,*; ' loub 'MARCOreu.es. 

On- Ps dit et répété durent ■ perpétuels. Cari est passé 4 tabac ^ Voir- in -fllsa sotimnx, 
des années, Eddy Lotdss est un \. 

dee mefiteurs organistes de * : : : : : — ; — : 

Jazz au monde. Il s’est retiré T| .f __ _ 

du demmt de la. scène pour'un THtATRE 
long séminaire en kfiiqué, ï>e~ . 


derne. En quelque sorte, Tort mer- le premier collectionneur français. sauf Matisse. U est trop froid, 

glnat. Il aimait la peinture de Cé- Peut-être au départ eut-il une sacrifient au décoratif et manquant 

zanne, mais ne pouvait se l'offrir, fausse motivation en achetant ces de réalisme sensuel. Hélas I Dutilleul 

Il a dépassé fa trentaine, lorsqu'un Picasso et ces Braque qui peignaient n'est pas le seul. Toutes tes coiiac- 

founo homme de Mannheim, à vingt la nature en carré, en cerete et en fions bourgeoises, comme les musées 

: ans, ouvre une paierie de tableaux cène, selon te vision picturale cézan- français en ces années, boudent te 

peintre des odalisques sans poids. 


puis six mote, il réapparaît et 
ses qualités d'improvisateur 
sont restées, intactes, liais 
PagressMti mélodique n’y est 
plus. Louise s'est dirigé vers 
une musique qui in tigre au- 
tant la bigrufne que la salsa 


FORMES 


< LES ENFANTS SE ZOMBI > au Théâtre Noir 

Scènes martiniquaises. 


BRÈVES RENCONTRES 


* Trop d'expositions méritent une Volvic, en travertin snrtom, dks conti- 
tant la biguine que la salsa Benjamin - Jules . Rosette, qui -aussi des livres de poésie, des visite pour qn'3 soit possible de coma- nnent à noos ravir pu une simplicité faction reflète réciectisme 1 

ou le fxmfr Un laize doux et an l me avec ses c&maradea anth- ouvrages- docu mentai res. Les crer, à qndqnes-iina an moins, des qui vin A l'absolc. « e produisait A Parla Né 

dansant qui ne manquera pas “ fterions nourries — en parti- Les œtrrres sot pspier de Rigniet O), ( mort en 1956). Roger D, 

s» ***£>,, nota - 1 * V «T f <• *» “ » 

qui fera danser-les-mOr es, Gnafeoupéenaet ’ d# musfoné oa de théâtre quand xooœs les tnduu- ennectoués doue .nature à la fois vers le milieu des années 

moins exigeante qmntr à >la pëuvoat se retrou- il fera beau. . <!"** P om . ïe s4die - ou-^nm, aqua- exubérante et épurée, sa aquarelles et commencé par s'intéresser 

nouveauté. Eddy Lotttea-Joue en .ÿèr. peïodre, développer des pho- Cette entreprise était . néces- rime, « même manière noue, dont .il ses gouaches e nso l eillée» , ramenées de garda en 1907, Il a cessé 
Quartette avec Paco Sery, Lio- toc et suivre des cours de- danse Mire, eUe - s’emploie à pal lier, tüe des effets saistaaoa, en fa isa nt T nt cso e, de Corse, de Sardaigne 00 Doraln en 1912, Vlamînck 

neï Dudogntm, Cheik Cherif de musique a ntPla toes. â y ft dans la mesure de ses moyens, la surgir par exemple de la naît trois d’ulleacs, complètent en quelque sorte Van Dongen en 1909, Pi 

Mohammed, Jusqu'au 23 mars. 1 — P erîonn,1 S e * “ qnétê .de lumière. B rerposkûm do huiles, de mai-juin 1974 , Braque en 1921. H 

à 22 heures, au Dreher (233- w ADICTCC ' S^LteSSteje^rST^SI U ^^ 1 dou ^LT ! àuaSec ' mc “* Z** 3 ** * ?" fia * e * Modigliani /uaqu*. 

42-44). — P.-E. R. VARIcTta Jeunes teansplant&s en métropole. ^ ■?* vmteocdles, déconpe crudk- accrue. Voyez ce même paysage sam- du peintre, el i Léger, pi 

— “ ■— Au 23, rue des Cendriers est mcBt “ formes “ *“t flèefaet (c’est noû, peint à l'aube, le matin, air cou- il avait une tendresse t 


Mohammed, jusqu’au 23 mors, | 
à 22 heures, au Dreher' (233- , 
42-44). — P.-E. R. 


VARIÉTÉS 


Calendrier. 

Europe Rock 80 mi paoïUon 


■ w w — — Au 23, rue des cendriers est mcDt fomw» « fait flèdi« {c est nota, peint a laobe, le manm air ooa- 

présenté jusqu'au' 8 avril un -le mot) de tout arier, non seulement chant, comme il change! L'émerreÜle- 
EjJTÎCO Macias et Àdamo spectacle que . Benjamin-! Jules an service de G n i llsnme Tdl, mais ment du peintre ne s'eft pas émoussé 
■ Rosette a adapté d’un livre de mmmf signes JadJagsut.. d'une avec la foire des hauts. 

.«erfdfcC a™ r» »»«. a ^dq«, 


Europe Rock 80 au paoiïlon Je anu sur m main, RnrJco Georges Demestie, les Enfants Ime tbihL 

Boitard, ù Noyeat-vur-Mame Mactea et Atiamo sont apparus sur de Zombt Cest un montaee de c-n fi™- 
aoec, ce samedi 15 mars, à u "*“• ^ k **“*“ ^*" tableaux de caractère varié : cou- • 

partir de 15 h.: Dons. Bashulha 9 .as,mûfbnt da xfoxées es. l/m tûmes martiniquaises, scènes trai- ? 1 


ans, « mmUi >6 mon. i “ ““• \ JJ- t»Me»K de canrtèze «rii : «ni- ■ ra f” ^ J te.-nrt. to jdto ± Bamid Mt nAwiïle (8) 

partir de 15 h.: flops. Basluuhg « ™ d f •• tûmes martiniquaises, scènes trai- « ™ jUh . xaSa . de . lfa «f 1 <»• *“ * uwmblé tes demieo-nés de sa srms 

mll.mf TU* te Bol, - rfi ch * nt * it a *®' «**“*«>* vustpii** tant certains aspects du carnaval laflwites je reviendrai, a en urgent « de ses vOtea imaginaires, vigoureux 

B0b d'abord P«* l’exode da .pledx-nobs, des ^SmlSseuis » Cmagi- de se préapher vm la dattes de cnUsga, sombra et rades, cfasotiqna, 

wwn^ïz 16 mare, d parnrae l’autre — en réaction a n rac k trfcn- clensl.TDlse en scène, sur un ton Kri'Mimiuchi (3>, péris par k tülte. qui transportent te visiteur sur une 

VnJri* vi^iuS“d„îSS“a i- comique-poétique, de problèmes immenses par te nient. De facture planète inconnue — on k nôtre, & une 

vaïèrfe Lagrange, S que esc, romantisme vieillot donnant A la sociaux, de situations matérieUes. u- ^ 


chantait de* n ha nlwna masquéa tant certains aspects du carnaval fa qBril a je reviendrai, a esc argent et de sa villa imaginaires, vigoureux 
d’abord par l’exode da .pleda-noha, et des e qulmbolseuxs a (magl- de k prédpirer vns la dattes de coUaga, sombra et roda, chaotiques. 


Jacques Higeün ; -'samedi 
29 mars, 4 partir de 15 h. : 


feuille un ' peu de rêve. La voici 
tou- la doux aujourdUvai encore i 


2P C ^ aUI, «!? e matérielles, l impeccable, la nus, portraits, écorchés, ère immémoriale. « Un monde gpn- 


Lea Louis. Wncldesx Eric r ® fncll ®r * e l’OUmpta, Vautre 
las Lewis, _ WTBciuess enc, da xhéAtre da Chamnx-KlTséex: 

Madness ; dimanche 30 mars. nix-irait ans de et 

4 partir de 15 . h- * . Jacno, avec le même eau, la même slneè- 


^^Bane tout la dimen- 1 ^ “»tes on d'animaux, qui grené et aseptique, né dn silence et venu A Paris de la région du Nord 

Rfrvn de tentes de Césaire de Gra- I n M^ nta * m,nt qu'ils expriment, lais- du temps », écrivait Roger C a i llok . poursuivre ses études. L'appartement 
tiant ou de Jacques Roumain rranspuaitre une sourde angoisse, Ce« de l'autre côté de l’en (9) que de Roger Dutlileui, encombré de 


Alors que las collectionneurs étran- 
gers avalent fait «le plan • de réou- 
vre de ce peintre. 

On ne saurait dire que Dutilleul 
ait partout montré un œil sans taille. 

Il a vu naître le surréalisme de Dali 
et r abstraction géométrique de Mon- 
drian, et c 'est comme s'ils riavalent 
pas existé. Dans ses richesses 
comme dans ses lacunes, cette col- 
lection reflète r éclectisme de ce qui 
ee produisait A Perle. Né en 1873 
(mort en 1956). Roger Dutilleul a 
réalisé le plus clair de sa collection 
vête le milieu des années 20. Ayant 
commencé par a 'Intéresser à r avant- 
garde en 1907, Il a cessé d'acheter 
Dé rein en 1912, Vlamînck en 1919, 
Van Dongen en 1909, Picasao en 
1914, Braque en 1921. U est resté 
fidèle à Modigliani fusqu’ù la mort 
du peintre, et & Léger , pour lequel 
n avait une tendresse particulière 
fuaqu’en 1927. Per la suite sa coffao- 
tion baisse an qualité sf Ton tient 
compte de ce que ritfsfolre e retenu. 
Dans tes années 90, H a soutenu 
Lanslcoy. dès ses débuts figuratifs, 
puis les naïfs, comme Bau chant, ef 
même aprôB la guerre, le Buffet de 
1949, et un peintre de fée une 
Kahnweiler, Kermadec. 

La collection Dutilleul tut pour- 
suivie par son neveu Jean Masure/, 


uu uinuc ucb uuDiyi-Myiætai. rian t qu de JaCqUES H/ mmwin duc wuiuc iu^utoc, \.ov uc noue wc uc icui qw 

dix-trait nsi oc aunuanx, et (içg Gouverneurs de 1a rosie , que qndqoe lëtent de barbarie. . palpite te Cwsw «• repos, de Jacqua 

vne le m&me mmr , ta même «toci- le Théâtre Noix a joué naguère), Traditionnelle aussi semble la ms. Soixson. Cot aussi 1e titre da poèrrus 


ta b/eaux généralement de petit 
format, fut son école d’amateur. Le 


17 JL * Flvtnu Saucera ou ®«*>pdut«ine* ta araaçiila moyen, ta crise martiniquaise, telles qu’elles Tfr • , Q f™ s ' w .“ JTC i> * 

PertOM' te zsîwî^ï” ! éconcU ^ a , ont été tout rteSment Srites **?“ V? tefWBmla et tes prgons appnvoné larr brut famiher klsrn 

nZÏrZ’ LSL fertfL ï»P««**uo A toota la modes, ^ analysées ici-même (Cf. l’en- ■ u D)W *1“ *“ merveükux « n*gnè« complice de Jean Dubuf- 

jjexccr troraoB a Lyon isuua im m ua b le «d méditerranéen dans quête « Martinioae, He écorchée », dessins sont en avance d’une longueur fer. Us font chanter tes acooid» «tes 

Maurice .Ravel), te M mars J rime, Maetas a’* pas f o n «lam enta- iq Monde du 6 au 10 mars). sur sa petemre n’eat pu sous-estimer couleurs tes plus intenses-. Mais, s’écrie 


The Crampe , les 25 et 26 mars, 1 eurent changé et are aucune, raison 
aux Batea-floucJiw, Te 27, à de le latee. 


Bordeaux, le 28, 4 Toulouse; 
MaUeome , te 25 mars, à Mont- 


lement change et n - * aucune, relnm. Benjamin “J Ulefi Rosette ne peut cetre dernière, perfahemeat en point. Soisson, « pas do discours, des ima- 

« Mrt ’’** évidemment saneer à Jÿie de sa objets „ figures ont l’air immobilisés ««/ », après avoir déaéié : « Nous 

Adamo, pour sa part, a dû suMr maison de Menitmàntant une r nZ,~ , , r ,- , , n. i- 

la OuctuxttonB da ta mwiMt retour po^ixière de réfractaires, mais ^ L StisSta * 

notamment de chantent* fl* ren- ^ verrft ja comment présence 5 B “ ala r.?" m nunr ^ meat •n^atOe. plus f«s*ies. » 


W n; w ta* 2B et 27 à Mar- notamx nent de chantent* «e nw- on verra la comment presence ,r ~f ~ 

^rT’iïr^ x m Wrines et de loznancea, et flspnta d’esprit, poésie. Intelligence créa- *** «****• * pwuanivent. Tout va, 

seüle, le 28, 4 Toulon, le 30, qneigua arêuêa déjA n cherche à trrice, responsabilité, Ironie et p««: qœ tout est revécu, «pensé, dans 

4 castres; Jcan-fWire A«r- renouveler non personnage, & Jeter dignité s’alliait poux témoigner cet uniras quotidien soudain tans- 

ccti, le 24 mars, à la_ Gaieté- un regard aux 1e monde. c*ert une calmement des désarrois d'un cendé. 

Montpcènuuae, le 28 à Nancy ; tentative «sta se peut aceaeuiiz payeu *„«vn«riKL. i. 

CMrirtfe CM*»», te 31 W.T*. 0. ». MICHEL COURMfiT. 


JEAN-MARIE DUNOYER. 


(1) Sagot-Le Garrec, 24. rue du 
Pour, Parla (B*). 


son effondrement Des tableaux 
me/eure traînaient chez les marchands 
sans trouver preneur. Ainsi cet 
Homme nu assis, Picasso ( 1908), qui 
en- 1939-1940 était chez le marchand 
André Levai, laissé pour compte par 
des collectionneurs qui na pouvaient 
supporter le présence dans leur 
salon da cet homo sapiens dévêtu 
qui annonçait le cubisme. Jean 
< Mesurai na le paya pas plus «que 
le prix d'un week-end ». Et II se 


r, tW ( 



r»*" 



4 Canteteu, le 28 4 Bourges ; 
Barclay James ffatvest, le 
18 mars, à Lyon (Bourse du . 
Travail), le 19/ i, Clermont- 
Ferrand (Balais des Congrès). \ 
le 21, & Dijon (Palais des 
Sports;; le 22, 4 Strôsbowg 
(Parc des Expositions), le 24. 
à LfUe (Palais Oe$ Sports), le 
25 : a Reims (Maison des 
Sports; ; Premier festival de 
vauntry music à l’hippodrome 
'de Paris, le 31 mars et l" avril, 
avec Charîey Pride, Charlie . 
Ttiefc, Bobbv .Bare, Commander 
fcody, Emmylon Harris, CharUe 
frfeCop, Cari -s Parking. Eddy 
Mitchea. ! 


■ «Le printemps de l’orgue» steu- 
vra ce samedi 15 maux, avec on 
eoAcuxt donné -par 'José GeaflUle h 
réglise salnt-Geoffos, dans le dlx- 
nênvUnte uxvndtatmCBt fl* fad*. 
ce.iwttvai, orguUaê'par l'^asoetatton. 
htermtiinde de* imb de fwgp». ta 
national d'action culturelle et 
l'Union fla nttUdu rt êcrWain*. 
durera jusqu’au 31 mars. Chaque 
sEârTnu rftitel est pfopoaê «tan* «ne 
é#£m . attirante. . Reandgnament» î 1 
6, fus lulea-Guesde, 91MA Tlgnenx- 


dr Olympia. 20 lu 45. • 

★ Théâtre des Champs - Elysée*, 
XL heures. • • 


MICHEL COURNOT. 

4e Théâtre Noir, 30. h. 30. 


DIMANCHE 16 MARS 


lace A l’ftat por de labégotre (3)^ui SrS^J^b, 38. rue Jacob 

voit rouge. Le sexe et te sang renr- parla (8*). 

absent la «"Fni» riche matiè re , furicu- (4) Art Yozaturl, fi, quai de Contl 
•ment matexfe. Cmpi ^oquês, Sulll8roti a, rae fl. to .| 

vinages remodela : cetre frénésie ges- gamon. Parla (B*). 


je»n uaroy, 31, rue Quinoam- souvient d'avoir chez le même mar- 

-u m chaud acheté quelques « papiers 

jSj fS) J b> *■ J ‘ collés» d» P/eosso 1 1912-1914^ qui 
(O Art Yomlun, fi, quai de Contt, étaient exposés sans trouver un seul 


todte, qui n'est pu gratuite, se 
dèchsloe-t-elte ainsi pour « arriver i 


■ri» (8*|. smalsur. Les gouaches do KIbb et 

Sullierot, a rue Ar- tfe Kandlnsky se choisissaient dans 

Cfi) Natte Stem, 3S, avenue fle les cartons comme aujourd'hui des 



Tourvllle. Paris (T^. 

(7) Belllut, 38 Ma, boulevard da 


uu ordre supérieur » ? On noos rassure. Sébastopol, Parla («■)- 

Revenons an calme ara tes formes (B1 Galerie Jaquester,- 85, rue Run- 
pores dp Pm* CS). Tonjorn. «iaiéa skSûr. 

dus ta mtuse, en granit, «m lave de Saint-Germain, Paris 


(8) Galerie Saphir, 
ilnt-Germaln, Parla 


84, boulevard 
(5«). 


■ La coiârerts que deraieiit don- 
na^ London Wamwrlght XD su P*t» 
Forum da Stella, 1e huèl tt nrara, 
et jà»' *ku* 'itatactah, J» 

mardi' U TwnT *r aont reportée h de* 
data mtéileaxa mm prfateèe*. 


Europe ROCKBO 

CONCERT 
PAVILLON 

ré'Vn® A N06ENT 


ARGYBARGY 

U$QUE HT CASSETTE AMUf S48Q2 ; 
AMOTOtRMftl m MY HEABT - 45 T. MÉS7661 



LIEGE A PARIS 

Le mlllénatte de Liège donnera Théâtre : à la Maison de la 
lieu, k Paris, au Centre culturel culture de Créteil, les 2. 3, 4 et 
de la co mm u n auté française de 5 avril, Marat-Sade, de Peter 
Belgique (angle eues de Venise et Weiss avec le Nouveau Gymnase 
Saint-Martin, face au Centre de Liège, dlï. Yves Larec; au 
Georges-Pompidou), 4 une série Centre de Belgique, le 12 avril : 


de manifestations en avriL 


; uc irnn » u »«iou n Mii un o uu nnu. le théfttK dialectal de Josetih 

Peinture : exposition Georges Duysenx, textes et tihancnr ig tiiusôaa, dans un circuit de consom- 

Colligswm (tout le mois). Qua- wallonnes. A ne pas manquer, motion de messe. Le demanda a ôtant 

torze œuvres majeures, dont la comme le Théâtre de marlannet- élargie, le prix des œuvres a art b 

magnifique Guerre des muses et tes de Liège, qui dormeta, le grimpé et a. comme on dit, dépassé 

l'Hommage à Henri Rousseau. 22 avril, V Opéra des gueux. la solvabilité des amateurs sans 

B appelons, jusqu^au 30 mars, r ^ 25 avril, hommage & grande fortune. Une ère est finie. On 

rca^oatiOT 1 Félicien Rops, au Bo&by Jaspar et René Thûtnafi, rte peut plus vivre une « passion • 

vrfLimu! • l’OrchesAto h. te groupe,5axo 1000, selon Roger Dutilleul. Et il est dans 

uST^Sectirâ P bSSwxiS -Sg*” : le 17 ’ rédtal Jean rom» des choses qu’elle aussi aille 

le ‘ 1- (Constant, Boesroans, vauee ’ r , , , «w m««6®- 

StravüKÜ) et le 29 avril CLeJwu, . L’entrée à toutes ces manifes- JACQUES MICHEL 

Haydn. R. Strauss) ; le Centre tâtions est gratuite, à l'exeep- y 

iyiijpe de Wallonie (l’Opéra de . tien du Marat-Sade, & CzéteiL £ la donation faite pai Genevttv* 
poussière, de M. LandowsM), les Centre culturel de la oommu- et 3eaa Masuni pour ta musée de 


lithographies. ■ lorsqu'on avait un 
cadeau & taire». 

En ces années où Peggy Gug- 
ganhslm achetait, comme elle le 
racontait Mus les /ours pour quelque 
milliers de francs les tableaux qui 
feront plus tard la collection de son 
musée, les amateurs étaient rares, ta 
marché étroit et les artistes trop 
heureux de vendre A pâlit prix. 
Aulourd’hul, la situation de 7 avant- 
garde qui, autrefois, fonctionnait 
contre les institutions, i rintêrieur 
dm cercle confidentiel de poètes 
et d’amateurs en marge, s changé. 
Bile enlre très vite, grâce aux 


dsnanmwcBs 


poussière, de ML LandowsM), les Centre culturel de la eommu- et Jean Masuni pour ta musée de 
9 et LD avril ; rEusemïbe tffnàque tacakA française de Belgique, 127, ta vute nouvelle de use-Rst, à vtue- 

nouvelle, direction G. Octors, rue Saint-Martin (attee fipec- neave-d’âaeq, sera In stallée dus un 

le 24 (MsGsL&en, Boesmans, Poua- t&cle ; 46, rue CÿiincAinpoiz) ; ao «eau musée dont Paxchitecta ot 

seur, Robert). téL : 371-26-16. Sound Simonnet. 


.-«rtst.: ' •ftfi-a.-ü ^ 
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SPECTACLES 


théâtres 


NOUVEAUX SPECTACLES 
LtMCT&aite (544-97-34) : Archéo- 
logie team., 23 fa). 

Marie- Stuart (508-17-80) : Pour- 
quoi m’avez-vous appelé ? 
(sam., 20 h. 30). 

Forma des Balles (297-53-47) : 
Negrorapean Express (sam*. 
20 fa 30). 

Studio dlvry (973-37-43) : Un 


Centre d’art celtique (254-97-82) : 

Banas Bttlz (saSL, 30 fa. 30). 
Centre culture] de Belgique 
(271-26-16) : Une soirée comme 
une autre (s am .. 20 fa. 45). 
Chapelle Saint- Bodt (286-46-55) : 
Douceur (eam n 20 fa. so; dinu 
16 1U. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


Cité internationale (588-67-57). GftlO- 
rle : le Songe d’une unit d’été 
(sam-, 20 h. 30). — Resserre : 
Plnolc et Matho (sam, 20 fa. 30, 
dernière). 

Comédie des Champs - Elysée* 
(723-37-21) : J'Bttlfl blOT- {sam-, 
20 h. 45 ; dira*. 17 fa.). ' 

Duonoo (261-69-14) : l’Homme, la 
Béte et la Vertu (aam, 21 fa,; 
dlm.. 15 h. 30). 

Onaols (584-72-00) : Cendres (sam,- 
20 h* 30, dernière). 

Edouard- VU (742-97-49) : le Piège 
(sam, 21 b. ; dlm... 15 b* 30). 

Forum des Halles (297-53-47), Cha- 
piteau bleu : la Vie privés de 
Wolfgang Borebert (sam, 30 fa. 30 ; 


palmier sur la banquise (sam, 
20 h. 30; dlm, 16 h.). 


20 b. 30; dlm, 16 h.). 

Fer-Piaf (707-96-09) : le Songe 
d'un homme ridicule (sam. et 
dlm, 20 ta. 30). 

Tristan - Bernard (522-08-40) : 
Une chambre pour antanta 
sages (sam, 30 b. 30 : dl m , 
15 b- et 18 h. 30). 

Espace Carole, Créteil (207- 
69-03) : les Visages de Ulltb 
de Bel en (sam. et dlm.. 31 fa). 

Odéon (325-70-32) : la Folle de 
Challlot (sam, 30 fa. 30 : dlm, 
15 fa.). 

Gémier (505-14-50) : la Passion 
de Paso Uni (sam, 20 fa. 30 ; 
dlm, 15 fa.). 

Plaisance (320-00-06) : Buse 
(sam, 23 fa. 30). 


LE MOtfOE WQMAlim SPECTACLES 
704.70.20 (0 sms groupées) et 727.42-34 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 15 -Dimanche 16 mars 


dlm, 28 b.). 

Gaîté-Montparnasse (322-16-18) :■ Le 
Père Noël est une ordure (sam, 
22 fa. ; dlm, 30 fa 30). 

Galerie 55 (326-63-51) : Grimaces et 
petits sanglots (sam, 20 fa 30, 
dernière). 

Gymnase (248-79-79) ; rAtefaer (sam, 
20 fa. 30 ; dlm, 15 fa.). 

Hachette <328-38-99) : la Leçon ; la 
Cantatrice chauve (sam, 20 fa 30). 

H Teatrino (323-28-92) : l’Epouse 
prudente (««">•. 21 fa; aim. , 
15 fa. 30). 

La Broyà-U (874-78-98) : Un ni qu’a 
des malheurs (sam, 21fa ; Htm, 
15 fa et 18 fa 30). 

LucenuUrs (544-57-34), T fa é & t r e 
rouge : les Visages de LÜith (sam, 
18 fa. 30) ; Mort d'on oiseau de 
proie (sam, 20 fa 30) ; En compa- 
gnie de Eltsos (sam, 22 fa). — 
Théâtre noir : En compagnie 
d’A. Cfaedld (sam, 19 fa.) ; Albert 
(sam, 20 fa 15). 

Madeleine (265-07-00) : Tavaritch 

(sam, 20 ta. 30; dlm, 15 h. et 
18 fa. 30). 

(ira ten u de FAffemague (589-53-93) : 
Hypérion (sam, 20 fa 30). 

Marigny, salle Gabriel ( 288 01 ü ) : 
l'Azalée (sam, 22 fa. ; dlm, 15 fa 
et 21 fa). 

KSathurïns (2S5-S5-02) : les Frères 
(«ni | 21 fa S «41»" -, 15 fa). 

KJcfaodtère (742-95-22) : Coup de 
chapeau (sam, 20 fa 30 ; dlm, 
15 fa et 18 fa 30). 

Montparnasse (320-89-90), I x la 
Cage «n» COllas (sam, 20 fa 30 ; 
dlm, 15 fa et 18 fa 30). 

Nouveautés (770-52-76) : Un clochard 
dans mon Jardin f**" 1 21 fa ; 

nim, 18 fa et 19 fa). 

Œuvre (874-52-52) : CTn faablt pour 
l’hiver (sam, 18 fa et 20 fa 45 ; 
dlm, 15 fa). 

Orsay (548-38-53) : Ella est là (sam, 
20 fa 30 ; dlm, 15 fa et 18 fa 30). 
— n : le Soulier de satin (sam. et 
dlm, 18 fa et 20 fa). 

Palais des congrès (798-27-78) : Dan- 
ton et Robespierre (sam, 20 fa 45 ; 
dlm., 14 fa 30 et 18 fa 30. der- 
nières). 

Palais des glaces (607-49-93) : la 
Méthode (sam, 20 fa 30, dernière). 

Palais-Royal (297-59-81) : Joyeuses 
Pâques (sam, 20 fa 30 : dlm, 15 fa 
et 18. fa 30). 

Plaine (842-32-25) : le Cavalier seul 
(sam, 20 fa 30 ; dlm, 17 fa). 

Plaisance (320-00-06) : le Bien du 
ciel (sam, 20 fa 30, dernière). 

Poche - Montparnasse (548-92-97) : 
Une plaça an soleil (sam, 20 fa 
et 22 fa). 

Fotüilèra (261-44-16) : Contes et 
ex erc ice s (sam, 20 fa 45 ; dlm, 
15 fa). 

Présent (203-00-55) : r Asile (sam, 
20 fa 30 ; dlm, 17 fa). — Ampfal ; 
le Motif (sam, 20 fa 30; dlm, 
17 fa). 

Salle Maine - Montparnasse (626- 
08-07) : le Feu sur le sable (sam. 
et dlm, 13 h. et 20 fa 30). 

Salle Valtanbert (584-30-60) : Canno- 
slne (sam., 21 fa ; dtm, 15 fa). 

S tnd t o des Champs - Elysées 
(723-35-10) : Les orties, ça s’arrache 
mieux quand c’eut mouillé (sam, 
20 fa 45 ; dlm, 17 fa). 


Les salles subventionnées 


et municipales 


Opéra (742-97-50) : le Fantôme de 
l'Opéra (sam, 10 fa 30)# 

Salle Favart (296-12-20) : le Porteur 
d’eau (sam, 19 fa 30). 

Comédie - Française (296 - 10 - 20) : 
ta Tartuffe (sam, 20 fa 30 : dlm. 


14 fa 30 et 20 h. 30). 

Petit Odéon (325-70-32) : A 


quante ans elle découvrait la mer 
(sam. et dlm, 18 fa 30). 

T.E.P. (797-06-08) : le Camp du 
Drap d’etr 20 fa 30 ; dlm, 

13 fa). 

Petit T. B. P. : Dialogue d’une pros- 
tituée avec son client tea m , 
30 fa 30 ; ai a, 25 fa). 

Centre Pompidou (277 - 11 - 12) : les 
Travaux et les Jours (sam, 

18 h. 30) : Cartaya (sam, 21 fa) : 
Débats : Toknapatawpba (sam, 

19 hj. 

Carré SDvla Montait (521-28-34) : 
Cirque Grüss à l’ancienne (sam. 
et dlm, 14 fa et 16 fa 30) ; Moïse 
(sam, 20 fa ; dlm, 14 h. 30 et 
18 fa). 

Théâtre de la Ville (724-11-24) : 
Dennis Wayne and Dâncera (sam, 
18 fa 30) ; le Légataire universel 
(sam, 20 fa 30). 


Les autres salles 


Aire libre (322-70-78) : Do ré ml pas 
folle (sam, 18 fa 30) ; Am fila 
(sam, 20 fa 30 ; dlm, 17 fa et 
20 fa 30). 

American Cm ter (354-99-92) : Tan- 
gues (sam, 21 h, dernière). 
Antoine (208-77-71) : Une drôle de 
vis (sam, 20 fa 30 ; dlm, 15 fa et 
18 fa 20). 

Al tlstic- Atü é vains (272-38-77) : Qua- 
tuor à cordes (dlm, 1T fa. der- 
nière) ; Un silence g soi (sam, 
20 fa 30). 

Arts-Bébertot (387-23-38) : l’Ours ; 
Ardële on la marguerite (sam, 
20 fa 45; dfan, 15 fa). 

Atelier (606-49-24) : Audience; Ver- 
nissage (sam, 21 fa ; dlm, 13 h.). 
Bouffes - Parisiens (296-60-24) : 

Silence, on aime (sam, 20 fa 45; 
dfan, 15 fa et 18 fa). 

Cartoucherie de Vincennes. Théâtre 
de l'Aquarium (374-99-61) ; Flau- 
bert (Bam, 20 fa 30 ; dlm, 16 fa). 
— Théâtre du Soleil (374-24-08) ; 
Méphlsto (sam, 20 fa 30; dlm, 

15 b. 30. dernière). — Atelier du 
Chaudron (328-97-04) : 1e Prince 
heureux (sam., 20 fa 30 ; dl m .. 

16 fa). 


Studio-Théâtre 14 (537-13-88) : le 
Grand Ecart (sam, 21 b.). 

T. A. L - Théâtre d' Essai (274-11-51) : 
le Journal d'un tau (sam, 
20 fa 45; dlm, 15 fa). 

Théâtre des Deux-Pertes (361-24-52) : 
Catherine, un soir de novembre 
(Bam, 20 fa 30 ; dlm, 14 fa 30). 

Théâtre 18 (229-09-27) : la Sanorita 
(eu espagnol) (sam, 19 b.) ; Peina 
V Ulamln ta (sam, 21 fa ; dlm, 
18 fa.}. 

Théâtre d'Edgar (322-11-03) : L'arche 
du pont n’est plus solitaire (B am, 
20 fa 45). 

Théâtre- en-Bond (387-75-38) : Sacrée 
famille (sam, 20 fa 30 ; dlm, 16 fa 
et 20 fa 30). 

Théâtre de Ménllmontant 
(366-60-60) : la Passion à Mén 11- 
montant (sam, 20 fa. 30 ; dlm, 
15 fa.). 

Théâtre du Marais (278-03-53) ; les 
Amours de Don PerllnpUm (sam, 
20 fa 30) ; Dracula- Walt* (sam, 

22 fa 15). 

Théâtre Marie-Stuart (508-17-80) : 
Tricoter à Pontoise (sam, 20 fa 30); 
îe Bébé de M. Laurent (sam, 

23 fa 15). 

Théâtre Noir (797-85-14) : les 

Enfants de Zombl team, 20 fa 30 ; 
dlm, 18 b.). 

Théâtre Saint-Médard (331-44-94) : 
Amour pour amour (sam, 20 fa 30 ; 
dlm, 15 fa). 

Théâtre 347 (528-29-08) : U Poube 
(sam, 21fa; dlm, 15 fa). 

Théâtre de U Villa (542-72-56) : la 
Cagnotte (sam, 20 fa 45. dernière). 

variétés (233-09-92) : Je veux voir 
Mloussov (sam. 30 fa 30 ; dlm, 
15 fa et 18 fa 30). 


La danse 


Eglise Salnt-Merrt : Ensemble vocal 
de Vincennes Cum Jubilo (Schu- 
bert. Pergolèse) (sa m, 21 b.). 

Notre-Dame : W. Tortolano ■ (Lan- 
glois. Kodaly) (dlm, 17 fa 30). 

Théâtre d'Orsay : T. Vassry (Schu- 
mann, Chopin) (dlm, 10 b. 55). 

Conciergerie s B. Hau de bourg. 
M. Nordmann (sonates tnsoUtes 
du dix-buiuème siècle) (dlm, 
17 fa 30). 

Eglise Saint - Thomas - d’Aquin : 
M. Barbote (Bach) (dlm, 17 fa 45). 

Théâtre des Champ* - Elysée* : 
Orchestre des Concerta Pasdeloup, 
dlr. G. De vos, soL Y. Boukoft, 
M. Marches Lnl I Prokofi ev, Bo ra- 
dine, Tcbalkovek!) (dlm, 17 fa 45). 

Eglise des omettes : Ensemble 12. 
sol. G. Touvron (Vivaldi, Torelit. 
Telemann— ) (dlm, 17 h.). 

EgUse Saint-Louis de* Invalides : 
Orchestre H. Braun (Lancen. Boc- 
cbertnl. Prokoflev,.) (dlm, 17 fa). 

Tbéâtre-en-Rond : Quintette de cui- 
vres Ars Nova (dlm, 18 fa). 

Hôtel Héraaet : Rfcartio Coma. 
Trio i Milano. Vallet, Adriensen, 
Dowland). 

Eglise Salnt-Etienne-du-Mont : Cha- 
pelle royale de Farts. Muslca Antl- 
qua da Cologne. Colleglum Vocale 
de Gand. Petits Chanteurs de 
Hanovre, dlr. P. Herrewegbe (Bach : 
la Passion selon saint Matthieu) 
(sam, 20 fa 30). 

Salle Cortot : Hugo Flnaly, piano- 
écritures (Bam, 21 fa). 

Eglise Salnt-Germain-rAuxerrois : 
Quatuor CloUcovitcb (chanta litur- 
gique* russes) (dlm, 16 ta.). 

Rfii« Saint-Pierre : Ensemble Ins- 
trumental p. Pareille (Vivaldi. 
Haydn. Bach) (dlm, 16 fa 30). 


Cité internationale (589-38-69) : 
Ballets contemporains Karin 
Waehner (sam, 20 fa 30). 
Tbéâtre Oblique (355-02-94) : 
J.-C. Ramseyer. B. Alvarez de 
Toledo. M. Dagols (Im péril dance) 
(sam. et dlm, 18 ta. 30) ; Compa- 
gnie Tamar (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
16 fa). 

La Forge (371-71-89) : International 
Danse Connection (sam. et dlm, 
20 h.). 

Plaisance (320-00-06) : S. Fléchet. 
J. B Iriez, M. Vossen, S. Kassap 
(sam., 18 fa. 30). 


Jazz. Pop * rock, folk 


Les concerts 


Lo cernai re : C. LupoTlcl (Mozart. 
Schumann. Beethoven) (aam, 
19 fa 30) ; M. Lobko, piano-synthé- 
tiseur (dlm, 18 fa. 30) : Hommage 
à Vllls-Lobos (dlm, 18 fa.). 

Raneiagh : Marionnettes de Salz- 
bourg (Mozart) (sam, 21 fa : dlm, 
15 fa 30). 

Salle Gaveau ; Orchestra national 
Irlandais de Dublin, dlr. A. Rosen 
(Chabrler, Espano. Barber, Pot ter. 
de Falla) ; Premier Festival de 
guitare de Paris (dlm, 20 h. 30). 

Radio-France, studio 106 : Orchestre 
de chambre tchécoslovaque (Haea- 
deL Domazllcky, Dvorak) (sam, 
18 fa. 30). — Grand, auditorium : 
Orchestre national de France, dlr. 
J. Mercier (Murall. Grise y) (sam, 
18 fa). 

Eglise Saint - Julien - le - Pauvre ; 
Ensemble 12. aoL P. Bride. M. Cara- 
vaasUIs (Vivaldi) (sam, 21 b.). 


Caveau de la Huehette (326-65-05) : 
Dan y Doriz Sextet (sam. et dlm, 
21 h. 30). 

Caveau de la Montagne (354-82-39) : 
Duo Boell-Roubach (sam. et dlm, 
21 fa 30). 

Chapelle des Lombards (326-65-11) : 
Alexis Borner, Colin Hodgeklnao 
team, 20 fa 30) ; Azuqnlta y su 
Melao (sam, 22 fa 30). 

Dreher (233-46-44) : Eddie Louise 
Quart* t (sa m. et dlm, 21 fa 30). 

G/bus (700-78-88) : Llttle Buddy and 
the Klde PunkabUly (sam, 22 fa). 

Golf Drouot (770-47-25) ; Oberfcampf 
(sam, 21 fa 30). 

Olympia (742-25-49) : The Knack 
(sam, 17 h.). 

Petit-Opportun (236-01-36) : R. Pays. 
L. Fsjs. R. Thiehaut (sam. et dtm, 
23 fa). 

Rtverbop (325-93-71) : Aldo Rom an o 
Qulntet (sam, 22 fa). 

Slov-ciub (488-84-30) : Jacky Millet 
(sam, 21 fa 30). 


Dans la région parisienne 


An tony. Théâtre Flrmln - Gémier 
(686-02-74) ; la Grande Ecurie et 
la Chambre du roy (sam.. 20 h. 30». 
Asnières, M. J. C. : E. Clermontet. 
J.-P. David, J. Fut» (sam, 
20 h. 15). 

AnbervflUere, Théâtre de la Com- 
mune (833-16-16) ; Opéra parlé 
isam, 20 h. 30 ; dlm, 17 ta.). 
Aulnay-sous-Bol*. Espace prévert : 
L. K on) te, M. Solo) (sam, 20 fa 30). 




Du 11 mars 


ou 16 mars 


%'0i feïfio 


DIMANCHE 16 MARS 


Programme da dimanche 16 mers 


CINÉMA FORUM 


CINÉMATHÈQUE 


10 fa. 30 
Hommage à ; 

GfNA L0LL0BR1GIDA 

SALOMON 

ET LA REINE DE SABA 

de King Vîdor 


MARCO BELLOCCHIO 


LA MACHINA CINEMA 


14 fa. 30 
Hommage à : 

GIN A LOUOBRJGtDA 

LES POUPÉES, 
LES OGRESSES, 
ET PHRYNÉ 

(Sketches) 


CINÉMA « ANNÉES 20. 


1929 : SOLE 

de AJessendro Blosetti 


1930 : ROTAI E 

de Mario Came ri ni 


17 fa 

Noareau regard sur Je cinéma 
italien 

AMORI MIEI 

avec Monica Viîii 
de Sténo 



El*»»* — 

& 

B ch 3telet 

(j. \l minutes o 


CE SOIR ^ 


16 WAnS 



THE S0UMD OF SUNBATHffllG 
DISQUE ET CASSETTE EPC 83832 
WORLDS AP ART - 45 T. EPC 7758 


DISTRIBUTION CBS 


— Centre P.-5cofcy : S. Owpelll. 
Xrto Henuneler. Neo Jbze Quûrtot 
(dlSLf 15 fte). _ __ 

Bezons, Théâtre (982-20-88) s Isabel 
et Angel Parn (aaifa, 31 h)- 
Boulogne - Billancourt T. B. B. 
(603-80-44) : le» Haut» de Hurle- 
vent (aam, 20 fa 30 ; dim, 

Cbf tenay-Mal abry. C. A. C. M. (631- 
47-07) : J. AfOfiflO (aam, 21 h.)- 
Châtfllon, Salle des fêtes : Hugo- 
Hugo (sam, 20 h. 30). 

Cergy-Ponto ise, C.C. André- Malraux ; 

Théâtre de chambre (sam, 21 b.). 
Cholsy-le-Roi, Tbéâtre Paul-Eluard 
(890-89-70) : CbarifUe Couture 

(sam, 21 h.). 

Clamart, C. C. J.-Arp (645-11-87) : 

S- GrapeUl et Trio (aam, 20 fa 30). 
Clichy, Théâtre Rutebeuf : les Fusils 
de U Mère Carrar (sam.. 20 fa 45). 
— ARC (270-03-18) : D. MeNetL 
A. Bouchon (dlm, 15 b.). 
Colombes, M. J. C. - Théâtre : Michel 
Bohler (sam, 20 fa 30). 
Corbeil-Essonnes, CAC (089-00-72) : 
G. Fremy, G. Muller. S. S b ban, 
F. de Froment, T. Doublet (Beetho- 
ven) (sam, 20 fa 30). 

Courbevoie. Maison pour tous 
(333-63-52) : Mistral, roc le ( aam, 

20 fa 30). „ , 

CreiL C.C. (435-14-38) : Virginia 

Vee. J.-C. Cap on. C. Escouda_ 
(sam, 20 fa 30). 

Créteil. C.C. A.-Malr»UX (890-94-50) : 
la Maison d’Ana (sam, 20 h. 30 : 
dlm, 15 fa 30). 

H an co art, AP ASC (062-82-81) : En 
revenant d’ l’expo (sam, 20 fa 30). 
Erxnont. Tbéâtre Pierre - Freanay 
(959-09-48) : Merci Prévert (aam, 

21 h.). 

Evry, Agora (077-93-50) • Ballet de 
l’Opéra de Lyon (dtm, 16 fa.). 
LTsle-Adam, MIA (469-21-38) : Lob 
C olcbaltis (sam, 21 b.). 

Ivry. Théâtre des Quartiers 
(672-37-43). : le Revlzor (sam, 
20 fa 30 ; dlm.. 16 fa). 

Malakoff, Théâtre 71 (655-53-45) : 


L’échelle des valeurs a perdu oea 
barreaux (aam., 21 fa ; dlm, 17 fa). 

Marly-le-Roi, M-J-C. (958-74-87) ; 
Comp a gnie D. Bagouet (sam, 
21 fa). 

Mendon, C. C. ; les Femmes savantes 
(sam, 21 fa)> _ ___ 

Montreuil. Conservatoire î g- M» 
(Bach, Schubert, Debussy, Barber) 
(dlm, 16 fa 30). _ 

Nogent, FavVUm Boitard : ShoWn 
■Street, Only Dues, Trust, lattlo 
Bob S tory (sam, 19 fa) ; Odeurs, 
LUI Drop. Taxi Glrl (dlm, 1S fa) ; 
V Lagrange, The Sincères. Squeeze, 
J. Hlgelln (dlm, lf h.). _ 

Ris-Orangis. Balle Robert - Desnos 
(906-76-90) : Pauline Julien (sam, 
20 b. 30). 

Saint-Denis, Théâtre G.-Phmpa, 
oetlte salle ; Expédition Pôle Est 
(San, 20 h. 30; dlm, 17 fa). — 
Grande salle ; Attention au tra- 
vail (aam, 20 fa 30 ; dlm, 17 fa) ; 
Meguml Batsn (sam, 23 h ). 

S alu t- G ra tien, O. C. (989-24-42) : la 
Bamboche (sam, 21 fa). 

Salnt-Maur. Maison pour tous 
(883-41-00) : 12 • 5, xoclc (sam, 
20 fa 30). 

Sceaux. les Gémeaux (660-05-64) : 
M. Nordmann et R. Fontaaarosa 
(Bach, Mendelssbon, Ravel) ( s a m , 
17 fa 30 et 20 fa 45). , « _ 

Seuils. Fondation Czlffra ; J. -K. Ba- 
vouzet (Beethoven. Schumann. 
Chopin. Ravel) (dlm, 18 fa 30). 

Snresnes. Théâtre Jean-Vilar 
(772-38-80) : LUI Drop, Marquis de 
Sade team, 21 fa). 

Versailles, Théâtre Mont&nsler 
(930-71-18) : las Frère* Jacques 
(sam.. 21 fa) ; Arlequin serviteur 
de deux maîtres (dlm, 15 fa). 

vniepreux. Théâtre du Val-de-Gally : 
les Justes (sam, 21 b. ; dira, 
17 h.). 

Villejuif, Théâtre Romain-Rolland ; 
Jacques VUieret (sam-, 21 fa). 

Vltry. Théâtre J.-VUar (680-85-20) r 
Visage de sable (sam, 20 fa 30 r 

Hlm-, 15' fa) a 


cinémas 


La Cinémathèque 


Les films marqués (*) sont Interdits 
aux moins de treize ans 
(**) aux moins de dix-butt ans 

Cbanioe (704-24-24). aam, 16 h. 
Théâtre d’ombre et cinéma : 
Courts métrages de L. Relnlger : 
18 fa.. Hommage à Oui : Fin d’au- 
tomne ; 30 ta. Hommage à A. La- 
mothe ; On disait que c’était notre 
terre ; 22 ta. Cinéma Italien : le 
Moulin du Pô. d'A. Lattuada. — 
Dlm, 15 ta, Tbéâtre d’ambre et 
cinéma : Kanghlosta, de L. Vou- 
douri ; 18 fa. Hommage à Ozu : 
le Goût du saké ; 20 h. H o mm age 
à A. Lamothe : Le mépris n'ama 
qu’un temps ; 22 h. Hommage à 
D. Zanuck : Quatre hommes et 
une prière, de J. Ford. 

Beaubourg (278-35-57). sam, 15 fa 
et 21 fa. L’œuvre de Janeso (15 fa : 
Mon chemin ; 21 h. : les Sons- 
Espoir) ; 17 fa. Hommage & A. La- 
mothe : Au-delà des murs ; l’Antre 
Monde: 19 h, cinéma russe et 
soviétique : le Quartier de Wyborg. 
de O. Honxinteer et L. Z. Trauberg. 
— Dlm, 25 h. L’œuvre da Jancao : 
Rouges et Blancs ; 17 b. H o mm a ge 
à A. Lamothe : la Moisson ; les 
Gare de Lapalme ; C'est dange- 
reux., tel; 19 fa. Cinéma russe et 
soviétique : Vingt Jours sans 
guerre. d’A. Guerman ; 21 b. Hom- 
mage & Ozu : Herbes flottantes. 


Matignon. 0* (359-31-97), Psra- 

monnt-MoDtparnaœe. 14* (329- 

90-10). 

C'EST PAS MOL C’EST LUX (Fr.) : 
Caprt. 2* (508-11-69). Barllte. » 


S 42-TO-33), Ambassade, 8» (359- 
-08). Fauvette. 13» (331-56-88), 
Montparnasse Patbô, 14* <322- 

19-23). 

C’ETAIT DEMAIN ( Ang , IjO.) : 
Gaumont - les Halles. 1* (297- 
49-70). Colisée, 8> (359-29-46). Bt- 
Oermaln Studio. 5* (354-42-72). — 
VJ. : Impérial. 2> (742-72-52), 

Athéna. 12* (343-07-48), Fauvette, 
13* (331-58-88), Montparnasse- 

Fatfaéb 14» (322-19-23). CUoby-Pa- 
tfaô, 18» (522-48-01). 

CLAIR DE FEMME (Fr.) : U.GXI. 

Opéra. 2» (261-50-32). 

COCKTAIL MOLOTOV (Fr.): m- 
cfaelleu, 3» (233-56-70). Moutpar- 
nassB-Pathè. 14» (322-10-33). 

LA DEROBADE (Fr.) < a ) : U.G.C. 
Opéra. 2> (281-50-32). U.G.C. Mar- 
beuf. » (225-18-45). 

DON GIOVANNI (Fr.-Xt.). V.Tt : 
Vendôme, > (742-97-52). Gau- 

mont-RIve-Gtancfaa, 8» (548-28-36), 
Franc e-Elyséee, » (723-71-11). 
ELLE (A, ta) (•) : Studio Médlcls, 
S» (633-25-87). PubUclS St-Ger- 
maln. 8» (222-72-80). Paria. 8» 

(359-53-99). Fuamount-Clty, 8» 


(562-46-78). — V-f. : Paramount- 
Opéra. 0» (742-86-31), Panunount- 
1, 12» (343-79-17), Para- 


Les exclusivités 


ALEXANDRIE POURQUOI? (Egyp, 
va) : La Clef, fi» (337-90-90). Stu- 
dio Logos. 5» (354-28-42). 
à LIEN (A, v.fj (••) ; Haosamann. 
9» (770-47-55). 

AMITYV1LLE, LA MAISON DU 
DIABLE (A, V.O.) (•) : U.G-C.- 

Odéon. fl» (326-71-08). Ermitage. 8» 
(359-15-71) ; (v.f.) : ü.G.C.-Gobe- 
11ns, 13» (336-23-44). Rez. 2» (238- 
83-93). Helder. 9» (770-11-24). Mlra- 
mar. 14» (320-89-52). Mistral. 14- 
(539-52-43), Maglc-Conventlan. 15» 
(828-20-84), Napoléon. 17» (380- 
41-48). Paramoust-Montmartra. 18» 
(608-34-25). Sec rétan. 19» (206- 

71-33). 

APOCALYPSE NOW (A, V.Oj (■) ; 
Balzac. 8» (581-10-60) : (vS. : 

U.G.C .-Opéaa. 2- (261-50-32). 
L’AVARE (Fr.) ; Gauxaont-les Halles. 
1" (297-49-70). Richelieu, 2» (233- 
56-70). HautefeolUe. 6» (633-79-38), 
Balzac. 8- (561-10-80), Marignan. 8» 
(359-92-82), Paramount-Clty. 8» 
(562-45-76), Balnt-Lazore-Paaqaler, 
8» (387-35-43), Français. 9» (770- 
33-88). Paramouut - Bastille, 12» 
(343-79-17), Nation. 12» (343-04-67). 
Athéna. 12» (343-07-46). Fauvette. 
13» (331-56-86). Parnassiens. 14» 
(329-83-11), Montparnasse - Patbé. 
14» (322-19-23). Gaumont-Sud, 14» 
(327-84-60). 14-Julllet-BeaugreneUë. 
15* (575-79-79), Cambroune, ls* 

(734-43-98). Victor-Hugo. 16» (727- 
49-75). Wepler, 18» (387-60-70), 

Gaumont - Gambetta, 20* (636- 

10-96). 

BLACK JACK (Angl, væ.) : Saint- 
Germain -Hachette. s» (633-87-59), 
Elysées - Lincoln, 8» (359-36-14), 

Oîym plc-Satn t-Gcrm al n. 6» (222- 

87-23). Olymp le- Entre pût. J 4» (542- 
87-42); (vJ.) : Gaumont- les Halles. 
1»* (287-49-70). Madeleine. 8» (742- 
03-13). Parnassiens. 14» (329-83-11), 
14-JuUtot-Beaugrenellc. 15» (575- 

79- 79). 

BONS BAISERS D’ATHENES (A., 
vf.) : Cln’Ac-XtaUeos. 2» (296- 

80- 27). 

LES BORSAL1NX (Pr.) ; Paromount- 
Marlvoux, 2» (296-80-40). U-O-C.- 
Marbeuf, 8» (225-18-45). Para- 

mou nt - Galaxie. 13» (580-18-03). 

Paramoünt- Montparnasse, 14» (323- 
00-10). Secrét-au. 19» (206-71-33). 
BUFFET FROID (Fr.) ; Poramount- 
M orl vaux. 2» (298-80-40). PubUcls 


Bastille, 12» (343-TO- i/). rara- 

mount-Oobellns. 13» (707-12-28), 

Paramouut - Orléans. 14» (540- 

45-91), Paramount -Montparnasse. 
14» (339-90-10), Convention Salnt- 
Charles. 15» (579-33-00). Pasay, lfl» 


(288-62-34). Paramouut - Maillot, 
17» (758-24-34), Paramooxxt-Mont- 
martre. 18» (606-34-25). 

L’EMPREINTE DES GEANTS (Fr.) : 
U.G.C. Danton, 6» (329-43-62), 

Elyaêes-Claéma, 8» (225-37-90), 

U.G.C. Gare de Lyon. (343- 
01-59), Mistral. 14» (339-52-43). 

Convention Saint- Charles, 15» (579- 
33-00). Murat. 16» (651-99-75), Rex, 
9» (742-58-31). Paramount-Galaxla, 
2» (236-83-93), Paramount-Opéra, 
13» (580-18-03). Paramouot-Mont- 
parnaose. 14* (329-90-10). 

LA FEMME FLIC (Fr.) : Riche- 
lieu, 2» (283-56-70) ; CoUsée, 8» 
(359-29-46). 

ETLMU4G OTHELLO (A, VA) ! 
Action République. Il» (805-51-33). 

FOU (Pr.) : Le Seine, 5» (325-95-99). 

LA GUERRE DES POUCES (F T) (*): 
Biarritz. 8» (723-69-23) ; C amée . 9» 
(246-68-44) 

GEMME SHELTER, THE SOLL1NG 
STONES (A, vm.) ; Vldéaotcoa. B» 
(325-60-34). 

HAIE (A., va) : Palais des Aria. 3* 
(272-62-96). 

I COMME ICARE (Fr.) : Paramotmt- 
Marivaux. 2» (296-80-40) ; Mont- 
parnasse 83, 6» (544-14-27) ; Paia- 
moont-Clty. 8» (583-45-78). 

JUSTICE POUR TOUS (A^ va) î 
U. G. C. - Danton, 6* (329-42-62) ; 
Biarritz. 8» (723*59-23) . — VJ. î 
U.G.CL-Opéra. 2» (261-50-32); Ga- 
ra éo. 9» (246-86-44); U.G.C- -Gare de 
Lyon, 12» (343-01-59) ; Mlramar. 14» 
(320-69-52): Mistral, 14» (539-Sa-43); 
Magic-Convention, 15» (328-20-64); 
Murat. 16» (651-99-75) ; Clictay- 
PathA 18» (523-46-01). 

KWAIDAN (Jap.. væJ s Epée da 
Bols. 5» (337-57-47). 


IA GRANDE ÉCURIE DU ROY 


Direction Jean-Paul MALGQIRE 

THÉÂTRE F1RMIN GÉMIER 
Antony - 666-02-74 
Samedi 15 mars à 21 heures 


f** 




PtWKM 

4*- 'm 


M 

m 


e-'* t» 
Ai 


t» m 


•* , .ss 

t- ’ ,-rt . • 


Lt « 

-*~*fé* 




«mm 

RE. Il 


^filins nouveau* ; 


ij t 

4 Jt 

n mm 

'VH 

Rt»Ê 111 


i 

40- tiuü 

S 'SS. 

WW# 


SCfMMMâi 

té»-45^ 


-*!*^ 

U 148 


î m* 


?" — s* 


s rr; 


”&m i 

i« nu 

.7- 



|3î» " •- •. 


m 

mm 


; K-* 

vC-' “ 


^ 'f T : 


• 


s??*" 


SSl: ^ 

j--'. 

fe:?- 

iS> ; * 

,ï r iaa IB , . 

SÆiS fCT 

ïi.ftaiï, 13Î5 

î.# 1 ; G 


wm* 





MARIO MONICELU 




19 fa 

Hommage à r 

GINA UOLLOBRIGIÙA 

PAIN, AMOUR 
ET JALOUSIE 

de Luigi Comencmi 
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Samedi 15 mars 


LALIGION SAUTS S(JR CQi Brn 

wSF’imwF*^*' ** «MUft. 

■* <**■>» Qtontette, 3* 

(394-35-40) ■; Svtat - Lu»» - Pxx- 
«^mVÎ?® 7 ' 85 ^ ; Martgzum. U» 
(359-92-32) ; Panumtona, 14* (329- 
8^^ aujttOTt-Oc^vteDttao. 16* 

MAMAN a CENT ANS (Su, wm .) s 

MANHATTAN • (A, ta) : Studio 
5®“* •’JMHWI) : PBXuaount- 
OÂtaù, 8* (325-5JMD) ; Publlfrfa 
Champ* - Elysée», S* (730-78-23); 
Pmmomiï-SlïiiM. 8- (359-49-94) ; 
TX. : Panunoont-Opèra, 9* (743- 

14* <329-90-10). 


i ma» 


kiémas 

rr ' 

& . 





Les films nouveaux 

LA MALADIE DK HAMBOURG 
nim allemand de Peter Pletech- 
mann. V-O. ; U.O.C. Danton. 6* 
(3HM2-S2) ; Biarritz. 8* (723- 

2» (281-58-33) ; BiettCSt, 6* 
(22«T-an; Ceméo. £(248- 
08-44); Convention saint- 
Charte», 13- 1 379-33-00) ; Para- 
moont-Moctmartm, is- (806- 
34- 35) 

THS PATHIOT G AMR, Hlm atn*. 
rtealn de Arthur Mc Cfcte. 

V.O. : Action Christine. 0 - 
(32W5-TO). 

RHAPSODIE HONGROISE, Olm 
hongrois de MQOoa Jancso. 

V.O. : Forum dn w»n— ]• 
(397-83-74) ; Racine. 8» (633- 
43-71) 

JOSEPH ET MARIE, Hlm fran- 
çais de José Maria Bsraosa. 
Saint-André des Arts. «• (326- 
48-18). EL sp. - 

jubxlke, film anfiaia de Derek 
barman. VjO. : Luxembourg 8* 
(933~W-TTï; Elysée* Point 
«hoir. 8* (225-67-28) ; CHym- 
. pto. 14* (542-8 7-42). 

LES EUROPEENS, film amérU 
cam de James irory. V.O. : 
Saint-Michel. 9* (326-79-17) ; 
Luxembourg. 6* (833-97-771 ; 
«lysées Point Show, 8* (223- 

87- 29). VJ. : tmpMAL 2* (742- 
72-53) ; PX.M. Saint-Jacques. 

H* (889-88-42); Oeumont- 
Convention. 18* (828-43-27). . 

LES SEIGNEURS, f&m' améri- 
cain de Philip Kaufman. V.O. ; 
U.O.C. Odéon. fi* (325*71-08) ; 
Mercury. 8* (362-73-90). VJ. ; 
Paramotmt-Opéra, 9* <742- 

88- 21) ; Max Llnder. 9* (770- 
40-04) ; U.OJC. Gare de Lyon. 
W. (343-01-58) ; Pùamuunt- - 
Gâterie. U* (580-18-03) ; Para- 
mou n t-Or 1 6a b a 14* (540- 
45-91) ; Panunount- Montpar- 
nasse, 14* (329-90-16) ; Conven- 
tion Saint-Chartes, jfl» cm-' 
33-00) ; Paramouiït-Mnïllot. 17» 
(738-24-34) ; PtnS-u4 
martre. 18- 

VIOLENCES '- SUR ; É*. v nàaf ^ 

- -ffim américain -de Jbhrfttian 
Kaplan VA : ©totettai 

S* (354-35-40 JJ Normandie, 8» 
(559-41-18). VJ. : . . AJS.C„ 2* 
(238-55-54) ; Montparnasse TRL 
8* (544-14-27) ; Gaumost-te»- 
Hallt*. i*r (297-49-701 ; Osu- 
mont-Sud. 14* (327-04-30) v 

’ Csmbrozme, 16*- (73 4 B » f) ; 

. CUchy-EathA 18* (522-48-01) ; ! 
Gaumont-Gambetta. 20* <838- 
.18-86). 

IM, fDm américain de Stefan 
Spielberg. VA : Quartier La- . 
tin. 5* (326-84-85) : Haute- 1 
feuille, 9> (833-79-38) ; Biar- 
ritz 8* (723-89-23) ; Marlgnan. 
8* (358-92-82): Mayfalr. 18* 
(525-27-06). VJ. : Rex. 2* (236- 
88-93) ; Gaumon t - Isa - HaUse. 
1" (297-49-70); Bertlte. 2* 

(742-80-33) : Montparnasse 83. 

. 8* (544-14-27) ; U.G.G Gare de 

Lyon, 12* (343-01-58) ; Nation, 
12? 043-07-48) ; Gaunumv 

- Sud, 14* (327-84-50); U AC. 
Gobellns, 13* (338-23-44) ; 

Oambronne. 18* (734-42-98) ; 
Bien vende -Montparnasse, 15* 
(544-25-02) : Wepler. 18* (387- 


MAMir n (P,.) : PaUte dn Arts, 9* 
(272 - 83 - 98) ; Espace-Oalté. lf 
(320-99-34) ; U». V- EL. Ittr. 
Mou lin -Rouge. 18* (806-83-26). 

U MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AUbbu ta) : U.G.C- -Odéon. 6* 
(325-71-98); Blmrrltx. 8» (723-89-23); 
M-JuUlet - BeaugreneUe. 15* (575- 
79-79) ; vJ. î U .GA -Opéra, > 
(261-59-32); Camée, 9* (346rfl8-44): 
Bienvenue- Mon tp e rna a ea . 1» (544- 
25-02)- 

MpNDO CARTOON CD -An ta) ; 1* 
Ctef. 5* (387-90-90); Bepace-Qalté, 
14* (320-99-34) ; Mac-Mahon, 17* 
(360-34-81). 

MU» OLE rABO (SuécL. »a) : Stu- 
dio dn UtsuUnes. 8* (354-29-19). 

LA MORT EN DIRECT (Jr, version 
augL) : Quintette. 5* (3S4-35H0K'.. 
VA : OoUaée. 0 * (359-29-46) ; S«r* 
RtS, 3* (742-80-33) ; Qtramont-Sud. 
14* (327-84-50). r - 

NOUS ETIONS UN SEUL HOMME 
- (Fr.) \ Le Seine. 5* (325-95-99) ~ 
tm DU MAITRE (Pr.) : 8tJX, 3* 
(633-08-40); Berlitz 2* (742-60-33); 
Marlgnan. 8* (359-92-SB) ; Studio 
Reapau, 14* (320-38-98). 

L'OMBRE ET LA NUIT (Fr) : 3M- 
tata. 4* (278-47-86).. 

ON A VOLE LA CUISSE OE JUPI- 
TER (Jr.) : Bretagne, 6* 1222- 
57-97) ; MMtral. 14* (839-82-43) ' 
Maglc-Conveutlon. 15* (838-20-64): 
Normandie. » (389-41-18) ; Para- 
mount-Opéra. 9* (743-58-31); Pa- 
mmount-Galazte. ta? (580-18-03) : 
' Faraxnffiüt-MalUot, 17* (738-24-24) 
PAYSANNES (PrO z La Clef, 5* 
(337-90-90).' 


LE PULL-OVER ROUGE (Jr.) : 
Sahrt- Laxare-Pa«nler.- 9°* (387- 

36-43) 

U QOTNTET DE S VEN LANG 

(Su&L, »*) :• La Clef. 8* (337- 
90-90): 

RENCONTRE AVEC DBS HOMMES 
REMARQUABLES (Ang. ta). - ; 
duny-Ecoléa. S* (354-30-12). 
REGARDE. ELLE A LES VEUX 
GRYNDS. OUVERTS (PZJ : 
Espace- Gaîté. 14* (320-99-34): 

LE REGNE DE NAPLES (IL-AIL. 
va) : Epée-de- Bois, 5* (337-57-47), 
en. eolrte. 

RETOUR EN FORCE (Fr.) : 

- Lumière. 9* (7T0-04-B4) ; Oon corde. 
8* . (359-937-54) ; Montpanisêes 
Pathé. 14* (332-19-23). ' 

RIEN NS VA. PLUS (Pr.) : Ternes. 
17* (380-10-41) 

SALOPERIE DE ROCK TT RO U. 

(Pr.) : Balut-Séverln, 5* (354-50-91). 
SARTRE PAR LCI-MBMB (PrJ î 
Studio Cujas. » (354-89-22) H. sp 
LE SEIGNEUR ORS ANNEAUX (A. 

v-O.) . Jean-Cocteau. 5* (354- 

. 47-62). — VS. : Psramount-Opéra. 
9* (742-88-81). 

LE 8ERPBNT DANS L’OMBRE OU 
. SINGE- (Ch.-, ta) ; La Srine-dnA 
5* (325-95-99). 

SlBERIADE (Sot, ta) ;. Cosmos, 8* 
(5«-8»-23). 

SIMONE BARBES (Fr.) ' F UTU m- 
Clnéma. 1** (297-5^-74) ; 14-Julllet- 
BastlUe. U* (357-90-81). 

8IMONE DE BEAUVOIR (Pr.) : Stu- 
dio Cujas. B* (354-89-22): H sp. 

LS TAMBOUR (AIL, T. oj 
. Boultélch. 8* (354-48-»). 

VESS fPr.-Brtc. m e l on aagialn ; 
Monte-Carlo, 8* (225-09-83). — 

-VJ. ; Ctnfimonde-OpfoL 9* (770- 
01-90). • 

TRES INSUFFISANT (Fr.) : Marais. 

4? (278-47-86) •- 

LES TURLUPINE (Fr.) : Para- 

mount-Marl vaux, - > (288-80-40)-; 1 
PubUols-Champa-Qyaées.. (720- 
78-23) ;■ U.GJC.-Odéqn, 8» <S2S- 

71-08) ; Paramount-Bastàlle. 12* 
(343 - 79 - 17) ; Paramount-MaUlot. 
n* (768-24-24) ; ParamouDt-Mout- 
pamuee. 1» (329-90-10) : Sacré- 
’ tan. 19* (206-71-33) 

IR V OTAGE ,D) DOUCE (Pr.) ; 
U.GlC -Martaeuf, 8* (225-18-45); 

WOYZECK ‘ Ail • tjo.) : Quintette, S* 
(334^-35-40); pagode, 7* (705-82-15); 

. Paramouot-Elyeén. 8* (359-49-34) ; 
Montparnasse 83. 6* (544-14-27) ; 
. 14rJuHlet-Beaagrexmlla, 15* (575- 
79-79). * 


PREMIÈRE CHAINE; TM 

It'tr .90 Magazine aotetnato. 

19 h 10 Six mfauite* pour vous défendre. 

19 h 20 EnMm fefllonSfe*. 

19 h 45 Les Incoottii (fe 19 h 45. 

20 h J iwma L 

SAX MACHINE 
MICHEL GAUCHER 

Son 1" Album 

: . ovecTEQUIlA/KNOCK ON WOOO/ 

. SEirçMBEReic. 

W6A5PMQslmmW«450t80 , TosTosmâ 

20 h 35 Numéro un. 

Eüdy Mitchell . 

91 h 35 Série : ■ Aima Karénine • (n* 7). 
RéaUmUQu B. Coleman. 

22 h 30 TéMMkwt 1. 

23 h 30 Journal. 

DEUXIEME CHAINE: A 2 

18 h 80 Jeu ; Daa chiffres et dee lettres. 

19 h 20 Cm l e e tc ns lAÿonaiaa. 



BAoiwn ^usteuiB -cum hthe 


mE-ESTLEMtlUEim 
[Hlll REALISE CES DER- 
IMERES ANNEES SUR 
l£S1EEHAfiHISIIE1IA 



I0LENCES SUR LA 



PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

9 h 15 A Bible ouverts. 

9 h. 30 La source de rie. 

10 h Présence pro tes ta nte , 

10 h 30 La Jew du Seigneur. 

H -h Messe an régltsa i Pradhtea (Loire) 

chez les Bénédictine*. 

■ Prédicateur Père Jeu de le Croix. 

12 b TF1-TF1. 

ia h 25 Grand oonconra de la c ha n so n français*. 

13 h Journal. 

13 h 20 Caat paa atriau. 

14 b 15 La* rendu voua du manche. 

De Michel Drucker. 

15 b 30 Tiercé. . 

15 h 40 Séria : « la Signa de Justice > (a* Q. 

Troie de pique contre le gémeau. 

18 h 30 8ports prendère. 1 . 

Patinage artistique ‘. Cyclisme ; Jeu à XXIX: 
France-Angleterre (an direct de Narbonne). 

ff h 50 Série : ■ Ccnuntoaelre Moulins, 

Le diable ensal a dea ailes. 

19 h 25 Las animaux dn monda. 

20 b .JoarnuL 

20 b 35 Ciné ma ; ■ Boulevard du rtaun *. 

Film Iran cals da R. Bnrtoo (19T1), aves 
B. Bardot, L. Ventura. B. Travers, C fWUl. 
H. Povars. O. ' Marchand, J. Hahn. (Redlf- 
halra.) 

Romnutge A ss certain oOUma américain. 
Gros badgat. morceaux ta bravoure, mate 
wt manqua te nnhsi. Brigitte Bardot et 
lino Ventura formant un couple isseotlte. 

22 b 30 Concert. 

Prélude et. Mort iPlsmtlt. de Wsgnec, par 
l*Orebeetre national de Fronça, direction 
X. Joohmn. 

22 h 50 Sporti : boxa. 

Championnat du mwnfl » dea p«*n majena. 

23 b 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 b Em tarions pédagogl qo aa. 

ri h On w go. 

12 b Conçoit (on Sri ao n avec r r an co M a- 
Mqna) 

12 b « JournaL 

13 h 20 Série : - Colorado *. 

14 h 30 Jeu : Dea chBfras «t daa tattw pour 

lea la o naa ' 

15 h Daa pnlaiam et M hnio ma a . 

16 h 10 Disney cDmanche. . 

17 b 10 Série :• un Juge, un FBc e. 

17 b 45 Laa Uoppata. 

18 h 15 Deeri ne mol on m ou ton. 

I 1» b Stode 2. 

20 b ‘ JournaL 


-n h 45 Top cUb. 

20 h Journal 

98 b 35 Dru— O qué : • MonHMol» (Z* perd*). 

De Guy d» Maupamant: réel B léastt 
Deuxième partie du roman : un < négatif > 
des premier» épisodes. Tandis que sa femme 
attend un enfant tw. amant qu( Ut délaisse. 
Andemaft poursuit ses ttlfairee. Catherine 
Jtniisti joue remarquablement. 

22 h 15 Sport* patinage artistique. 
Championnat dn monde . 

98 b 10 Documeiri : Un carnets de raranhne. 
Glace extrême. 

23 h 40 JournaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 b 30 Pour les (ennas. 

Il était une rota l’homme : la Belle Epoque ; 
las Africains: le partage de l’AlrlQUs. 

19 b 10 JournaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

20 h Laa leux. 

20 b 30 Grèce à le muriqna s Maurice Rêvai. 
Une biographie. Dee images. Da témoigna - 
BBS. Une évocation signée François Seiche n- 
baoh. 


Dimanche 16 mars 


20 h 35 Feuilleton 

Ré a l . EL Averback et A. Singer, avec D. Wea- 
ver, A. Dlckdnaon. s, Wagner (dernier épi- 
sode). 

22 h. 10 Documeot : « Par «Sas mêmes «. 

- Dominique Baodlnoe, criminologue, chargea 
daa problâmes de l'enfance en dlfOouité. 

22 b. 40 PetH théâtre d* Antenne 2. 

Le Son Kaempie. de J Wocms. avec J^-M. Thi- 
bault. &oejr varte et Prédézlo Wltta. 

23 h. 15 JournaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

10 h Emissions do H.C.E.L deaHnéas an 
travaDtoura Immigrés. 

10 b 80 Mosalquo. 

Emission préparée par T. Pana et J.-L. Ora- 
bona Reportage: a Portrait d'une mère de 
famille » ; variâtes : Zlioncs (Eepsgne), 
Meus (Algérie). M 1 1 e n a (Tougaeiavie). 
U. Dos Santos et J Gonaalvea (Portugal). 

10 h Jeu Tous contre trois. 

T7 h Prélude A rapréa-mldL 

e Petronebka > (croia mouvementé) : 

« Tango a, de Stravinski: an piano : 
M Baron. 

17 h 25 Th éâ tre de toufom : Horace. 

De Corn suis, par la Société des eamédten^ 
français ( Redit rusloo.) - 
. 19 h 45 Spécial DOU-TOM. 

28 b Mro ai sourire an Coude’ Palace. 

20 b 30 Laa grandao telles du monde : 8an- 

ETanclaceb 

liaUufrm : rv" 1 » 1 nMnum 
Une promenade dans le déoor gra ndi ose de 
San-FrantAsco. avec, vous guide, un jaune 
■ profanent d'urbanisme. Steptien COh as. 
Beaucoup de muontm et (Xhietotres. 

21 b 25 JournaL 

21 b 40 L’tarité do FR 3 ; Peter ItoOnov. 

22 h 35 Ctnéiaa do mhmfl (cycle L Tbalberg) ; 

■ me mystérieuse». 

Film américain da L BubbaxéL U. Toonunu 
et B Chrlatansen 0929), avec L. Bantmars, 
J Date, L. Bnghee, IL Lan, £L Ortbbon. 
(Muet. N.) 

En 1850. en homme ripant sur une Be se- 
crète met ou point un wOUe~mertn pour aller 
Béririer sa théorie que das créatures sem- 
blables aux hommes ripent an fond dee mars. 
Sans rapport aoee te roman da Jules Verne, 
bien qva ait tarai te réfémee. Dn hlm 
ff aventure de la tin du muet, la dansfèaia 
partie fie monde sous-martnj toucha an fan- 


22 h 30 JournaL 

22 h 45 Ciné-regards. 

Le cinéma anglais extfite-t-UT 

FRANCE-CULTURE 

1* h se. Botte tiens de carême, par les parieur* 
P. de Robert et D. Atgvr. 

19 h. 50. B (M retira a»ec„ A Tansman (troi- 
sième partie) 

M b-, aPErbappée par le ciel» ou « le Radeau 
de la Méduse», de M So resou, adapté par 
A Bemom. ares P Constant, i Oegor. etc. 
a h. 34. Manque enregistrée. 
n h. 55, Ad nb. avec M de BratettU. 

28 h. 5. La fugue du samedi 

FRANCE-MUSIQUE 

17 h. 15. On vert are i Présentation de te Semaine 
du matin des musiciens par O Bernager : 
G. Msbler ; Le concert du matin des musi- 
ciens J. -S Bach. 

2* h. 5, Soirée lyrique : la Passion selon saint 
Matthieu (Bach), en direct de l'église Saint» 
Btlenne-du-Mont. Avec l’Ensemble Uuslca 
Antlqua de Cologne, air. p Herreweghe. 
Btlenne-du-Mont. Avec l’Ensemble Muslca 

23 h. 5, Ouvert te nuit : Comment l’entendez- 

vous T Beethoven, per Eric Rohmer. cinéaste 
(quatuors, sonates et bagatelles) ; 1 h. Le 
dernier concert : œuvres de Vandrabogaerde. 
B. Brown ri B. Variée. 


porcine: La Grande Loge de France. 

M h, Meuse ft Groebliedern roff (Moselle). 

11 h. Regards sur te moalgne : « Baznaon ». ora- 

torio de Haendell. deuxième partie. 

12 h. 5, Allegro. 

12 h. 45. Echanges mnsteanx franeo-sulsses (et 
A 16 h. 5). 

M L, Sons. 

14 h. 5, La Comédie-Française présente : c Dom 
Juan», de Modère. 

16 h. 45. Conférences de carême, par le RJ. Sto- 
-tafl. à Notre-Dame de Parle : 

17 h. 30, Rencontre avec-, J. Perré, J. Desplertea, 

Pr. P. Debray-Ritzen. et P. Tristan. 

18 h. 34. Ma son troppo. 

19 h. 19. Le elnénia des cinéaste*. 

29 lu. Albatros : Paul Ceun (tro^léme pente). 

20 h. 4t. Atelier de eréatlon radlophenlqae : te 

philosophie 

33 11, Mnaiqne te eta ambre : «Concerto pour 
vUriOD en te mineur ». d» J.-S. Bach ; 
« Gymnastique pour groupe ». de D. De ton) ; 
«Visage I », de R. Deprax. 


FRANCE-MUSIQUE 


partie fie monde sous-t 
faistiqne. 

FRANCE-CULTURE 


7 h. 7, La fenêtre ouverte. 

7 h IL Horizon, magazine tellglsus. 

7 h. 40. Ch as s euT s de son. 

8 lu Orthodoxie et chriettenteme orientai. 

S h. 38. Protesumctema. 

9 h. 18, Scoute UraéL 

9 h. 44, Divers aspects de 1a pensée oontem- 


7 b. 3, Mnriqucs pittoresques et légères. 

7 b. 49, Opéra bouffon : « les Mousquetaires 
an couvent ». actes I et n (Varney). avee 
G. Banquier. C Rledlnger. dlr B. BenedettL 

9 h. 2. Les chants de l’Am e. 

9 h. 30, Cantate de Bach. BWV n» 83 p ou r le 
dimanche Lariare. 

10 h. 30, Les petites oceUlas : disque* présen- 
tés par les enfants. 

12 q_, La concert de >wM| (en simultané avee 

Antenne 3) : c Suite de Don Quichotte » 
(Telrmann), « te Modes nottuma délia 
Btrede di Madrid » ri * Quintette pour deux 
violons, un alto ri dons vMonoelles n° 6 *. 
opns 30 (Boecbsrlnl). « Concerto pour cla- 
vecin n cor* en Ca mineur » (J.-S Bach), 
avee R, puyana. clavecin, per le Nouvel 
Orchestre philharmonique, dlr J Estournri. 

13 h. 5. Tous en scène : Fred Astalre. 

33 h. 30, Jeunes solistes : J.-L. Gaillard, piano 
(Beethoven. Bartok, Brahms). 

14 h. 15. Les après-midi de l’orchestre : histoire 

de 1a direction d'orchestre, de BarUoc fc 
Boulez. 

16 h. 15, Lz tribune des erKtqnes de disques s 
c Te Dsnm » (M.-A. Charpentier) 

19 to. Jazz rivant : Le Grand Orchestre da 
Couot Basic 4 Juan-lee-Plna le Blg Band de 
Woody Herman a Nice. 

14 b. 5, Le wrorert dn dimanche ipresrataUoD). 

29 b. 34, Concert (Semaines musical es de Berlin 
1079) ; « De Nature Sonorts n* 2 pour 
orchestre » (Pendereckl), « Lied des Mephte- 
tophates », « Lied dee Onmuts *. « Scblech- 
ter Trast », « Zlgeunerllsd » (Bnsonl- 
Oorihe). « Bympboote n» 3 en ut dléee 
mineur • (Mahler). par l’Orchestre philhar- 
moniqus dlsraCL dix Zubln Mehta. avee 
D. Ftschar-Dieakan, baryton. 

22 h. 30, Ouvert la naît : Une s ema i ne de 
musique rivante ; 23 b. 36, Equivalences 
(émission ouverte aux interprètes avau- 
ries) : « Préludes poux piano, premier 
Uvre » (Debussy), avee G. Robert ; 0 h. 8, 
Rites et traditions populaires : ouvres de 
B fflltwm d. Sc human n, VUte-Loboa et Deboaay. 


Maupassant relu par Moatti 
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7«MOIS w.Seitl à Paris - STUDIO CUJAS 


n se lance, Uoett, Il s'affirma. 
Ella est borné, son Interpréta- 
tion ào Mont-Ortol, très tome, 
ferme, vigoureuse, chamelle, et 
parfaitement fidèle au roman. Là, 
paa de problème. ■ Geneviève 
Dormarm — elle a cosigné ta 
scénario — a eu (on de Ÿ In- 
quiéter. On. d'est beaucoup In- 
terrogé c as foare-cl dam la 
'presse sur f antisémitisme de 
Uaupassant. Il est évident. II. 
s’exprime de la façon la plus 
nonchalante, là plia tranquille, 
'comme allant de sol. Un bon pe- 
tit antisémitisme tout-terrain. A 
gauche, on confondait volontiers 
8 f époque /nfverfe et plouto- 
cratie, la haute banque, la bour- 
geoisie enrichie, le filouterie, /sa 
Rothschild - A droite, on affichait 
presque dans les mêmes termes 
son .mépris pour cas parvenus, 
cas nouveaux riches, cas barons 
de la finança. 

Cë sont tf ailleurs moins les 
propos tenus par Qontran de 
• Ravenai que ses effusions cootf- 
naelles k ta tare originelle de 
•/ sa vache » iaft de bàau-trèra qul 
_ blQsabnt ce pauvre AndennatL 
Blessé, le mot eet trop fort. 
Intté, agacé. Inquiet, sera» plus 
. Juste. Li ât là seulement, 
■Serge Moaû a un peu décoi/é 
; du tort». U en- a. rajouté et U 
a eu raison à mon avfe. Non 
coflfenf de se défendre tfétre 
«rare et malhonnête — c'est fa 
scène*» de la æoonde perde 
‘du Blrit, très supérieure A la 
prvprién,: — H condamne le ra- 


cisme, cette haine aveugle, dan- ' 
gâteuse et pousse -au -crime, 
avec des mots prémonitoires qui 
feraient honneur A. Uaupassant ■ 
s’il /es avait trouvés. Afoatf les 
hri a soufflés. C'est plutût gentil. * 

Il est remarquable dans ce 
rôle de gros garçon surdoué, 
obsédé par la goût, le génie 
des. affairas. Amusant avec ça, 
tendre, rit et. très moderne dans 
sa façon de s’exprimer. C’est ce 
qui distingue , ce Morrt-Orlol dû 
Pain noir. Vous ne trouverez plus 
Ici cette lenteur apprêtés, cet 
esthétisme prétentieux, ces plana 
fixes, complaisants. Ça avance, 
au contraire, ça progresse avec' 
un dynamisme, un élan, une 
tores qui se traduisent A coups 
de poing, de parapluie,, de gifles, 
hésitant antre là blagua et 

rfnsulte. 

Tous ces faunes gens pétant 
de riè. Et leurs amours pleines 
de sèra et de sensualité, Man 
accordées A ta beauté d’une Au- 
vergne de carte postale, parti- 
cipant' «7 quelque sorte à Tesaor 
de cette ville d'eau, autour dune 
source miraculeuse 06 barbotent 
les ospdfns stupides, lés appétits 
dérisoires de malades et de taé- ' 
declns décrits avec beaucoup de 
méchanceté et de drôlerie ‘per 
r auteur de Bel Ami. Et transertta 
■ S récran an langue cinémato- 
graphique avec on grand bonheur 
dexpresslon. - ■ 

CLAUDE SAURA UTE. 


Décès 


— ■ Mme Ksthar BUcaOn. 

M Mlflm) nnrfw , 

8a ses nombreux ” nt|1 at 

em employés, 

ont llnunanso douleur de frira' part 
du décès de - •• 

M. Max BESSON, 
(maroquinerie S. B. & Orimsud), 
survenu à l’Age de soixante-dix ans, 
le 13 marc 1986. 

Lee obsèques auront lieu le 17 mare. 
On SB réunira à la porte princi- 
pale du cimetière de Bagneux-Pari- 
alen. A 8 h. 45. 

NI fleure ni c ouronne». 

19. rue Michel-Lecomte, 

75003 Parla. 

■ — Mme Léon de Mourgûes. 

Le docteur et Mme Jacques 
Lavemha et leurs enfants, 

M. et Mme Pierre de Moarguee et 
leurs enfante, 

M. et Mme Michel de Moarguee et 
leurs enfanta, 

M. et Mme Henri de Mourguea ri 
Ikus enfante, 

M. ri Mme'Tvon Girard ri teûn 
enfante, 

Les lentilles 'p a rante» et ÀüUas, 

ont la douleur de faire pot dn 
déoéa de I 

M. Léon de MOURGUES, 


CARNET 


Bruno, da sas frères Doues!, Roger, 
des familles Wormaer, Gérard Blon- 
deau. 

Les obsèques ont eu Uen dans la 
stricte Intimité, selon les désire du 
défunt. 


Aaniversoires 

— 16 mare 1972. 

Pour le huitième anniversaire de 
la mort du 

professeur 

Georges DUBARBIER, 
une pieuse pensée est demandée A 
ceux qui l'ont connu et rimé. 

De la part de Mme G. Du barbier 
ri da son oie René. 

Communicotions diverses 

— Le samedi ‘ 15 mare 1880, confé- 
rences de J.-T. Decaria. les 16 mare 
et 23 mare (suite), à U b. : cLee 
bases ri les lots d’une société sans 
luttes de clames, révélées 11 y a dee 
millénaires», 20, pasaege du Mont- 
Oenis, métro Porte-de-CUgnancoorL 


Mon 8CHWEPFES 

« Indlan Tonte» 


leqr époux, père, pand-père, parrot et mol cm part souvent en voyage 
et ami, survenu le 14 mare I960. %naamMi* 

dans sa srizunte-dlx-hultlftme «nm** cnsenu»e.. 

muni dee sacrements de l'Eglise. - 


Les obsèques auront Iisu le hindi 
17 mare, à 14 h. 15. en l’égüse saint- 
Plerre-des-Carmae, 43000 la Ppy. 

— On nous prie d’annoncer le 
décè* de 

M. Alfred WO RMSRR, 
Ingénieur, ' 
ancien combattant 
des guerre 1914-1918 et 1989-1945, 
président sneinq oombattant 
dn 185* RAP. 

De la part de son fOs Henri, sa 


Chez Les Anges 

<x OUVERT fcCtMtoK3ffiSOffi.j 
54. BoelnardileLaloar-MaiAoùis, Péris >1 
® 705^9^6 CL555.G9J6 | 

FRANÇOIS miOIST I 

lente ieUmS | 
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ENVIRONNEMENT 

LES PROTESTATIONS CONTRE LA 


CONSTRUCTION D'UNE CENTRALE NUCLÉAIRE A PLOGOFF 


TRANSPORTS 

Hambourg - Boom 


Scènes de violence dans les rues de Pont-Croix 

De notre envoyé spécial 


Plogoff. — Le cap Sizan était 
en deuil, le vendredi 14 mars, 
pour la dernière journée d’en- 
quête d’utilité publique concer- 
nant le projet de construction 
d’une centrale nucléaire & Plo- 
goff. Toutes les boutiques étaient 
fermées, y compris à Audieme. 
Les c caplstes » voulaient, après 
sla semaines mouvementées, mon- 
trer, s’il en était besoin, qu'lis ne 
voulaient vraiment pas de l'atome 
à la pointe du Ras. Un autre défi 
avant la marche antinucléaire du 
dimanche 16 mars. 

La dernière journée de 1' « en- 
bidon ». comme l'ont bap- 
les antinucléaires, s’est ce- 
pendant déroulée comme toutes 
les autres. Les bureaux annexes 
de la mairie étaient à leur place 
habituelle. H était simplement un 
-peu {dus difficile d’y accéder. En 
début d’après-midi, les quatre 
communes concernées par l’en- 
quête d'utilité publique prirent 
un aspect de camp retranché. Les 
forces de l'ordre avaient barré les 
rues des villages de Cléden-Cap- 
Slzun, Primelm et Goulien. La 
nationale 784 avait été coupée. 
Seul Plogoff ne semblait pas 
isolé, et encore^ 
réimportantes forces de l'ordre 
montaient la garde au calvaire du 
Trogor, où sont installés les bu- 
reaux anne xes de la mairie. Un 
peu plus de quatre mille manifes- 
tants s’y sont rendus. « Au ma- 
zout I Au mazout I », a A Kaboul l 
A Kaboul l ». lançaient -Ils aux 
gendarmes mobiles. Un manne- 
quin de gendarme pendu à un 
gibet fut brûlé. Un autre, égale- 
ment empaillé, fut enflammé da ns 
son cercueil en bois. Des femmes 
en noir portant des croix. Une 
cérémonie haute en couleurs avec 
des personnages grimés, des mili- 


A Evry (Essonne) 


LA RÉACTION DES AVOCATS 

Pour manifester leur solidarité 
avec M* Yann Choucq, leur confrère 
suspendu pour dix jours 
après le procès des manifestants de 
Plogoff. les avocats d’Evry (Essonne) 
ont procédé, vendredi 14 mars. A un 
n après-midi de protestation ». Qua- 
tre- vingt- trois des cent an avocats 
inscrits à ce barre an avalent 
approuvé on texte réclamant l’ e abro- 
gation» de l’esttcle de loi qui ins- 
titue le «délit d’audience n. Pour sa 
part, le bâtonnier, M. Pares, ne s'y 
est pas associé. 

L Intention dm signataires était de 
réclamer ensuite le renvoi de tontes 
leurs affaires à l’exception de celles 
mettant en cause des détenus, et 
de s’expliquer i P audience. Or, an 
tribunal correctionnel, on a assisté 
pendant plusieurs heures à une sorte 
de partie de cache-cache. 

Officieusement informé des inten- 
tions des défenseurs, le président, 
M. Poignard, avait indiqué qu*U 
admettrait des renvois, mais qu’il 
fallait «trouver d’autres excuses». 
Ses interlocuteurs s’obstinant, D s’est 
employé, avec le renfort tacite du 
substitut du procureur de U Répu- 
blique, A les empêcher d'évoquer le 
sujet du jour. Et pendent pins de 
deux heures et demie, on a vu le 
tribunal détailler comme Jamais 
l'examen des affaires les pins ordi- 
naires, dès lors qu'elles étalent 
confiées . A des avocats venus de 
l’extérieur, procéder de son propre 
chef A des renvois pour des raisons 
les plus diverses, s’apesantir sur le 
moindre Incident d’audience, tout 
ceia ayant pour effet d’allonger les 
débats. — S. B. 


A la suite d'un incident 
ARRÊT 

D'UN RÉACTEUR NUCLÉAIRE 
DE LA CENTRAI! 

DE SAINT-LAURENT-DES-EAUX 

Le fonctionnement du réacteur 
n" 2 de la centrale nucléaire de 
Saint- Laurent- des- Eaux (Loir-et- 
Cher) — U s’agit d’un réacteur de 
SM) mégawatts de puissance élec- 
trique, de la filière » graphite-gaz » 
— a été affecté Jeudi 13 mars, vers 
18 heures, par un « Incident sé- 
rieux». indique EJ) J. Durant une 
msnmuvre préparatoire au renouvel- 
lement d’un élément combustible 
(sur ce type de réacteur, le charge- 
ment et le déchargement du combus- 
tible peuvent se faire en f onction- 
aï eut). une élévation Importante de 
la radio-activité a été mesurée dans 
le circuit primaire de refroidisse- 
ment, dans lequel circule du gax 
carbonique. Cette augmentation de 
la radio-activité, qui reste normale- 
ment confinée, a provoqué l’arrêt 
automatique du réacteur. Des Inves- 
ti Ratio ns précises n’avalent pat 
encore commencé samedi matin 
15 mars. Mais; selon la direction de 
la centrale, c’est très vraisemblable- 
ment la rupture de la gaine métal- 
lique qui entoure l'Un des éléments 
combustibles qui est A l’origine de 
l’Incident. La direelton de la centrale 
se refuse; pour l'instant, i tout pro- 
nostic su la dorée de l'arrêt du 
réacteur, qui sera au moins de plu-, 
simn jours. 


tanta antinucléaires habillés en 
Mann et, bien sûr, des drapeaux 
bretons. 

La fête s’est terminée par des 
jets de pierres et de cocktails 
Molotov. Les forces de l'ordre ont 
répliqué avec des grenades Lacry- 
mogènes. Après un long échange, 
les véhicules militaires se sont 
évanouis do -»* un nuage de fumée 
lacrymogène. Us étaient enfin 
partis, et pour longtemps, espé- 
rait-on. Mais si la « messe » — 
atrori les manifestants ont-ils 
baptisé leur cortège quotidien — 
était finie, les vêpres allaient 
commencer une heure plus tard, 
à Pont-Croix, à. proximité du 
séminaire ou sont logés une partie 
des gendarmes mobiles. Près de 
trois cents manifestants étalent 
venus dire 'un dernier adieu k 
ceux qu'ils avaient baptisés leurs 
« anges gardiens ». Le scénario 
recommençait et devait durer 
pendant plus d’une heure. Les 
gendarmes parachutistes de l'es- 
cadron de Mont - de - Marsan 
avançaient ou reculaient, en 
criant et martelant leurs boucliers 
avec leurs matraques. Les mani- 
festants suivaient chaque fois & 
bonne distance. De temps à autre, 
lois d'une charge plus rapide, les 
traînards étaient rattrapés et 
copieusement rossés, sous les 
regards ulcérés des habitants. Des 
grenades explosaient dans les 
jardins, et la rJHag«» aux anti- 
nucléaires se prolongeait Jusque 
dans les cours des immeubles. 

La tension montait lentement 
quand un photographe du Télé- 
gramme, M. Eugène Le Droff, 
reçut deux coups de matraque sur 
Lavant -bras alors qu'il s'apprê- 
tait à prendre un cliché. Quelques 
instants plus tard, les gendarmes 
de la brigade locale tentaient 
d’empêcher d’autres photographes 
de faire leur métier, alors qu’un 
manifestant inanimé était traîné 
sur le sol par les forces de l’ordre. 
Un journaliste, M. Hervé Debois, 
du bureau de Nantes de France- 
Inter, fut pris & partie par les 
gendarmes parachutistes, alors 
qu’il interrogeait de jeunes 
témoins sur ce qui se passait. H 
fut molesté, sim micro fut arra- 
ché, son magnétophone lancé à 
terre à une dizaine de mètres. Le 
journaliste fut ensuite emmené 
sans ménagement dans les 
locaux de la brigade par les gen- 
darmes de Pont-Croix. Là, 
affirme-t-il, c on lui tira les che- 
veux. on lui arracha ses lunettes 
et on le bouscula». Finalement, 
11 fut relâché quelques instants 
plus tard, après intervention de 
ses confrères. 

Pendant ce temps, les gen- 
darmes mobiles avalent décidé de 
mettre fin à la petite guérilla qui 
sévissait dans les rues de POnt- 
Croix. Ils montèrent dans leurs 
véhicules et sillonnèrent ce bourg 
de deux mille habitants, distri- 
buant, çà et là, coups de matra- 
que et grenades lacrymogènes. 
Deux blessés furent évacués sur 
l’hôpital de D ou amenez, mais 
aucun manifestant ne fut inter- 
pellé. Le calme est revenu peu 
après vingt heures. 

La scène de chasse à Pont- 
Croix était terminée, et l’enquête 
d'utilité publique définitivement 
dose. Elle s'achevait comme elle 
avait débuté : dans la violence. 

MICHEL B0LE4UCHARD. 


LE GOUVERNEMENT 
OUVRE UN CRÉDIT 
DE 1 MILLION DE FRANCS 
POUR LUTTER 
CONTRE LA MARÉE NOIRE 

Un nouveau contingent de cent 
vingt militaires est venu renfor- 
cer, le 14 mais, la troupe de huit 
cents hommes qui nettoient, avec 
pelles et seaux, les plages et les 
rochers pollués par le pétrole du 
Tarde, dans la région de Tré- 
gastel (Côtes-du-Nord). Les auto- 
rités tentent d’accélérer les opéra- 
tions avant la marée d’équinoxe 
du 18 mars prochain. 

Un crédit de Z million de francs, 
prélevés sur le fonds d'interven- 
tion contre les pollutions marines 
accidentelles (dont l'enveloppe 
totale est de 10 millions), a été 
débloqué pour tenter d'effacer les 
conséquences de la marée noire, 
Indique le ministère de l'environ- 
nement et du cadre de vie dans 
un communiqué. 

Plus de deux cents oiseaux 
(pingouins et guillemets) sont soi- 
gnés à Trébeurden, dans le centre 
dont le ministère s'engage à cou- 
vrir les frais en totalité. Selon le 
communiqué, seules lHe plate et 
ITle-aux-Mofnes ont été touchées 
dans la réserve ornithologique des 
Sept- îles au large de Pesiœ- 
Guirec. 


• Perros-Guîrec : centre de 
sauvetage des oiseaux mazoutés. 
— Un chèque de 40 000 F destiné 
à la construction d’un centre 
d'étude et de sauvetage des 
oiseaux mazoutés à Perros-GaLrec 
(Côtes-du-Nord) a été remis par 
M. Pierre Pfeffer, président du 
Fonds mondial pour la vie sau- 
vage, à la Ligue puai la protec- 
tion des oiseaux. 



Enquête {mbliqne, enquête iniqne 


Deux cent dix Bretons ont écrit 
aux commissaires enquêteurs ou 
ont inscrit leurs observations sur 
les registres d'enquête ouverts à 
la préfecture de Quimper et dans 
les camionnettes dite -mairies- 
annexes- qui. du 4 février au 
14 mars, ont stationné dans qua- 
tre communes du cap Sizun. 

Deux cent dix seulement sur 
les soixante mille personnes qui 
résident dans cette pointe de 
l'Hexagone : les consignes de 
boycottage de la procédure en- 
gagée par la préfet ont été suivies 
par la population. En revanche, 
des minière de personnes ont 
manifesté hors des voles légales 
leur hostilité. Jamais la divorce 
entre un mécanisme institutionnel 
de consultation et la volonté 
d’expression des citoyens n’a été 
aussi flagrant. 

La grève de l'enquête publique 
avait commencé sur (e site de 
Braud-et-Saint-Loule (Gironde), 
elle a pris de l’ampleur au PeHe- 
rki (Loire-Atlantique), s’est «per- 
fectionnée» A Gotfech (Tam-et- 
Garonne). pour atteindre son 
paroxysme en Bretagne. Désor- 
mais toutes Ibs consultations 
concernant les centrales nu- 
cléaires subkont-eties le même 
sort ? Le gouvernement pourra- 
t-il s’accrocher longtemps encore 
à une procédure dont la paraly- 
sie traduit l’inadéquation 7 

L’enquête publique est un mé- 
canisme déjà ancien, qui a pour 
but de porter à la connaissance 
de la population les grandes 
lignes d’un projet d'intérêt géné- 
ral nécessitant l'expropriation de 
terrains ou d'immeubles. Les ci- 
toyens concernés sont invités & 
formuler leurs objections éven- 
tuelles puis, après rapport des 
commissaires enquêteurs et avis 
du Conseil d'Etat, le gouverne- 
ment prend, par un texte publié au 
Journal officiel, une déclaration 
d'utHIté publique. Persuadée que 
ses projets servent la cuHectiviïé, 
l’administration a tenu longtemps 
la procédure pour une simple 
formalité. Les enquêtes n'avalent 
de public que le nom. Elles se 
déroulaient à la sauvette pour ne 
pas dire dans la clandestinité, en 
tout cas ê des heures et â des 
saisons ne permettant pas aux 
Intéressés de se rendre dans les 
mairies. 

Pas de référendum 

Ces défauts devinrent si fla- 
grants et soulevèrent de telles 
protestations qu'en 1976 M. Jac- 
ques Chirac, alors premier mi- 
nistre, signa un décret réformant 
l'enquéle publique. Epoque, du- 
rée et lieu de l’enquête, constitu- 
tion du dossier, désignation des 
commissaires, publicité donnée A 
la consultation et aux conclu- 
sions des commissaires, furent 
notablement améliorés. « Ces me- 
sures, commenta M. Chirac, té- 
moignent de la volonté des pou- 
voirs publics d'améliorer la par- 


ticipation des habitants i l'amé- 
nagement de leur cadre de vie. » 

Le mot • participation * éveilla 
bien des espoirs. Ils ont été 
déçus et tout particuliérement 
dans le domains du nucléaire, 
car, s'il est arrivé que des plans 
d’urbanisme aient été modifiés à 
la suite d’enquêtes publiques, 
jamais un projet important (au- 
toroute, voie ferrée, installation 
portuaire, centrale nucléaire) n’a 
été Infléchi d’un iota. 

Les citoyens ont ïmagné qu’on 
les consultait sur ('utilité pu- 
blique d’une opération d’aména- 
gement et que, par conséquent, 
s’ils sÿ opposaient, les autorités 
devraient y renoncer. Pour le 
commun des mortels, participer, 
c’est cela. En eomme, certains 
ont assimilé l’enquête publique 
à une sorte de référendum, ce 
qu’elle n’a jamais été. 

Pour (‘administration, au 
contraire, lancer une enquête 
publique, c’est informer la popu- 
lation et recueillir éventuellement 
quelques observations ds détail. 
En réalité, la décision est déjà 
prise ; c’est si vrai que las 
réserves des commissaires en- 
quêteurs et même les avis néga- 
tifs — pourtant rarissimes — du 
Conseil d’Etat n’ont jamais 
arrêté le gouvernement On l’a 
constaté dans l’affaire de l’au- 
toroute de Sologne, qui a été 
déclarée d’utilité publique en 
dépit de l’avis contraire des 
conseillers d’EtaL 

L’équivoque a pourtant été 
entretenue par le pouvoir, qui, 
en cas de contestation, déclare 
que les Intéressés ont été dé- 
mocratiquement consultés puis- 
qu’il y a eu enquête publique. 
Le malentendu devait éclater 
tôt ou tard, et c’est le cas bien 
entendu sur le sujet le plus 
controversé et le plus passion- 
nel : le dossier nucléaire. Il est 
vrai que les nasardea assenées 
à la démocratie ont été si nom- 
breuses dans ce domaine que 
l’exaspération des citoyens est 
à son comble. 

Les Français concernés ne se 
contentent plus de dire « non « 
aux centrales, Ils refusent de se 
prêter i un simulacre de 
consultation, Ils ne veulent pas 
de ce qu’Ha appellent la parti- 
eipation-bldon, ils défendent au 
fond leur conception de la démo- 
cratie face à un pouvoir qui en 
e une idée sensiblement diffé- 
rente. 

Les affrontements de Plogoff 
ne peuvent être tenus pour du 
folklore. Ils illustrent un conflit 
qui dépasse largement celui tou- 
jours mis an avant des intérêts 
privés et de l’Intérêt collectif. Il 
s'agît ici de populations affir- 
mant leur droit de décider eîfes- 
mêmes de leur avenir face i un 
pouvoir centrai qui, s'appuyant 
sur des habitudes technocra- 
tiques, veut l'orienter autrement 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Les trois enseignements de f« Amoco-Cadiz > 


A (revers Fenquête de Renaud 
Delourme présentée vendredi 
14 mars sur FR 3, les Français ont 
découvert rincroyable Imbroglio ju- 
ridique déclenché par le naufrage, 
U y a deux a ns lour pour jour, de 
/•Amoco-Cadiz. Après la marée 
noire sur les plages, voici ta marée 
blanche, cette des factures et des 
témoignages qui gonflent le dossier 
du procès an cours. Trois milliards 
de francs sont en leu, ef Ton 
comprend qifune centaine d’avocats 
soient mobilisés des deux côtés de 
TAtlantlque. 


les entreprises de remorquage, mais 
pas davantage le gouvernement 
français et même les communes 
bretonnes, qui ont montré leur in- 
capacité à prévoir une catastrophe, 
puis à lutter contre ses consé- 
quences. Car enfin, les Américains 
n’ont pas tort de dire que toutes les 
mesures prises après le naufrage 
de r Amoco-Cadiz auraient pu 
F être avant. Gouverner, n’est- ce pas 
prévoir? 

Enfin, le procès ne sera pas perdu 
pour tout te monde, s’il est Tocca- 


Mais l’émission du ■ Nouveau 
vendredi • n’osl pas seulement Inté- 
ressante parce qu’elle a démonté 
les mécanismes juridiques qui vont 
tourner, nous dit-on, pendant trois 
ans. Elle a surtout mis en lumière 
trois conséquences capitales du 
procès Amoco-Cadiz. 

Le première. Ceat que tes compa- 
gnies pétrolières, même les plus 
* multinationales », devront désor- 
mais répondre des dommages 
qu'allas provoquent, où que ce soft. 
Certes, même si Amoco (ou la 
Standard OU ot Indlana ) devait payer 
trots milliards de francs d’indem- 
nités. ce/a ne représentera# que 
S Va de son chiflre tfatlalre annuel. 
Mais toute la publicité laite autour 
du procès doit être, pour les diri- 
geants de cette compagnie, bien plus 
désagréable que la factura qu’ils 
recevront. 

Le second enseignement de rémis- 
sion, c’est que la procès tCépar- 
gnara personne. W le capitaine du 
tanker, ni ses patrons bien sOr, ni 


sion de prendre la mesura, une 
bonne lois, des dommages causés 
par une marée noire. On le voh 
encore aujourd’hui avec r affaire du 
Tanïo. Les économistes ne crolont 
Pas à l’écologie, parce que, 
luaqu’lcl. celle-ci ne se chiffrait pas. 
Maintenant, après une minutieuse 
enquête des scientifiques, tout sera 
induit en dollars. — m. A. -R. 


• Pollution dans la baie de 
Pylos. — La côte an sud de la 
baie de Pylos est polluée sur une 
longueur de 25 kilomètres environ 
après le naufrage, le 23 février 
dernier, du pétrolier grec Irene- 
Serenatas, a déclans le maire du 
port, M. Dlmitri Kanellopoulos- 
£1 a reproché aux autorités 
compétentes de n’avoir pas fait 
tout le nécessaire pour remédier 
à la situation. 

Des équipes de spécialistes 
grecs, anglais et néerlandais, 
assistés de trois cents sauveteurs, 
continuent de tenter d'éponger à 
l'aide de grands sacs en plastique 
tes nappes à l'intérieur de la baie. 


De notre envoyé spécial 


Hambourg. — Bs ont mangé 
du lion, ces ports allemands de 
la hanse, dont Hambourg 
Rouen multiplié par dix — cons- 
titue le plus superbe fleuron 1 La 
crise a-t-elle encore un sens sur 
les berges de l’Elbe, en plein coeur 
de l’Europe négociante, commer- 
ciale, industrielle et maritime, qui 
vend, achète, stocke, transforme, 
expédie wns relâche des tonnes 
de cargaisons destinées aux qua- 
tre coins du monde, et où les 
courtiers et les armateurs vous 
confient avec üerté : « Savez- 
vous que Hambourg a le revenu 
par habitant le plus élevé d’Eu- 
rope et que vous n'y trouverez 
pas de pauvres?» . , 

Ce n'est en tout cas pas le long 
des quais et des docks, aux abords 
des silos et des hangars, qui ont 
gardé leurs façades de briques et 
les poulies accrochées au faîte des 
frontons échancrés — décor pour- 
tant propice, la brume aidant, aux 
descriptions populistes, — qu’on 
trouvera un pauvre hère, ballu- 
chon à l’épaule, à la recherche 
d’une hypothétique em bau ch e 
pour débarquer le coton, le sucre 
ou la farine. Hambourg, qui 
compte 12 800 ouvriers portuaires, 
s’enorgueillit d’avoir une école de 
dockers réputée où les_ élèves, 
après un an de cours théoriques, 
suivent pendant une autre année 
des stages pratiques. La capacité 
du centre de formation va être 
doublée. 

Finies depuis longtemps, ici, les 
images d'Epinal du docker ouvrier 
manuel «ans qualification mais 
avec beaucoup de muscles. U 
travaille sur les consoles infor- 
matiques et conduit des engins 
automatisés qui peuvent coûter des 
millions de marks (1). Chômage, 
connais pas. s Nous avons d’ail- 
leurs besoin en ce moment de 
trois cents ouvriers supplémen- 
taires spécialisés dans le traite- 
ment des conteneurs, dit le direc- 
teur du port, M. Karl Ludwig 
MÔnkemeier. Quand on gagne 
en huit heures (mais ûs peuvent 
travailler plus s’ils veulent ) 
80 DM, voire 110 DM si l’on est 
un spécialiste, on veut rentrer 
chez soi avec davantage qu’un 
professeur d’université 1 » Dans 
ces conditions, il n’est pas très 
difficile de comprendre pourquoi, 
depuis cinquante ans. on n’a enre- 
gistré que— quatre jours et demi 


Le havre des Chinois 

Par réalisme prudent plus que 
par modestie les Allemands n’ai- 
ment guère le mot < record » et 
préfèrent la litote : « le chiffre 
n’avait famais été atteint — ». 
Et pourtant la performance 
de Hambourg, en 1979. mérite une 
pierre blanche. Le Hamburger 
Abendblatt a titré : « Hafen- 
Boom ». Avec 63,2 millions de 
tonnes, le trafic a augmenté l'an 
dernier de 15,3 % et celui 

des marchandises en conteneurs 
(c'est-à-dire les cargaisons ache- 
minées par le moyen le plus 
sophistiqué et le plus générateur 
de valeur ajoutée) de 10.6 %. 
Trois cents lignes régulières tou- 
chent Hambourg, où chaque 
année quelque dix -sept mille 
cargos de tout genre, de toute 
nationalité, de tous les gabarits 
(jusqu'à 110 000 tonne), viennent 
jeter les amarres. Les escales 
sont si nombreuses qu'il n'est pas 
rare de voir des cargos à couple 
attendant la libération d’un 
vingt-quatre. C'est une noria 
ancrés au beau milieu de la 
rivière. Chacun son tour, car les 
grues ne peuvent pas fonctionner 
plus de vingt-quatre heures sur 
que relaie dans un enchevêtre- 
ment sans cesse recommencée les 
allées et venues de vingt et une 
mille péniches par an. chargées à 
ras bord, qui font du slalom entre 
les pontons, les grues, les palans 
et les docks flottants, les vedettes, 
les ferries, les pilotines et les 
remorqueurs mugissants. 

Le trafic des fruits, par exem- 
ple, notamment des bananes, 
connaît depuis longtemps une 
progression spectaculaire, et la 
société Hamburger Hafen raid 
Lagerhaus AG. forte de ses sept 
entrepôts, expédie ces produits 
frais vers dix -huit paye euro- 
péens. Hambourg se targue aussi 
de constituer le plus grand centre 
mondial d’importation de tapis 
persans, pakistanais ou turcs de 
qualité. 

Autres atouts ? Le 6 mars, nous 
n'avons pas recensé moins de 
huit navires chinois, arrivés 
avec des caisses de perruques, de 
cacahuètes, de graines de soja ou 
de pétards de feux d'artifice. Ils 
restent ici deux ou trais semaines, 
profitant de l'escale après un 
long voyage, pour effectuer les 
réparations, les opérations de 
radoub nécessaires, dans un port 
qui a sous la main tous les spé- 
cialistes.. et très vite, « Un port, 
c’est une grosse horloge, com- 
mente M. Mônkemeier. fl y a. 
des grosses roues, des moyennes 
et des petites; chacune a son 
utilité. » La prochaine ouverture 
du consulat de la République de 
Chine est d'ailleurs ici un évè- 
nement très attendu. 

Dans le peloton des « Grands ». 
en Europe, Hambourg n'est pas 
seulement un havre pour tes 
navires au long cours, où les 
caboteurs innombrables y entre- 
tiennent une frénésie perpétuelle. 


C'est un Immense marché, grâce 
à son privilège de port franc, 
partagé par Brême (un privilège 
que, dans les bureaux de la 
C_EJE_ à Bruxelles, on trouve 
quelque peu anormal d'ailleurs). 
Combien de firmes multinationa- 
les entreposent tes produits de 
leurs usines européennes à Ham- 
bourg pour tes embarquer par la 
suite, selon tes besoins ou tes 
opportunités, à destination de 
l' outre-mer, de l'Asie, du conti- 
nent américain, voire du Come- 
con | 

Et comme l'économie Ignore les 
frontières de la politique, co mme 
Hambourg n'est qu'à 40 kilomè- 
tres du rideau de fer, le trafic de 
transit du grand port allemand 
prend une place chaque jour plus 
considérable. L'an dernier, près de 
23 % du trafic total (avec un 
bond de 32 % par rapport à 1978) 
ont été destinés à d’autres Etats 
que la RP JL L'Allemagne de l’Est 
a fait transit» 2Æ5 millions de 
tonnes de marchandises (+50 %). 

Et pour couronner le tout, il 
faut que les responsables d'Anvers 
et de Rotterdam, pourtant mieux 
armés que leurs concurrents fran- 
çais sachent que la plus grande 
gare de triage d’Europe, capable 
de traiter onze mille wagons par 
jour, est en cours d'aménagement 
au sud de Hambourg. Ces der- 
nières années, 5 à 6 millions de 
deuteche marks ont été investis 
chaque semaine pour renforcer 2a 
compétitivité, le tiers par 1e Land, 
1e reste par les entreprises privées. 

International — extra-territorial 
serait plus juste — voilà 1e mot 
dé, le «Sésame» de Hambourg. 
C'est vrai le long des bras rami- 
fiés de l’Elbe et de l'Alster qui 
font de Hambourg, avant Amster- 
dam, Berlin et Venise, la ville 
d'Europe où les ponts sont plus 
nombreux ; comme c’est vrai à 
l’Opéra, où Mme Montserrat 
CabaJJé chante une œuvre de 
DonizettL soutenue par les chœurs 
de Jurgen Luhn. Internationale 
aussi est la philosophie des grands 
armateurs et des constructeurs de 
navires. 

Chez Hapag Lloyd, La devise 
Inscrite au fronton proclame : 
« Meift Feld ist die Wett» (2). 
Le président Hans Jakob Kruse, 
apres avoir noté 1e danger que 
fait planer le dumping des flottes 
soviétiques et dénoncé la 
« mollesse » des gouvernements 
européens et de la CEJL à cet 
égard, déclare : s Parler d’un 
marché français, allemand ou 
européen, c'est avoir une vue 
« provinciale » des choses. Si les 
Allemands transfèrent massive- 
ment leurs navires sous pavillon 
de complaisance , c'est pour réta- 
blir une égalité des conditions de 
concurrence. » 


« Concurrence » 

Internationale enfin est l'acti- 
vité des chantiers navals, affectés 
par la plus grande crise mondiale 
Jamais survenue, qui s’ingénient 
pourtant â diversifier au maxi- 
mum leurs productions. Blohm 
und Voss (six mille huit cents 
salariés), du groupe Thyssen, tra- 
verse avec sang-froid la tour- 
mente et. sur Tes 2,8 milliards 
de DM de commandes engrangées, 
86 % concernent l'exportation. 

Le maître mot, le nerf de l’éco- 
nomie. tient en une formula : 
stimuler la concurrence pour amé- 
liorer la compétitivité. En voisine, 
Brême en sait quelque chose 
— la rivale cadette mais aux 
dents longues. — surtout si l’on 
prend vn compte son avant-port. 
B renier ha ven, étalé sur l’estuaire 
de la Weser, où s'édifie le plus 
grand et 1e plus moderne termi- 
nal container d'Europe. « Ces 
investissementg-là sont plus judi- 
cieux que les subventions versées 
par les gouvernements français, 
anglais ou allemand aux chan- 
tiers navals, par exemple. D‘ au- 
teurs gui, dans chaque vil le, 
concurrence, ce n’est pas Brème 
qui fait concurrence à Hambourg, 
ou Hambourg à Kiel, ce sont les 
entreprises privées et les' arma- 
teurs qui, dans chanque ville, 
sont en situation de compétition », 
souligne le sénateur de Brême 
pour les ports et les affaires 
maritimes, M. Oswald Brink- 
mann. 

« Wettbeuiefb » : c Concurrence s. 
Voilà un mot prononcé dix fols, 
vingt fois dans chaque conversa- 
tion. Un mot qui, aussi, alimente 
toutes les anecdotes, telle celle-ci 
qu'on raconte à Brème : « Ham- 
bourg a an port, mais Brème est 
un port », on cette autre qui 

court â Hambourg : a Ce çti'ils 

ont de mieux, les Brèmois. c'est 
l’autoroute qui vient jusqu’à 
Hambourg ! » 

Ce sur quoi en revanche les 
deux villes libres de la. wanw 
sont bien d’accord pour taire des 
querelles de clocher, c'est que cette 
autoroute n'est ni régionale, ni 
même nationale, mais qu'elle 
conduit tout naturellement vers 
des horizons plus lointains bien 
conformes à la vocation de 
l’Allemagne : sur les rivages de 
l’Elbe et de la Weser. il s'agit, 
cela va de soi, de l’autoroute 
Stockholm' -Lisbonne.- 

FRANÇOIS GROSRIGHARD. 


O) 1 deut3chemark (DM) » 134 F. 
12) On peut comprend^» : « -Mon. 
horizon, c'est le monde». 
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■ M^gré fe troistfemk pact e pour remploi >; 

Le chômage a continué de s aggraver 
au cours cfes quatre derniers moi* 


Le chômage continue de s’ag- 
kl Frânoê : en données 
«onastes des variations saison- 
TVèæ&r ou comptait lsdofoo de- 
mandes d'emploi non satisfaites 
fin . lévrier, contre Z 377 800 tin 
J «Mtet, ©oit uao baosBc (te Oit %. 
Dflpais- octobre 1979, cet accrois- 
mantœt de W % (qu&r&nte- 
denx grille chômeurs supplémen- 
taires) et de 8 % en tm an (cent 
trois mille). 

Sg données observées, on e&re- 
8™™. «a revanche, une baisse de 
45 % : 1447600 demandes nom. 
satisfaites fin. février contre 
1486400 fin Janvier. Cette dknl- 
zmtiaa, note le mintetère da tra- 


fàcae armée à l’autre, bien que 
les résultats du troisième pacte 
pour remploi soient, selon l’avis 
on m i ni stère da travail, et du 
CLNJ*JP^. beaucoup plus satisfai- 
sants que ceux du deuxième. Deux 
Mitres statistiques confirment 
œtte dégradation : de février 
1979 ; è -février 1980, l’ancienneté 
ntoyonoedes demandes en fin de 
mois est passée de 235 à 253 jours 
et la durée moyenne d’attente 
des demandes placées • ou annu- 
lées de 143 à 1B2 Jours. 

JPour cè qui concerne les offres 
d'emploi non satisfaites, on eons- 
tare- un redressement qui est dû. 
assure-t-on officiellement, « aux 


.2 " 

vies négociations salariales dans la fonction publique 

H. Dominati propose no nonvean mécimimm» 
ponr maintenir le pouvoir d’achat 

Réactions favorables des syndicats, à ['-exception de la CG.T. 


vaü et de là participation. « est VFV***’**!#* ta réforme de 
légèrement inférieure à celle que ^Agertce nationale pour l’emvloi 
laisserait attendre révolution sal- 


•omdère ». par rapport à février 
197B, on note, en données brutes, 
une augmentation de 7,9 % («eut 
six mille chômeurs supplémen- 
taires). 

là sttra&ticn du da tra- 

vail s’est donc encore détériorée 


pour l’emploi 
mise en ptooe par le gouverne- 
ment ». En données corrigées, le 
nombre des affres passe, de Jan- 
vier à février, de 9» 600 k 103 100 
î+ SJ5 %) et. en données obser- 
vées, de 86 200 à 91300. (+ 8^> %). 
En - n ta en, l’augmentation est 
respectivement de 28^ % et 
28Ji .%-. 


LA C.G.G, VËtÈVE COVTflE LA LtMtTATMM 
KATTHfBOTtOH DD PRÊT RE 1% AU LOGEMENT 


, la C.G.C. envisage de déposer 
ttn recours en ConæÜ d’Etat 
«pour obus de pouvoir » après la 
publication d’an décret et de 
deux arrêtés qui fixent un pîà- 
fond de ressources- pour ' l'attri- 
bution des’ prêts- MrTogement an 
titre du 1 % sur les salaires:; versé 
par les entreprises, la confédé- 
ration * exprime son tndignation 
devant cette scandalè&sè décision 
gouvernementale extituefitt 1 doré- 
navant les cadres du 1% », car, 
déclare-t-elle, « l’Etat intervient 


dans un domalne^oiL 4( fta doit paç^^erts sociaux: » 


Te faire, car c’est une contribution 
patronale pour tous les salariés de 
l’entreprise. Le 2 % est prélevé 
but la totalité des salaires de 
F entreprise sans plafonnement. 
Far conséquent, aucune raison ne 
peut justifier gué les bénéficiaires 
soient soumis à des plafonds de 
ressources. Cette décision est un 
manquement supplémentaire aux 
engagements gouvernementaux' de 
ne plue procéder à l'instauration! 
de ' nouveaux plafonds dans lés 
conditions d’attribution de trans- 


dettx réunions infruc- 
tueuses, les 33 Janvier -et 21 fé- 
vrier, la situation, s'est éclaircie, 
vendredi 14 mars (nos dernières 
éditions datées 16 mars), dans 
le ciel salarial de la fonction 
publique, même si la C.G.T. a 
estimé, au sortir de la troisième 
séance de négociations entre 
M. Dominati et les, sept fédé- 
rations de fonctionnaires, qu'il 
n'ÿ avait «rien de nouveau sous 
le soleü ». 

De secrétaire d’Etat auprès du 
premier' ministre chargé de la 
fonction publique, a présenté des 
propositions qui ont été enre- 
gistrées avec ' un certain intérêt 
non. seulement par les organi- 
sations syndicales sig natai res de 
raccord salarial 1979 (FEN, F.O., 
CJP.T.C. et autonomes), mais 
aussi par la C,F-D.T. et la C.G.C. 

.Certes, une relative «sinlstrose » 
marque ces discussions, puisqu'il 
est exclu d'envisager une pro- 
gression du pouvoir d’achat, sauf 
peut-être pour les plus basses 
catégories de fonctionnaires et 
ponr tes retraités (avec l’intégra- 
tion d'un nouveau point d'indem- 
nité d arésidence). Le gouverne- 
ment ne s'est en effet engagé qu'à 
assurer 1e maintien du pouvoir 
d’achat Encore faut-il que ce 
matntten soit réel : - malgré 
l'accord intervenu, les fonction- 
naires ont subi l’an dernier, une 
perte de leur pouvoir d’achat 
Aussi M. Dominati a-t-fl 
posé, vendredi un nouveau mi 
nisme :■ 


SOCIAL 

La C.FJIT. dénonce une nouvelle fois 
l’attitude dn P.C. et de la C.G.T. 


• Réajustement des salaires au 
ir juin : total des hausses des 
prix de janvier à avril inclus, 
K' duquel an retranche l’augmen- 


tation des traitements intervenus 
an i“ mars (+25%) et auquel 
on ajoute un « coefficient cor- 
recteur » fixé à 1 %. Ce 1 % 
constitue une évaluation forfai- 
taire de la hausse des prix du 
mois ' de mal qui ne ' sera pas 
encore connue au l* r Juin. 

• Réajustements au 1° se 
tembre et au V* décembre .* _ 
même méthode est appliquée ; 
total de l’inflation enregistrée 
depuis Janvier, moins les hausses 
des salaires décidées dans l'in- 
tervalle et plus le « coefficient 
correcteur » de 1 %. Au 1" Jan- 
vier 1981 est prise une mesure 
automatique de réajustement 
finaL 

« Il ne s’agit que d’une redis- 
tribution de T'enveloppes, a dit 
la C.G.T, qui, maigre la faible 
portée de sa grève du 7 mars, a 
lancé deux nouvelles consignes 
d’arrêts de travail : le 20 mars 
pour tes administrations de Paris 
et te 25 mars — Jour de' la qua- 
trième séance des négociations, 
initialement prévue le 18 mars — 
pour l'ensemble des 2 militons 
600 000 agents de l'Etat « N’im- 
porte comment, dit en substance 
M. Dominati, la CJGJT. est décidée 
à ne pas signer d’accord, quelles 
que soient les propositions faites. » 
L'Union générale des fédérations 
dçs fonctionnaires C.G.T. réclame 
notamment »»» rémunérât]/ 1 n mi- 
nimale mensuelle nette de 3 200 F 
(te plus bas salaire mensuel net 
est actuellement d’environ 2 700 F) 
et un acompte pour tous de 400 F. 

Trois améliorations 


-Lee attaques et contre-attaques 
se poursuivent entre la CPJD-T. 
d’une part et d'autre part le 
P.C.F. et la C.G.T. 

Au lendemain de la réunion du 
bureau national cédêtiste, tes 12 
et 13 mais, M. Maire a. devant la 
presse, annoncé qu’il rendrait 
publique, le 17 mars, une impor- 
tante déclaration sur 1e compor- 
tement des communistes à l’égard 
de sa centrale. La CJFD.T. s’in- 
digne de « la campagne conjointe 
P.C.-CXJr.T. » contre M. Cherèque, 
secrétaire général adjoint de la 

confédération, «qui vise à diviser 
et à affaiblir la CS JD. T. ». . 

« tes travailleurs et la CJPJl.T. 
sont victimes de ta volonté de la 
C.G.T 1 . de mener seule Faction. 
Notre calme et notre mesure doi- 
vent permettre peu à peu de sur- 
monter les virages et les vertiges 
de la C.G.T. dans sa pratique du 
cauaUer seul II ne s'agit pas de 
dire que chaque organisation 
CSJD.T. répond toujours oui et 
qu’il n’y a aucun cas d'action 
unitaire. Mais dans ces rapports, 
il faut toujours une certains dose 
de volonté de part et (fouira Eüe 
disparu à la CJ&.T. », affirme 
la CJJD.T., qui n'en continue 
pas moins à laize (tes propositions 
d'actions communes Elles vont 
poster sur la mise en place des 
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Société^ tertiaire » et inflation 



■ Les 

quêet- «mt te 
économiques 

Les Uens qui' se nc?9ènt «ntee 'tes 
prestataires de *sa£ttpê et bSpü 
clients sont personnalisés- et la 
fixation des jùlx^s'eftectne sou- 
vent de gré à gré/w fonction du 
rapport de force et ‘de séduction 
qui rétablît étâre'To&nteseuî et 
clients. Le coût de la production 
n'est souvent qu "accessoire et la 
demande des activités tertiaires 
est assez peu influencée par tes 
prix. Four organiser un voyage, 
Mtre faire des réparations de - 
tinte nature, des nettoyages, 
choisir ses cafés-restaurants, eto,. 
touchent s'intéresse au contact 
direct avec le fournisseur, « dans 
une société où production et 
consommation sont de plus en 
phte disjointes et oà le désir de 
différence, la recherche dfiden- 
ttté ne peuvent s’exprimer que 
partiellement dans la consomma- 
tion de marchandises, toutes 
identiques ou faussement diffé- 
renciées au stade de la cônsomr 
motion de masse ». ... 

Enfin, les professions caûoer- 
zâes ‘sont en général fortement 
organisées : professions libérale* 
Gucbltectes, services •• juridiques 
de notaires, d'avocats, de compta^ 
tfes. médecins, etc.) et enUeprer. 
Heurs se rassemblent en corpora- 
tions syndicales pour négocies. tes 
hausses de. prix avec tes pau g p aS p 
publics. Là aussi le facteur infla- 
tionniste est très visible. 

Attire phénomène, mieux dotran] 

celui de la montée des dépenses ' 



*.■> a 

t -« = t Wn if wi&- 
__ & détail en cosnp^rant 
dnq jpays t les Etatâ-Unis et la 
Suède, où le tertiaire est partlcu- 
Uère&mt développé, la Suisse et 
Mitemagae fédérale, deux pays 
encore . . fortement industrialisés, 
enfin la France, qui se situe entre 
ces’ deux fgtoopes. . .' 

On C&-Q State dans tous ces 
pàyîf mISrie ^oeux dï ndéologiê 
libéré est dominante, qué tes 
em, pipis publics occupent une 
parij^cxiriasante, dans.. la popula- 
tion Active. En Suède, Ils passent 
entre £960 et 1975 de 12% à 25% 
■de,- la population active ; aux 
Etate-Uhïà- entre 1965' et 1974 de 
34> h 17% . en France de X9G2 à 
197$ âê 9% à 13 %. Lés dépenses 
publiques -ctoîasênt partout plus 
vite que Je PJîJB. Les secteurs où 
- rextenstan de l'intervention dans 
Mat est .la plus marquée ces 
dernières années sont ha santé 
(4£ % ‘du FJKTJ3. en moyenne 
dans la zone de l’O-GDE.) et 
l’édubatiom ■ 

lin consensus .. 
urffoant 

Signatons toutefois que (séton 
les dernières staltlstiques compa- 
rables du début des anfiées 70) 
\eà tais dé sccéarlsaticn dans la 
population de 15 k 18 ans h temps 
complet sont très variables selon 
leç~p£frïr .' 3LFA^. 3I V, % ; France, 
5t% Suisse, Ql % ; Suède. 68 %: 
Etats-Unis. 83 %. 

^pzmnéàt lutter co nt re les ger- 
p uissant s d'inflation, conte- 


Les six autres syndicats ont, 
en revanche, accepté d'étudier 
tes .propositions gouvernementales. 
AAèl tfhkifTM fnr I Selon eux, trois améliorations au 
\r\jNJ\Jiv\* I UKt | moins doivent être apportées 

1) le premier réajustement de sa- 
laire doit avoir lieu le 1" avril 
et non le 1* Juin, faute de quoi 
le relèvement des traitements de 
la -fonction, publique prendra 
encore dn retard. M. Dominati n’a 
pas dit non ; 2) lé « coefficient 
correcteur » doit Être Supérieur à 


PRESSE 


' M. LECAT RENONCE A OUVRIR lf DÉBAT 
SIR «IA TRANSPARENCE DES OP&ATIONS DE PRESSE 


-4r 


M. Jean-Philippe Lecat, minis- 
tre de la culture et .de la 
communication, vient d’ informer 
deux atoatenrs *c*ottiti»fi » -r 
mm, Rodtoff ; tBaft-Rhin) et 
Vallon (Rhône) -r qu'il n’agit 
l’Intention d’inscrire flans 1 ordre . 
«tu Jour. de. la session de prin- 
temôs. qui Couvre -le -2 avril 
«ni -de projeta, ni de 
reiatifs k la . transparence des 
de presser . 
t sË^ateura août les rap- 
de la proportion Où loi 


Le MONDE 

r-.ii îhiqu» i».'r i i» d:JpollîL*0 
j's ! -. cîi : jr* ti% ruûflquc» S'Ar.nonc*» 
■.ruTuiHièr*» 

vaui ? trocfire? ptai-CTr» 



Goetachy — autre parlementaire 
« centrée » du Saut-Rhin — 
s tendant à compléter Tofdgn- 
uaitce du 25 août 1944- a fin de 
garanfir le pluralisme d" expres- 
sion dès opinions», proposition 
née des erayaux menés par une 
commission sénatoriale sur la 
presse (le Monde du 7 juillet 
1979). .' • 

A rastamner- dernier, lors du 
débat -sor le budget,- M. Jean- 
Phüippe Lecst — interpellé au 
sujet de la «liquidation» de 
T Aurore — s'était publlquem 
engagé à inscrire ce sujet a l'ordre 
dxr jour da la session de prin- 
temps 1980. s Le pluralisme de la 
presse serait mieux assuré si cha- 
cun connaissait ce qui se passe. 
déclarait M. Lecat. le SB^novem- 
bre 1979. n «mutent da border 

■* cette question, de la 

des opérations de 
Le gouvernement est 
un projet de loi - » 


nus dans tes 'activités tertiaires ? 
Selon. F. de L&vergnq et J. Chas- 
tellet, deux solations sont possi- 
bles. On peut, comme, aux States 
Unis favoriser l’extension des 
activités tertiaires, mais ern les 
rationalisant au maximum et en 
les intégrant le plus possible et 
progressivement dans la sphère 
marchande. Sait-on que le ter- 
tiaire américain contribue moins 
à l'Inflation que 1e secteur agri- 
cole on celui de la construction ? 

L’autre formate, comme, en 
RJFJL ou en Suisse, est de n'ac- 
cepter qu'un accroissement . mi- 
mtnal du tertiaire et dé te finan- 
cer par on déveoppement à forte 
dominante industrielle. Les gains 
de productivité dans l’Industrie 
permettent, par 1e Jeu des prix 
relatifs, de: compenser la faible 
efficacité des services et de leur 
assurer ainsi une rentablité suf- 
fisante. ." 

Mais l'une et l'autre de ces évo- 
lutions supposent qu'existent un 
consensus social suffisant sur te 
type de développement à mettre 
en œuvre et une action de lon- 
gue durée, en profondeur, des pou- 
voirs publics pour l'imposer. Ce 
qui ne semble guère le cas en 
France, pays aux fortes inégalités. 

■ Dès lors, écrivent nos- écono- 
mistes, pourquoi s’étonner que les 
refus de disparaître de certaines 
catégories sociales n’ayant pas 
intérêt au déueloppement indus- 
triel et les revendications des 
groupes défavorisés aient été par- 
tfcuUèrement générateurs de ten- 
sions en Froncé, ' puisque le déve- 
loppement. ne s’est accompagné, 
vi d’une équitable redistribution 
des revenus (comme en Suède), 
ni de l’adhésion globale à un 
modèle de développement (comme 
aux Etats-Unis ou en Suède), ni 
d'une redistribution des pouvoirs 
dans ^entreprise (comme ‘en 
Suède et en EJ^JL), » . 

Les fortes disparités sociales 
compliquent en France, on le sait 
depuis longtemps, la gestion éco- 
nomique du pays. Qu'Il soit plus 
ou mo i n s- générateur d'inflation. 
Le tertiaire continuera de se dé- 
velopper dans notre pays, non 
seulement -en suivant une sorte 
de porte naturelle, mais parce 
que te système productif, très peu 
épanouissant , pour l’Individu le 
pousse à 'chercher, dans les « ser- 
vices ». les plus divers de quoi 
répondre à ses désirs d’évasion 
ou au contraire Ü son besoin d’ap- 
partenance & un groupe. 

PIERRE DROOIN. 


1 %. Mate le gouvernement refuse 
toute mesure d’àntidpaUbn, svno- 
nyme. selon lui,* d'inflation 
3) l'aeord 1980 — s'il est signé — 
doit continuer- de. prévaloir jus 

æ ’à l'approbation — on non — 
l'aeord 1981 afin de combler 
Je «ride» entre la mesure de 
réajustement en lin d'année et la 
conclusion des négociations. 

Pour tenter de faire adopter 
ces « amendements », tes syndi- 
cats doivent se concerter la se- 
maine prochaine. Les fonction 
natres CJJ5.T n qui se sont aussi 
rarement démarqués de leurs col- 
lègues de la C.G.T., ont proposé 
k l’ensemble de leurs partenaires 
le principe d'une grève de vingt- 
quatre heures 1e 27- mars, an cas 
où les négociations -du 25 mars 
échoueraient: . — M. C. 


conseils de prud'hommes qui ren- 
contrent actuellement de grandes 
difficultés, l’organisation d’un 
l w Mai unitaire, qui mettra en 
bonne place la défense des liber- 
tés, et enfin, une « journée natio- 
nale » en avril pour obtenir la 
suppression du ticket modérateur 
d’ordre public que le gouverne- 
ment veut imposer aux mutuelles 
(bien que la C.G.T. ait déjà 
repoussé une telle offre). 

A la mi-avril la CLFJ3.T. lan- 
cera une campagne d’explications. 

Le bureau national cédétiste a 
souligné l'aggravation du chô- 
mage et Jugé « comme une véri- 
table provocation » les propos de 
M. Barre Invitant les chômeurs à 
créer eux-mêmes leur entreprise. 

Enfin, la CRJD.T. confirme sa 
volonté de poursuivre l'action en 
faveur des Immigrés. Seule repré- 
sentative — dit-elle, — des tra- 
vailleurs turcs, elle participe k 
un groupe de travail qui recherche 
les modalités de régularisation 
de la situation des travailleurs 
clandestins, ce groupe est composé 
de représentants du ministère de 
l’intérieur, du secrétariat d’Etat 
compétent, de l’organisation pa- 
tronale de l'habillement, de l'am- 
bassade de Turquie et de la 
CRD.T. 


RECOURS EN CONSEIL D’ÉTAT 
CONTRE LE TICKET MODÉRATEUR 
D'ORDRE PUBLIC 

La Fédération nationale de la 
mutualité française (23 millions 
d’adhérents) a déposé, le 14 mars, 
un recours en Conseil d’Etat pour 
obtenir l’annulation du décret du 
15 janvier 1980 instaurant un 
ticket modérateur d’ordre public, 
comme déjà elle en avait mani- 
festé l’intention (2e Monde du 
7 mars 1980). 

Pour la F.NJ&F., il y a tm 
«abus de pouvoirs qui «contre- 
vieni à des dispositions de traités 
internationaux tels que la Charte 
sociale européenne et la Conven- 
tion européenne de sauvegarde 
des droits de Thomme ». 

Ce décret, qui laisse à la Charge 
des assurés sociaux, à compter du 
1T. nul une partie de leurs 
dépenses d’assurance-maladle — 
5 % du tarif de sécurité sociale 
— avait dès sa parution suscité 
de nombreuses protestations des 
mutualistes et des syndicats, qui 
annoncent des manifestations m 
avril 

Déjà, la Société mutualiste 
nationale médlcodentalre des 
combattants, prisonniers et vic- 
times de guerre s’est pourvue 
devant le Conseil d’Etat. 


Grftre dans tes mines de fer 
dé Lorraine. — Le mot d’ordre de 
de vingt-quatre heures, 
dons les mines de fer de 
Lorraine • par les organisations 
syndicales C.G.T„ ÇPD.T^ F.O. 
et CFD.T, a été largement suivi, 
vendredi 14 mars. Une manifesta- 
tion qui rassemblait de deux mille 
à trois mille mineurs a eu lieu à 
même jour à Metz. Les grévistes 
protestent contre ia diminution 
constante des effectifs (22337 en 
1963, 4 886 aujourd’hui) et la 
menace de fermeture des mines. 


• M. Bergero n : pas de «dik- 
tat » des médecins. — A Mâcon, 
le 14 mars, M. Bergeron a déclaré 
que sa centrale t n’acceptera pas 
que les assurés sociaux subissent 
les conséquences du diktat de la 
Confédération syndicale des mé- 
decins de France ». U estime que 
leur décision a « une tonalité pou 
jadiste ». Afin que les assurés n'en 
fassent pas les frais, F.O. va 
demander au gouvernement des 
mesures sur le plan technique et 
réglementaire. 

• Plusieurs organisations de 
médecins te déclarent hostiles 
au relèvement des honoraires 
décidé par la Confédération des 
syndicats médicaux français, 
s'agit notamment de la chambre 
syndicale des médecins de Parte 
et du syndicat de Marseille 
des domaines portuaires. Tout en 
défendant leur pouvoir d’achat, 
ils estiment qu'U ne faut pas 
compromettre les négociations en 
cours. 


COMMERCE 
EXTÉRIEUR 

M. JÉROME MONOD 
SUCCÈDE A M. PIERRE LOYGUE 
A IA TÊTE DU C.F.C.E. 

M. Jérôme Monod a été nommé 
président du Centre français du 
commerce extérieur (CF.CJEL), en. 
remplacement de M. Pierre 
Loygue, atteint par la limite 
d'âge, paz arrêté publié au Jovr- 
ü officiel du 14 mais. 

Le CJP.CJ3. est un établisse- 
ment public national à caractère 
industriel et commercial depuis 
le décret du 4 mal 1960. U a pour 
mission, dans 1e cadre de la poli- 
tique gouvernementale et des 
directives des ministres de l’éeo- 
nomie, du budget et du com- 
merce extérieur, de favoriser les 
échanges extérieurs et l’expansion 
économique sur les marchés 
étrangers. 

(Né le 7 septembre 1930 k Farte, 
ancien élève de l'Ecole nationale 
d'administration, conseiller référen- 
daire a la Cour dea comptée. 
M. Monod a été délégué & l'aména- 
gement du territoire, de 1868 & 1979. 
Directeur du cabinet (1975-1978) de 
M. Chirac, lorsque ce dernier était 
premier ministre, il devient secré- 
taire général du RJ?J3~ en 1978. poete 
qu’U quitta eu 1978. après les élec- 
tions législatives, tout en restant 
membre du conseil politique de ce 
parti. 

En Janvier 1979, M. Monod est 
nommé président du secrétariat dea 
Mimions d’urbanisme et d'habitat, 
association créée k l'Initiative du 
ministère de la coopération. La même 
mois, M. Monod entrait au groupe 
de la Lronn a las dea eaux comme 
chargé de mission auprès du pré- 
sident, M. Pierre Chaussade. Et. en 
Juin de la même année. U a été 
nommé administrateur et vice- prési- 
dent du conseil d'administration de 
1a Lyonnaise des eanx.] 
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• Les réserves de change de la 
France- atteignaient à la fin du 
mois de février 2X9,8 mfljjmtb de 
francs, soit une augmentation de 
2£7 mimante de francs, par rap- 
port au mois précédent 
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ÉMIRATS ARABES UNIS 

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS 
ET DÛ LOGEMENT 

P.O. BOX 878 ABU DHABI - Tél. : 62275 
DUBAI P.O. BOX 1828 - Tél : 664900 
Réf. APG-MB-Q-80 — Pote 6-2-1980 

COMPÉTITION INTERNATIONALE 
FAISANT APPEL A DES EXPERTS POUR LE PROJET 
DE CONSTRUCTION DES BATIMENTS 
ET DE SUPERVISION DU SITE DU MINISTÈRE 
DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES A ABU-DHABI 
N° MB/22/30/ 1 A/80 

Le Ministère des Travaux .Publics et du Logement a l'honneur 
d'inviter tes experts locaux et internationaux & participer 6 ta 
cpm pétition, ouverte pour le projet de construction des bâtiments 
et de supervision du Ministère des Affaires Etrangères à Abu Dhabi 
Tous les experts dans ce genre de travaux ou tous' outres travaux 
similaires d'un coût de 50 millions de Dirhams E^AJJ. et qui 
désirent participer & cette, compétition sont Invites à se. procurer 
un dossier complet sur les conditions de b compétition et le pro- 
gramme au Département des Appels d'Offres et des Contrats du 
Ministère des Travaux Publics et du Logement à bu Dhabi et à 
Dubaï, pendant les fours ouvrables du samedi 16-2-1980 au jeudi 
20-3-1980, de 8 heures & 14 heures, contre 1a somme de 3.000 
(trois mille) Dirhams. Les offres doivent être soumises au' Ministère 
à AJ Butoin, Abu Dhabi, au plus tard le dimanche 25-5-1980 ù 
12 heures. 

Ministre 4es Travaux. Publics et dp Logement 
’ Mohamed Khalife AL Kl ND Y. 


AUTOMOBILE 

ALFA-ROMEO REJETTE 
L’OFFRE DE COOPÉRATION 
PRÉSENTÉE PAR FIAT 


La coopération Plat -Alfa -Roméo 
ne verra pas Je jour. Présentées 
U y a un mois comme une oontre- 
fenslve visant à empêcher la 
signature de l'accord entre Alfa- 
Roméo et Je groupe Japonais Nis- 
san (le Monde du 20 février), les 
propositions de Fiat ont été offi- 
ciellement rejetées Jeudi 13 mars. 
Fiat proposait notamment que les 
deux firmes construisent en com- 
mun un modèle de haut de 
gamme. 

Alfa-Roméo, dont le capital est 
contrôlé par l'Etat, semble donc 
décidé k siffler l'accord avec Nis- 
san. Cet accord prévoit. 

Ions -le, la production en lt 
de soixante mille automobiles 
an. Le modèle sera équipé d'un 
moteur Alfa et babillé d'une car- 
rosserie Nissan. Une nouvelle 
société Alfa-Ntesan sera constituée 
et une nouvelle usine verra le Jour 
k PlmJgUano d’Arco. La moitié de 
la production sera commercialisée 
pour moitié en Italie et pour 
l’autre moitié en Europe, A travers 
le réseau Alfa. 

Ce refus opposé à Hat relance 
la polémique en Italie k propos de 
l'implantation des firmes japo- 
naises. Dès vendredi M. Umberto 
AgneUL administrateur de Fiat, 
déclarait que l’accord Alfft- 
Roméo-Nlssan « est un désastre, 
un acte de masochisme, non seu- 
I lement au niveau , national, mais 
surtout européen ». 




mm 




» 
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ÉTRANGER 


LES MESURES AMÉRICAINES DE LUTTE CONTRE L'INFLATION 


Retour à l'équilibre budgétaire 

Augmentation du prix de l'essence 

Restrictions limitées du crédit à la consommation 


Washington. — Le président 
Carter a exposé, vendredi après- 
midi 14 mars, devant un parterre 
d'h omm es d’affaires et les mem- 
bres de son cabinet, le plan de 
lutte contre l'inflation que la 
Maison Blanche annonçait depuis 
plus d’une semaine. Soulignant 
que depuis deux mois la hausse 
des prix et les taux d'intérêt des 
banques ont atteint des propor- 
tions inacceptables, le chef de 
l'Etat américain a tenu & rappe- 
ler que le phénomène n’épargne 
pas l’Europe occidentale. Toute- 
fois. atzx Etats-Unis, selon lui, 
les causes sont triples, oc la hausse 
en flèche du coût de l’énergie, ta 
chute de la productivité et Pin- 
capacité des Américains à vivre 
selon leurs moyens s. 

« Les citoyens et le pays doi- 
vent, a-t-il dit, cesser de vivre 
d’emprunts-. U n’y a pas de 
remède miracle ni de cure sans 
douleur pour cette maladie dont 
la guérison nécessitera de longs 
efforts et une coopération sans 
fatUe entre toutes les couches de 
la population. » Le président a 
préconisé un grand effort de dis- 
cipline nationale et annoncé 
cinq séries de mesures : 

- • Un budget en équilibré (1) : 
pour la première fols depuis douze 
ans, comportant une réduction 
des dépenses de l’ordre de 14 mil- 
liards de dollars; le président a 
seulement indiqué que ces réduc- 
tions concernaient surtout les 
programmes les plus récents et 
comportaient la suppression de 
vingt mille emplois fédéraux d’ici 
au mois d’octobre. U a annoncé 
qu’il n*y aurait aucune réduction 
du budget de la défense, avant 
d’insister longuement sur le fait 
qu’il interviendrait personnelle- 
ment pour empêcher le Congrès 
de voter des dépassements bud- 
gétaires. 

• La restriction du crédit : 
après avoir évoqué le faible taux 
d’épargne des Américains (moins 
de 3%). le président a annoncé 
que la Banque fédérale serait 
désormais habilitée à prendre les 
mesures qu’elle Jugerait néces- 
saires, aux termes de la loi de 
1969. II a souhaité notamment 


De notre correspondante 


être tenues de prévenir le gou- 
vernement quand elles envisa- 
geront des hausses Importantes 

de rémunération. 

• Augmentation du prix de 
V essence : le président amé- 
ricain est revenu, une fols de 
plus, à ses projets de politique 
énergétique. Après avoir rapnelé 
que les Etats-Unis avalent im- 
porté en 1979 pour 90 milliards 
de dollars de pétrole, soit le 
double de l’année précédente, il 
a déclaré que ces importations 
devaient être réduites de moitié 
d’ici A 1990 grâce au développe- 
ment d’une politique de conser- 
vation de l’énergie et à l’accélé- 
ration de l’exploitation des res- 
sources nationales (pétrole, gaz 
naturel, charbon et aussi éner- 
gies nouvelles). M. Carter a éga- 
lement annoncé la conversion 
progressive des centrales électri- 
ques du pétrole en charbon. 

Four réduire la consommation 
d'essence, qui représente 40 % 
du total du pétrole utilisé dans 
le pays. le chef de l’Etat a an- 
noncé 1’instltntton d'une taxe de 
4,62 dollars par baril de pétrole 
Importé, qui sera répercutée uni- 
quement sur le prix de l’essence 
au taux de 10 cents par gallon 
(environ 10 centimes par litre). 
Cette taxe rapporterait 10 mil- 
liards de dollars. 


Mais M. Carter est aussi pru- 
dent: il a annoncé son plan de 
lutte contre l'inflation quatre 
jours avant les primaires de IH- 
1 in ois. n ne pouvait guère atten- 
dre davantage, alors que ses con- 
currents dans la course & la Mai- 
son Blanche le ménagent de 
mn)n<; çrj moins et que l'inquié- 
tante situation économique tend 
à remplacer l'affaire des otages 
de Téhéran au premier plan des 
débats électoraux. 

L'équilibre du budget et la ré- 
duction des dépenses fédérales 
sont les enfants chéris des candi- 
dats républicains, le contrôle des 
prix et des salaires celui du séna- 
teur Kennedy. L'augmentation du 
prix de l'essence est l’une des 
armes de choc de M. John An- 
derson, le nouvel outsider. Une 
fols de plus. M. Carter fait un 
peu p laisir à tout le monde sans 
vraiment découvrir son jeu. 

Les milieux d'affaires ne s'y 
sont d’ailleurs pas trompés : ils 
considèrent ces mesures comme 
tout à fait Insuffisantes pour 
stopper l'inflation et parlent 
d’une « opération de chirurgie 
esthétiques pour l’administration 
Carter. 

NICOLE BERNHEIM. 


• Changements structurels * 
M. Carter a annoncé — sans 


(1) Le budget pour l'année 1980- 
1081 présenté en Janvier — soit 
SIS milliards de dollars de dépenses 
— prévoyait un déficit de 16 mil- 
liards de dollars. Ce déficit est estimé 
actuellement & 20 milliards de dol- 
lars. 


qu'on contrôle ■ soit institué sur 
l’usage des cartes de crédit et 


donner de détails — que de pro- 
fonds changements étaient né- 
cessaires dans les structures de 
l'économie américaine, de façon 
à relancer la productivité, qui 
diminue depuis 1979, et l'épargne. 
H a fait allusion à divers allé- 
gements fiscaux qui pourraient 
étayer cette politique. 

Dans l'ensemble, le président 
américain a donné beaucoup 
moins de précisions qu’il n’était 
attendu sur son programme éco- 
nomique. La balle est maintenant 
dans le camp de la Banque fédé- 
rale, dont le président, M. Paul 
Voleter, devait donner une confé- 
rence de presse samedi 15 mars. 


• La production industrielle 
américaine a augmenté de 0.2 % 
en février, après avoir progressé 
de 0.3 % en janvier et de 0,1 
en décembre. Cette augmentation 
reflète essentiellement une amé- 
lioration de la production auto- 
mobile, en reprise de 19 % sur le 
mois précédent, restant toutefois, 
inférieure de 19 % A celle de 
février 1979. Dans les autres sec- 
teurs, le niveau est demeuré 
Inchangé ou a légèrement fléchi. 
L'indice de la production indus- 
trielle s’est établi, pour février, à 
153 (base 100 en 1967). contre 
152,7 en janvier. — fAJ’T’.J 


que les crédits accordés par les 
banques, qui n’appartiennent pas 
au système de réserve fédéral, 
soient limités. L’attribution des 
prêts sera sévèrement contrôlée, 
mais des facilités resteront accor- 
dées aux petites entreprises, aux 
agriculteurs et aux particuliers 
qui veulent acheter leur logement 
ou une nouvelle voiture. Les frau- 
deurs de l’impôt sur les plus- 
values seront poursuivis plus 
énergiquement. Enfin 4 mil- 
liards de dollars de prêts fédé- 
raux seront annulés. 

Le président s’est déclaré favo- 
rable à an contrôle volontaire 
des salaires et des prix, mais non 
A des mesures coercitives «qui 
n’ont jamais eu de résultats tan- 
gibles en temps de paix». A cet 
effet. l’Office de contrôle des 
salaires, qui comptait quatre- 
vingt personnes, verra ses effectifs 
tripler. M. Carter souhaite que 
les augmentations annuelles de 
salaires n’excèdent pas les 8,5 % 
envisagés par l’Office pour cette 
année. Dans -la même perspective, 
les grosses entreprises pourraient 


En Union soviétique 


Un important contrat 
est conclu avec des sociétés françaises 
pour l'exploration pétrolière en mer 


De notre correspondant 


Moscou. — La centrale d'achats 
soviétique Soudoimport et les 
sociétés françaises E.TJP3A, (En- 
trepose pour les pétroliers mari- 
times) et ULE. (Union indus- 
trielle et d'entreprise) ont conclu, 
le vendredi 14 mars, un impor- 
tant contrat partant sur la 
livraison par les sociétés fran- 
çaises de deux usines de plates- 
formes pour l’exploitation de 
gisements pétroliers sous-marins. 
La signature a eu lieu en présence 
de M. Fatolitchev. ministre sovié- 
tique du commerce extérieur, et 


En Grande-Bretagne 


LE TAUX ANNUEL D’INFLATION ATTEINT 19,1 % 


Londres (A-FJP.ï. — En février, 
les prix de détail ont augmenté 
de 1.4 Te en Grande-Bretagne 
(2,5 Te en janvier), ce qui repré- 
sente un taux annuel d’inflation 
de 19.1 Te contre 18.4 % en. 
janvier. Il s’agit du taux le plus 
élevé qui ait été enregistré depuis 
presque quatre ans, correspon- 
dant pratiquement au double de 
«elul observé en février 1979 
19.61 Te). 

De surcroit, les services de pré- 
vision tant officiel que privés 
s'attendent à une dégradation 
pour les prochains mois, la hausse 
des prix pouvant atteindre au 
moins 21 Ve sur douze mois. Les 
pressions Inflationnistes vont être 
renforcées par la dépréciation de 


la livre par rapport au dollar 
(plus de 4 Te depuis un mois), 
alors que le budget annuel, qui 
doit être publié le 26 mars, 
comportera une nouvelle majora- 
tion de certains impôts indirects 
(essence, cigarettes, vins et sprtrl- 
tueux. vignettes automobiles, etc.). 
ce qui. avec 2e relèvement de 
25 r? en moyenne de la taxe 
perçue par les collectivités locales, 
aggravera ia situation. 


En outre, la production indus- 
trielle a diminué de 0^ % en 
janvier (— 0.9 pour le seul sec- 
teur manufacturier). En un an, 
cette production a enregistré une 
hausse de 8 % (4-9.8 Si pour 
le secteur manufacturier). 


LES GRÉVISTES DE LA SIDÉRURGIE 
VEULENT ÉTEINDRE LES HAUTS FOURNEAUX 


Londres (A.F.p.i. — Les repré- 
sentante syndicaux des cent qua- 
rante mille grévistes de la Bri- 
tish Steel Corporation (B.S.C.). 
réunis k Manchester, ont adopté 
vendredi 14 mars à l'unanimité 
une motion demandant aux équi- 
pes de sécurité qui maintiennent 
les aciéries et les riants fourneaux 
en état de marche de cesser le 
travail 


les hauts fourneaux marchent en 

a veilleuse s, arec une charge 
réduite de coke. 

De son côté, sir Charles Vil- 
liera, président de ILS. CL, a 
affirmé que Tavenlr de l’entre- 
prise nationalisée serait en jeu 
si la grève, qui dure déjà depuis 
onze semaines, se poursuivait. 

Les négociations, suspendues 
mercredi dernier, reprendront 


Une telle décision, qui pourrait mercredi prochain. En attendant. 

le début de la distributeurs et utilisateurs d’acier 


être appliquée dès 
semaine, aurait des conséquences 
financières considérables pour 
B.S.C. En effet. la remise en 
marche d'un haut fourneau après 
un arrêt total entraîne des frais 
énormes, notamment la réfection 
complète du revêtement intérieur 
en matériaux réfractaires qu'un 
refroidissement total dégrade 
Irrémédiablement. Actuellement, 


ont trouvé d'autres sources de ra- 
vitaillement, tandis que la BB C. 
perdait des parts de marché 
L'arrêt de travail a encouragé la 
tendance à s'approvisionner A 
l’étranger, et British Steel déjà 
en proie à une vigoureuse compé- 
tition internationale, devra lutter 
pour regagner sa position sur le 
marché britannique. 


co-président de la « Gronde 
commission » de coopération éco- 
nomique, et de M. Froment- 
Meurice, ambassadeur de France 
à Moscou. 

Deux contrats, d'une valeur 
globale de 500 millions de francs, 
ont été signés. L’un porte sur la 
livraison d'équipements destinés 
A la fabrication des éléments 
Immergés de plates-formes pour 
les chantiers d'Astrakhan, ville 
située sur la mer Caspienne dans 
le delta de la Volga; le second 
concerne les équipements destinés 
aux infrastructures de ces plates- 
formes qui seront construites 
près de Bakou. De plus, trots 
autres contrats devraient être 
signés Incessamment entre les 
mêmes sociétés : ils concernent 
le « savoir foire» pour la concep- 
tion des plates-formes de forage 
et pour leur installation en mer, 
ainsi que la livraison d'une barge 
permettant le transport de ces 
plates-formes et leur Installation. 

L'ensemble de ces cinq contrats 
représente une valeur de 700 A 
800 millions de francs. Les pre- 
mières plates - formes devraient 
sortir des chantiers de Bakou et 
d'Astrakhan en 1983. 


U s'agit d’un premier contrat 
passé par les Soviétiques dans le 
domaine de l'exploration et de 
l’exploitation pétrolières en mer. 
Jusqu'à présent. njJtJSB. n'avait 
acheté qu'une plate-forme d'essais 
à une société finlandaise. Outre 
l'exploitation du pétrole de la 
mer Caspienne, qui représente un 
faible pourcentage des ressources 
soviétiques. 1TJ.RBB. se servira 
de la technologie acquise en 
France pour entreprendre des re- 
cherches en mer Baltique, au large 
de Sakhaline. et plus tard dans 
la mer de Barents. 

U s'agit aussi du premier gros 
contrat industriel signé par une 
société occidentale et une cen- 
trale d'achats soviétique depuis 

l'Intervention de l'armée rouge en 
Afghanistan. 


DANIEL VERNET. 


£c Mente 


PUBLIE 

CHAQUE LUNDI 

(numéro daté mardi) 

UN SUPPLÉMENT 
ÉCONOMIQUE 


LA SEMAINE FINANCIERE 


LE MARCHÉ DE L'ARGENT 


Nouvelle hausse aux Étais - Uums 


Jusqu'où tes taux d'intérêt mon- 
teront-ils aux Etats-Unis, entraî- 
nant avec eux les taux mondiaux 
et poussant le dollar A la hausse ? 
On peut se le demander à l'issue 
d'une nouvelle semaine de ten- 
sion, pendant laquelle les milieux 

économiques et financiers ont 
attendu anxieusement l'annonce 
du plan de lutte contre l'infla- 
tion, tandis que les autorités mo- 
nétaires continuaient A renchérir 
le loyer de l’argent entre banques 
(Fédéral Funds), qui a dépassé 
17 %. Conséquence logique, les 
banques, qui volent augmenter le 
coût de leurs ressources (car la 
rémunération de leurs dépôts suit 
la tendance), ont relevé par deux 
fols en deux jours leur taux de 
base (prime rate), le portant 
d'abord de 17,75 Te A 18,25 %, puis 
de 18,25 % A 18,50 %. nouveau 
record historique. Apparemment, 
cette ascension ne découragé pas 
les emprunteurs, no tamm ent les 
entreprises, qui ont « tiré » sur- 
toutes leurs « lignes » bancaires 
depuis une quinzaine de jours 
dans la crainte d’un encadrement 
quantitatif du crédit. 


Beaucoup, à New- York, s’y atten- 
dent Par ailleurs, M. Volcker 
pourrait donner des précisions 
sur la limitation des crédits ac- 
cordés par les banques qui ne 

sont pas affiliées au FED, et sur 
l'encadrement du crédit obtenu 
au moyen des cartes, instrument 
favori des Américains pour 
obtenir des facilités à 6. 12 ou 
même 30 mois. Dans ces condi- 
tions il n'est pas exclu de voir 
le taux de base des banques 
s'élever A 19 % au même 20 Tr. à 
moins que la demande de crédit 
a de précaution » ne faiblisse. 


En France, l'attentisme a régné 
sur le marché des taux A court 
ou à long terme, où on a tenté 
de discerner dans quelle direction 
allait s'orienter le marché amé- 
ricain. Sur le marché monétaire, 
peu de changements ont été 
notés : les taux se cantonnant 
entre 13 1/2 et 14 Te pour les 
échéances de un mois A un an. 


Que vat-itl se passer dans les 
semaines qui viennent? M. Paul 
Volcker. président du conseil 
d'administrati on d e la Réserve 
Fédérale (le FED) devait tenir 
une conférence samedi 15 mars. 
Peut-être annoncera-t-il un nou- 
veau relèvement du taux 
d’escompte fédéral porté de 12 T- 
A 13 % le 15 février dernier. 


Les « cours des principaux 
marchés» de matières premières 
seront publiés dan* le Monde du 
18 mars. 


Apparemment, les emprunteurs 
se sont «couverts»; certains d'en- 
tre eux commencent même à re- 
prêter. plus cher, ce quils avaient 
emprunté précédemment, notam- 
ment A la Banque de France. A 
oe£te occasion, une petite révo- 
lution s'est produite sur le mar- 
ché monétaire : la Banque de 
France, précisément, n'accorde 
plus de pension à 1 mots contre 
bons du Trésor, maintenant seu- 
lement des pensions à sept jours 
au taux lactueli de 12 3/4 Te. et, 
novation significative, des pen- 
sions â 3 et 6 mois, au taux du 
marché Certes, dans l'immédiat, 
les autorités monétaires cherchent 
A la fois A calmer ledit marché, 
et à limiter les anticipations fruc- 
tueuses effectuées A ses dépens. 


en supprimant uns source de refi- 
nancement bon marché, et en 
laissant les opérateurs ^ prendre 
leur risque. M a is, k plus long 
terme, elles voudraient créer un 
véritable marché secondaire des 
bons du Trésor, mais « dans la 

banque», comme cela se passe 

ailleurs. , . „ . . 

Sur le front des obligations, 
enfin, c’est la pause après 
l'ascension : selon les indices 
moyens Paribas, les rendements 
actuariels bruts sont, pour les 
emprunts d’Etat, de 13,4- %, 
contre 13.40 % (après 13,52 %, le 
lundi 10 mars), pour les emprunts 
de première catégorie, de 14JI5 % 
(inchangés), après 14JS %. le 
lundi, et 14.17 Te. jeudi ; pour les 
emprunts du secteur privé, de 
14,90 % contre 14.87 % (après 
15.04) en cours de semaine Cette 
quasi-stabilité, peut-être provi- 
soire, n’empéche pas les emprun- 
teurs publics d'émettre sensible- 
ment plus cher : c'est le cas de 1 a 
BF.C.E. (300 millions de francs 
A 14.80 % nominal et 14,94 % 
actuariel) et, surtout, du Crédit 
national, qui lancerait, le 24 mars, 
nn emprunt supérieur A 1 mil- 
liard de francs au taux nominal 
de 14.60 (1466 Ta actuariel) sur 
douze ans, soit 0,40 T c de plus que 
le marché. Peut-être le Trésor 
a-t-il peur que le taux ne conti- 
nue à monter... En ce cas. il 
faudra également relever les taux 
des prêts du Crédit national 

Indiquons, enfin, que les ban- 
ques ont relevé leur taux de base 
pour la troisième fols en trois 
semaines., le portant de 12.50 % 
à 13,25 %. nouveau record histo- 
rique. C'est le vent d'Amérique.- 


FRANÇOIS RENARD. 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


L'ascension du dollar se poursuit 

Chute de l'or 


Chevauchant A nouveau la 
vague des taux d'intérêt, le DOL- 
LAR a poursuivi son ascension 
sur les marchés des changes, 
retrouvant peu à peu ses niveaux 
de l'automne 1979, et se rappro- 
chant de ceux du début de l’été 
dernier. H a monté vis-à-vis de 
toutes les monnaies, y compris 
â l’égard de la LIVRE STER- 
LING. qui n'a pu le suivre com- 
plètement dans son envolée. En 
Europe, le FRANC BELGE est 
tombe en dessous de son niveau 
d’intervention, et il a dû être sou- 
tenu par la banque centrale du 
SjlB. Quant au FRANC FRAN- 
ÇAIS. il a manifesté une grande 
fermeté au sein de ce même 
S .ALE Enfin, le cours de l’once 
d’or de 31.1 grammes a violem- 
ment chuté, en liaison avec la 
hausse du dollar et du taux 
d'intérêt. 

Décidément, la monnaie amé- 
ricaine a le vent en poupe. En 
hausse au début de la semaine, 
elle ralentissait son avance un 
jour ou deux sur des prises de 
bénéfice, puis bondissait à nou- 
veau et très fortement à la veille 
du week-end sur l'annonce de 
nouveaux relèvements du taux de 
base des banques aux Etats-Unis. 
Le DOLLAR, après avoir, lundi, 
dépassé 1,80 DM A Francfort 
pour la première fois depuis octo- 
bre dernier, touchait 1,84 DM 
vendredi pour revenir un peu en 
dessous. A Zurich, il dépassait 
1,76 FS. et. à Paris. II frôlait 4,30 F 
pour revenir à 42875 F. Partout 
on a noté des achats commer- 
ciaux, couplés avec des achats 
spéculatifs. Se Ions certains obser- 
vateurs la hausse pourrait se pour- 
suivre dans l'attente de nouveaux 
relèvements de taux d'intérêt aux 
Etats-Unis ; selon d'autres, ces 
relèvement auraient déjA été anti- 
cipés, et le DOLLAR pourrait 
plafonner, ou même baisser. C'est 
ce qui s'est passé vendredi après- 
midi. 

Le DEUTSCHEMARK continue 
â s'affaiblir lentement, et la 
Bundesbank a vendu depuis 
quinze Jours plusieurs milliards 
de dollars pour soutenir sa mon- 
naie. Inversant sa position, elle a 
libéralisé les Importations de 
capitaux. A la fols pour compenser 
les sorties de dollars et limiter 
les effets du déficit de la balance 
des paiements. Le FRANC 
SUISSE s'arraibUt également, 
malgré de nouvelles mesures 
d'assouplissement prises pour 
faciliter l’entrée des capitaux 
étrangers en Suisse : quel chan- 
gement en un an ! Dans le sys- 
tème monétaire européen, le 
FRANC BELG^ A dû être soutenu 
activement, au point que ies 
opérateurs jugent Inévitable un 
g ajustement » dans quelques 
mois, tandis que le Danemark 
cherche désespérément A em- 
prunter 10 milliards de couronnes 
(7 milliards de francs) A l'étran- 
ger. Enfin, le FRANC FRAN- 
ÇAIS. plus ferme que Jamais, est 
â nouveau en tète du SJRTE. 
Comme on le prévoyait rte Monde 
daté 9-10 mars 1980). le cours 
du DM est descendu en dessous 
de 2.34 F à Paris. 

Sur le marche de l'or, l'événe- 
ment de 1a semaine a été La chute 
brutale du cours de l'once de 
31.1 grammes. Revenu auparavant 
de 630 dollars à 600 dollars. 11 a 
commencé à fléchir régulièrement 
jusqu'à 550 dollars, puis, vendredi. 


il est tombé brutalement A 
500 dollars environ, pour remonter 
en soirée à 526-530 dollars, sur 
une déclaration de M. Horwood. 
ministre des finances d'Afrique du 
Sud. qui a agité la menace d'un 
arrêt complet des livraisons d’or 
en provenance de son pays. Les 
pétroliers de l'OPEP font école ! 
Cette menace mise A part, ce 
sont la montée du dollar et sur- 
tout la folle ascension des taux 
d'intérêt qui ont provoqué ce 


recul brutal. Il devient de plus en 
plus coûteux de financer des 
achats spéculatifs d'or, et, si les 
cours ne montent plus, ils doivent 
baisser— Jusqu'où ? A Londres, 
certains estiment que la plus 
grande part des engagements spé- 
culatifs ont été liquidés, et 
qu'après une remontée à 550 dol- 
lars les cours pourront redescen- 
dre A 450 dollars l'once, niveau 
auquel de solides achats pour- 
raient être effectués. — F. R. 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre 

ILa ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 


PUCE 

Livra 

$Ü.S. 

Franc 

français 

Franc 

snlsie 

Hart 

Franc 

belge 

Florin 

Lira 

italienne 

Londres. - 

— 

2,2070 

9,4614 

3.8843 

4,0496 

66.0113 


1886.43 


— 

2JS15 

9.3480 

3.S265 

3,9942 

64.8455 

43774 

185530 

New-Tort. 

2-2070 

— 

23J263 

56.8181 

54.4959 

33433 

493908 

0.1169 


2.2215 


23.7642 

58,0551 

55.6173 

3,4278 

50.7485 

0.1197 


9/1 61 4 

4.2870 

— 

243,57 

233,62 

143329 

21239 

5.0155 


9.3480 

4,2080 

— 

244.29 

234.03 

14.4158 

2X334 

5.0380 

Zurich 


176,00 

41.0543 

— 

95.9128 

53843 

873799 

2.0590 


3.8265 

172.25 

•40.9339 

— 

95.8008 

5.9009 

87.4143 

23622 

Francfort. 

4,0498 

183,50 

42,8038 

104.2613 

- 

6.1350 

903992 

24468 


3.9 W 2 

179.80 

42,728! 

104.3831 

— 

6,1596 

913458 

24526 

Bruxelles. 

66.0113 

29.9100 

09769 

16.9913 

16.2997 

__ 


3.4992 

64.8455 

29,1900 

6,9367 

163462 

16.2347 

— 

143134 

349*7 


4.4504 

201.65 

47,0375 

1143738 

109.8910 

6.7418 


23591 




46.8274 

1143976 

109.5939 

6.7505 

— 

23591 


1886.43 

854.75 

199.3818 

485.6534 

465.8038 

28.5773 

42337 



1855.50 

833.25 

198.4909! 484.9056 

464,5439 

28.6142 

42337 

— 


Nous reproduisons dans ce tableau les cours pratiqués sur les marchés 
prnclcla des changes. En conséquence, it Paris, les prix Indiqués représentent 
in contre-valeur en rr-mes de I dollar, de 1 livre, de ioo deutschemarks. 
de 100 florins, de 100 francs belges et de I 000 lires. 


MATIÈRES PREMIÈRES 


SUBIE BAISSE DES MÉTAUX £T DU SUCRE 


Le renchérissement persistant du 
lover de l'argent commence A faire 
des « rampes » sur les places com- 
merciales. Le stockage de précaution 
devient de plus en plus onéreux. 
Résultat : une sensible décrue 
s'amarre sur les prix des matières 
premières utilisées d des fins indus- 
trielles. La famille des métaux pré- 
cieux n'est piu épargnée, loin de là. 
elle serait même la plu s alfcctèc. 
C'est d'ailleurs dans ce secteur que 
des folies avalent été commises— 
To ut s c p apc f 

METAUX. — i N ourdie et sensible 
baisse des cours du cuivre au Métal 
Exchange de Londres, oui reviennent 
A leurs niveaux de décembre 1070. 
Par rapport aux cours records tou- 
chés récemment . le repli est de 30 ÇJ. 
Les producteurs américains viennent 
de procéder d diverses réductions de 
prix. Le prix du métal raffiné est 
ramené <2 1,03 dollar la livre contre 
1.42 dollar â son maximum. La pro- 
duction minière s'est accrue de S % 
en 1979. altelanant 1441293 tonnes. 

Les cours de l’argent s ont eu chute 
libre dans le sillage de l'or. Us ont 
perau le tiers de leur valeur. 

Sur le marché libre, de Londres, 
les prtx du platine enregistrent une 
baisse de 30 r;. /2s sont revenus A 
2l0 livres l'once trou contre 433 Uares. 

L’étain a été affecté et s'est replié 
but lés différents marchés. Le relè- 


vement dos prix planchers et plafonds 
dédcnchant les interventions du di- 
recteur du stock régulateur ont été 
relevés. L'augmentation est toutefois 
moins importante que prévu. Us 
sont désormais fixés A 1650 dollars 
par ptcul contre 1500 dollars et à 
2145 dollars contre 2 3SO dollars au 
lieu de 1 050 et 2 400 dollars. 

Les cours du plomb sont tombés 
à leur plus bas niveau depuis deux 
mois. La baisse atteint JO •%. 

CEREALES. — Repli des cours du 
blé sur le marché aux c trains de Chi- 
cago. pourtant la récolte mondiale 
sem mains abondante. Elle est évo- 
luée per le Conseil international du 
blé d 421.2 millions de tonnes contra 
423 A millions de tonnes. En 1978, 
elle s'est élevée au niveau record de 
<49,1 millions de tonnes. Ceat dans 
les pays d'Europe orientale oü la 
dlminut'on est la plus importante : 
23J> millions de tonnes contre 
50.3 fr.:;:tnr.s de tonner, 

DENUEES. — La baisse s’amplifie 
sur les cours du sucre avec le mis» 
à te dispo-ution du marché par le 
Conseil interncHoizal du sucre de 
2 millions de tonnes, 

Variations peu Importantes sur lej 
cours du Cacao. Le récolte temporao 
brésilienne sera inférieure de 35 Ci 
ê celle de le saison précédente. Elle 
est évaluée A 2J5 millions de sacs 
contre 3,13 millions de sacs. 
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LA REVUE DES VALEURS 


> * t 




Valeurs r à revenu fixe 
. ou indexées 

A part un recul modéré des 
emprunts 4,5% ms et 7% mz. 
en liaison avec le repli de l’or, on 
a noté, dans le. compartiment, un 


net fle'la firme en revanche a 
fléchi revenant de 662 tnininnc de 
dollars en 1978 (4,66 dollar* par 
action) & 381 mOHons de dollars 
en 1979 (ZfiS> dollars par action), 
le résultat de 1979 prend en 


41/21973 1848 —64 

3 % 1973 S SIS —MS 

1M0X197S 85JS + 045 

10*1918 8735 + 048 

PJULU^*U76 .. 86,65 + 0,10 

PJKLB.il % 1977 ... 8740 — 

8,80 * 1377 35,05 — 0 41 

18*19» 8ÎS — 

9,80*1978 8245 + «45 

945*1378 8045 0.05 

84»%1978 804* 048 

9% 19» 78,79 + 040 

10*1979 8240 + 0,05 

1040*19» 86,20 —■ 1.10 

12*1980 95 — Q 40 

CJLB.3% 373» — 9 

très léger raffexmJseement des 
cours, ou. k défaut, une certaine 
stabilité (voir en rubrique marché 
de l'argent, page précédente). 

Banques , assurances. 


sociétés d’investissement 

Le Crédit, industriel et commer- 
cial annonce un bénéfice de 
50,2 millions de francs contre 
42,5 millions de francs en 1978. 
Le dividende net est porté de 
7,50 F & 890 F {+ 10,6%). 

Four la Banque Bervet, le hénè- 


Alsthom-Àtlant. ... 62 . 

CJKJUL 47 , 

ciT- Alcatel xoa 

C.GJL. 337 

Cronzet 310 

C AI. I 473 

Gén. des K aux ..... 407 

Legrand 1435 

Ljom. des Baux .... 427 

Machines Bail a 

“»*w 8730 

Mot. Leroy-gomer .. 693 
Moulinex ...... 75 


Radio technique 

5JB.B. 

Signaux 

Tèlfcmée.EIcctr. ’ 
Thomson-Bxandt 

LBJC 

L.T.T 

Schlumberger .. 
Siemens 


.14 ffrVT. 

DLff. 

.. 634 B 

— 1 . 

.. 474* 

— 349 

..1029 

— 2 

- 337 

— 5 

.. 310 

— 14 

.. 47S 

— 26 

.. 407 

— 6 

..1435 

— 45 

.. 427 

+ 2 

-- 6149 

— 4,8* 

.,873» 

—34fi 

.. 693 

— 18 

.. 75J9 

— 2,70 

.. 2334* 

— 1Î.58 

295to 

— dAB 

.. 205 

— 7 

.. 628 

— 13 

.. 768 

— U 

.. U7 

— 1U50 

... i*a5 

— 450 

... 

+ «rM 

... 145 

— 16 

... 619 

+ * 


CH • 

se poursuit 


t- * '» ,?*i S i Ll 


fS previemJ 

as mi mn ii* 


Bail Equipement .. 287,30 — 4,70 

B.C.T 94,50 — 9,50 

Banq. Hothaclxlld .. 35748 —3X90 

cëtefem 178 — 7,19 

Chargeur» Réunis .. 23S + 8 

de Bancaire 29040 — 6^0 

CXJ. 180 — 

C JJ. 4M — 38 

CJX 232^0 — 

Crédit du Nord .... M —IM 

KuraXmnce 33X30 — 10,50 

Financ. Paris 21X50 — 5,30 

La Bénin 374 —12 

Locafrance 291 — 8 

Lodndua - 365 — 4 

Midi 880 — 40 

PrétabaU .i 405 — 15 

Prteel 232 +5 

Schneider 156 — 1 

Sn es 264 — X» 

U.CJB. 17X2» — XM 

fice net, après impôts et provi- 
sions, et déduction faite des plus- 
values nettes & long ternie, 
s’élève & 29,8 millions de francs 
(+ ïï%)_ les résultats nets 
consolidés peuvent être évalués à 
32,66 millions de francs (+ 22 %). 
Le dividende net est fixé k 8,70 F 
(+ 20%). 

Alimentation 

Piper-Heidsieck a réalisé, en 
1979, un chiffro d’affaires. &s 
146 millions de francs, contre 
111 millions de francs. Le bénéfice 
d’ exploitation est passé de X5 mil- 
lions. de francs à 22$ millions de 
francs, et le bénéfice net- ajusté 


ewnpte une perte exceptionnelle 
de 328 millions de dollars do fait 
de la fermeture de la papeterie 
de la société dans la province du 
Québec. Pour 1989 le président du 
groupe, M. Araskoe, prévoit un 
bénéfice sans précèdent 

Bâtiment et travaux publies 


Le bénéfice consolidé du groupe 
c L&farge > en 1979 sera compris 
entre 280 et 298 miiHona de francs 
(contre 220 mations de francs en 
1978). Le dividende global sera 
de 2X58 F (contre 28,10 F). 

D’autre part, le groupe va pro- 
poser aux actionnaires minoritai- 
res de ses filiales françaises cotées 


Auxfl. d’Entxep. .. 

Bouygues 

Clüm. et Routière 
Ciments Français 

Dûmes 

Eut 3. Lefebvre .. 
Gén. d'Entrep. ... 
Gdg Xrvx Marseille 

Lafarge 

Maisons Phénix .. 
Follet et Chausson 


489 — 17,50 

599 —<93 

135 — 540 

148 — 340 

824 — 27 

253 —KLM 

.19X5* — 4M 

418 —24 

237.50 — X*0 

588 — 26 

222 — 12 


d’échanger leurs actions centre 
des actions Lafarge. Outre ceux 
de Carbonisation Entreprise et 
Céramique (CEC), cette proposi- 
tion concerne les actionnaires de 
la Compagnie des Sablières de la 
Seine et la Société des Plâtreries 
de France. La cotation des actions 
de ces sociétés a été suspendue. 
Les parités de change seront 
fixées avant la fin du mois. 

Métallurgie, constructions 
mécaniques 

« Nord-Est * annonce un béné- 
fice net de 2B.7 mnwnim de francs 
en *1979 contre une perte de 
KM minions de francs en 1978 
(après déprédation d’actifs), après 


Beghin-Say 1584» — ■ 

XSX-9.-DIOOHC .. 895 — 50 

Carrefour .....168» —80 

Casino 1256 —48 

Gén. Occidentale .. 275 —21 

Guyenne et Gaze. .. 344 — 1 2 

Martel! 475 —17 

MoCt-Bteuneny .... 488 — *8 

M nmm ............ 430 .—41 

Ollda-Caby 397,20 — 3 

Pernod-Ricard .... 261^0 — 15 

Perrier 283 — 1* 

Badar 491 + B 

St-Lou is-Bou chou . 144 — IX» 

saupiquet au. — u 

Veuve Cllquot 838 — 4 

Vlniprtx .......... 516* — 8 

Natté 7 810 — 

h 11,1 T nirUnTOi de francs, contre 
1,7 million de francs, et k 13 mil- 
lions de francs consolidé, soit 42F 
par action. Le dividende set est 
porté de 8 F à 11 F. Une nouvelle 
amélioration des résultats est pré- 
vue pour 198a 

Filatures, textiles, magasins 

La aodété « Le Printemps » a 
acquis ces dernières semaines 8 % 
du capital de c Vlniprix ». Cette 
opération, réalisée avec l’accord 
des principaux actionnaires de 
Vtaiprix (Banque Losard et fa- 
mille Bextbanld) devrait mettre 
fin aux rumeurs ffOJPA dont 
Vlniprix était périodiquement 
l'objet depuis plusieurs mois, h» 
troû actionnaires détenant désor- 


Alspl 9140 

Av.Hassault-Brog. .' 773 

Babcoek-Plves 134 

Chlerx-Châttlion ... .16 

Creucot-Lolre - 874* 

DeDietrleh 719 


BOURSE DE PARIS 


SEMAINE DU 10 AU, 14 MARS 

LA CHUTE S'ACCELERE 

L ES boursiers perdent . leur sang-froid. Le malaise 
perceptible la semaine dernière s’est sérieusement 
aggravé an fil de ces cinq séances et les différents 
indices ont cédé plus de 3 %. Pour sa part, l'indicateur 
instantané des actions françaises est tombé autour du 
niveau 100, base retenue an début de l'année. La hausse 
engrangée depuis a donc été complètement reperdue. Tous 
les secteurs économiques représentés k la cote officielle) ont 
payé un lourd tribut à un mouvement de baisse fié k l’esca- 
lade internationale des faux d’intérêt 

La première séance de cette sombre semaine augurait 
pourtant un peu mieux des suivantes. L'indicateur des 
actions françaises avait certes perdu autour de 0.5 %, w aja 
ce repu apparut d’autant plus modéré qu'il faisait suite k 
une chute de 2 % enregistrée le vendredi précédent Au 
surplus, le volume des transactions fut si. maigre que le 
danger de liquidations massives semblait écarté. Mardi, 
cependant une légère augmentation fut enregistrée tandis 
que la baisse des cours se poursuivait ( — 0,5 % k nouveau). ' 
Le lendemain, gr&ce notamment aux valeurs pétrolières 
et aux magasins, mieux disposés, les différents indices par- 
vinrent à reproduire leur précédent niveau. Puis, les choses 
se dégradèrent & nouveau - le marché américain s'étant 
replié profondément mercredi soir, la Bourse de Paris 
enregistra Jeudi une chute de 1,3 %■ Les replis les plus 
sévères furent très logiquement subis par les titres les 
plus favorisés la veille. Et un scénario en tous points iden- 
tiques se déroula lors de la dernière séance de la semaine. 
L’indicateur instantaté, qui perdit un moment 1,4 %, ter- 
mina néanmoins en baisse de l % • seulement • grâce aux 
interventions des investisseurs institutionnels (SICAV et 
Caisse des dépôts). 

« Cette baisse nous est totalement exportée par les 
Etats-Unis », affirmait un professionnel de la corbeille. 
Pour lui, et pour beaucoup d'autres, c'est évidemment le ren- 
chérissement constant des taux d’intérêt, initié à Washing- 
ton, qui est à l’origine de la - déprime * du palais Bron- 
gnlart Devant ce phénomène, des opérateurs, chaque jour 
plus nombreux, s’affolent et contribuent, par leurs ventes, 
& accélérer le mouvement La baisse finit par se nourrir 
d’elle-même. Mais, dirart-ou, il n’y a pas si longtemps les 
actions étalent encore présentées comme un excellent refuge 
contre l’inflation. Qu’y a-t-il de changé? Rien, sinon que 
la progression des coûts du crédit s'accélérant, les risques 
de récession économique s’accroissent et avec eux, les 
perspectives d’une baisse des profits des entreprises. Or. 
il semble que certains l'avaient oublié, mais l’action, consi- 
dérée comme refuge .contre la hausse des prix, ne vaut 
que par les profits et les dividendes qu’elle génère. Quand 
une entreprise ne fait plus de bénéfices, ses actions s'écrou- 
lent, même si ses équipements, ses usines et ses biens 
immobiliers gardent une certaine valeur. Telle est 1a logique 
du système boursier. 

Est-ce donc k dire que les cours sont voués à la baisse ? 
Le pire n’est jamais certain. Et puis, peut-être le nouveau 
plan de lutte contre l'inflation, présenté A la veille du 
week-end par Jimmy Carter, obtiendra-t-il le minimum de 
crédibilité nécessaire à une stabilisation des taux d'intérêt» 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Baisse moins rapide 

L'atmosphère cet restée très ner- taxation des 
vauee cette semaine 8 Wall Street, lourdement 
male, grâce k un redressement effet- pétrolière», q> 
tué à la veille du week-end. l’indice elles toute u 
Dow Jones tfest établi, la 14 mars, Des apécoi 
& 813,68, en bais» de 8,88 points sur les titres 
« seulement » sur le vendredi pré- plus bu. dai 
cèdent. de lutte son 

L’inflation, leu taux d’intérêt, la à la veilla 
mauvaise conjoncture en général, présidant Jli 
^demeurent au centre des préoccupa- ûlbie aux 7 e 
ttona du B Ig BoflrcL Un projet de La volume 


FRANCFORT 
Plus résistant 

Encore très déprimé au début de 
la semaine, -le marché ouest-alle- 
mand s'est peu 8 peu montré plus 
résistant, principalement, U est vrai, 
pour des raisons techniques. 

L Indice de la Commerzbank du 
14 mars s'est établi & 704.6 contre 
706,6 une semaine plus tût. 

Sur le marché des obligations, les 
rendements les plus attrayante attei- 
gnent désarmais 8,6 %. Les déci- 
sions prises Jeudi par la Bundes- 
bank (voir p. 18) devraient permet- 
tre un redressement des cours. 

Cours Cours ' 
7 mars 14 mars | 

A.B.G. 3640 36 

B-A.S-F 142 143 

Bayer 115,10 121 

ComxoerXbanfc .... 173 170 

Hoeebst 1164» 11540 

Mannesman 1214* 125,80 

Siemens 26340 264 

Volkswagen 18049 182* 


LONDRES 
Le repli s'accentue. 

Le mouvement de repli s'est 
accéléré cette semaine au Stock 
Exchange et l'Indice Financial Times 
est tombé, le 14 mars, é son plus 
bas niveau depuis deux mois : 
439.0 contre 455,7 le 7 mars. 

Les motivations générales de ^ cette 
chute n’ont pas rtmng * (haussa des 
taux. Inflation, conflits sociaux, etc.). 
Les pétroles ont été durement tou- 
chés. les opérateurs craignant une 
taxation des « super-bénéfices » qui 
serait annoncée lors du budget pré- 
senté le 36 mars prochain. 

Par solidarité avec le prix du métal, 
les mines d’or se sont littéralement 
effondrées (Randfontaln. President 
Brand, Blyvoor. Ooldflelds. etc.), et 
leur Indice est revenu de 9824 à 
2864 le 14 mars. 


taxation des c super -profite » a 
lourdement pesé soi les valeurs 
pétrolières, qui ont entraîné derrière 
elles toute une partie de la cote. 

Des spéculateurs se sont portés 
Bur les titres dont les cours sont au 
plus bas, dans l'espoir que la plan 
de lutte contre l'Inflation, présente 
à ta veille du week-end par le 
présidant Jimmy Cçrter, soit cré- 
dible aux yeux du Blg Board. 

La volume des transactions de la 
semaine a porté sur 191.60 minions 
d'actions contre 23241 millions. 
Indices Dow Jones des transports : 
261.78 contre 272,83 ; des services 
publics : 102,80 contra 103 , 41 . 

Cours Cours 

7 mars 34 mars 

Alcoa G6 60 3/4 

A.T.T 45 1/B 47 3/8 

Boeing 571/2 58 3/8 

Chase Man. Bank. 34 3/4 36 7/8 

Dn Pont de Nom. 35 7/8 34 3/4 

Eastman Kodak .. 43 3/8 44 7/B 

Exson 61 801/8 

Ford 30 3/8 29 1/2 

General Electric .. 48 5/8 47 7/8 

General Foods .. 25 3/8 25 7/S 

General Motors .. 481/2 47 7/8 

Goodyear IX 11 1/8 

I.PJS. 61 1/4 60 

I.T.T M 7/B 25 

Keooecott 33 1/4 30 7/8 

Mobil OU 77 1/8 74 7/8 

Pftaer 34 34 

Scblnmberger .... 1*5 3/4 1041/4 

Texaco 36 7/8 35 7/8 

U.A.L. Inc. 17 3/4 18 7/8 

Galon Carbide .. 40 38 3/8 

U .S. Steel 181/4 181/8 

Westinghouse 21 5/8 21 3/8 

Xerox Corp. 57 1/8 55 5/8 

TOKYO 

La baisse s’est ralentie 

Pour des motifs essentiellement 
techniques, la baisse hebdomadaire 
a'est un peu ralentie au Kabuto-cbo. 

Le marché a d'abord subi un pro- 
fond repli lundi (— 126 an Nlkkel 
Dow Jones et — 6,70 à l'Indice géné- 
ral), puis s'est sensiblement redressé 
mercredi, avant de rechuter A la 
veille du week-end. 

La hausse internationale des taux 
d'intérêt demeura la préoccupation 
essentielle des opérateurs nippons. 

Le volume des transactions s porté 
sur 1 513 millions d’actions, et l’in- 
dice Nlckkei Dow Jones a terminé 
la semaine à 6 593.40 (contre 6 625,18). 
Indice général du 14 mars : 453*23 
■ 1 contre 457.06. 


drupïê ses bénéfices en 1919. 
■L’dxerdoe s’est en effet soldé par 
m profit net de 1,62 milliard de 
livres contre 444,4 minions de 1i- 


— ILS* 

— 7 

— V* 

— 0,86 

— 

— 29 


FACOM 
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Ferodo 

UL2B 

— 84* 

Gén. de Ponderin 

203 

— B 

Marine-Wendel .... 

4*40 

— 1 

MétaL -Normand tu . 

5240 

+ U* 

Penhoït 

269 

— 2 

Peugeot-Citroën ... 

243 

— ■5Jtê 

Podain 

226 

— 24 

Pompey 

894* 

— 5,78 

SacllOE 

MO» 

— M* 

Sagem 

77* 

— 18 

Saulnes 

57 

— ISO 

Sanniec-Duval ..... 

175 

— 5 

Utinor 

134* 

— Oto 

VaUonree 

70 

— 7,50 


EU- Aquitaine . . . . . 

Esso 

Franc- des Pétroles 

Pétroles BP 

Primagas 

Raffinage 

Sogerap 

Exxon 

Petroflna 

Royal Duteh 


1 297 

324 


— 43 

— 41 

— 14 

— 9.8* 

— 12 
— 6 

— 930 

— 1450 

— 38 

— 14/H» 


PATRICE CLAUDE. [ 

Dans une lettre adressée aux 
actionnaires, la président d'Arjo- 
mari marque que le chiffre d’af- 
faires de la société a progressé 
de 19,4 % & 141,2 millions de 
francs. La progression du béné- 
fice devrait cependant être infé- 
rieure à celle du chiffre d’affaires. 

Mines . caoutchouc . outre- 


Bowater 

Brlt. Petroleum 
Charter 


(*) En dollars. 


Cours 

Cou» 

7 ma» 

14 ma» 

— 



17* 

171 

3M 

350 

163 

154 

70 

69 

10 5/8 

9,20 

59 1/2 

50 1/2 

3S8 

390 

388 

364 

390 

368 

139 

119 

291/2 

a 3/8 


Cours 
7 mars 

Canon 610 

Fuji Bank 415 

Honda Motors .... 545 

Matsushita Electric 675 

Mitsubishi Heavy . 179 

Sony Corp 1 550 

Toyota Motors .... 8*4 


Cours 
14 mais 


MARCHÉ LIBRE DE L’OR. 


Agaohe-WUlot 


CJJL.O 

Daxty 

Honnu-MleB .... 
GaL Lafayette . 
La Redoute , . . . . 
Lainière Roubaix 

Prénatal 

Printemps 

RonClère 


14 févr. 

DiTC. 

• ’ 

— " 

. sa 

— 8 

. 10040 

— 5 J.0 

- 362 

— 10 

. 457 

•— 18 

. 65 

— L85 

. 169 

+ 2 

. 447 

— a 

. 45 - 

— 17,9* 

. 3M» 

— 0^0 

. UJOJGO 

— WW 

. 250 

— 

. 55 

— 3 

. 42,05 

+ A55 


dotation de 4 mBBana de francs 
pour amortissement et une pro- 
vision de IM militons de francs 
pour dépr éciati o n éventuelle. 

Pour la première fols depuis 
1976, un dividende sera distribué, 
à hauteur de 3*15 F global, contre 
9,45 F Q y a trois ans. 

Mines for, diamants 

Le bénéfice net du groupe De 
Beers a légèrement baissé en 1079. 
patsant.de 346 milliards de ronds 
k 141 milliards de ronds. Le béné- 
fice attribuable, en revanche, res- 
sort k 7514 millions de rands, 
contre 750,5 millions de rends. Les 
revenus du compte «diamants» 
sont tombés à 83L3 minions de 
rends, contre 956,4 mniirma de 
rends. Le dividende total de 
l’exercice a atteint 72,50 cents, 
contre 85 cents pour 1978. 

La Société des mines et produits 
chimiques de Salsigne, seule mine 
d’or de France, jusqu’ici contrô- 
lée indirectement, à hauteur de 


vres en 1978. Le dividende final a 
été fixé k 12 pence par action, 
soit un total annuel de 17,5 pence 
contre 8459 pence pour 1978. 

Videurs diperses 

Le chiffre d’affaires consolidé 
du Groupe Rossigndl poux l’exer- 
cice 1979/1980, qui sera clos le 
31 mors prochain, sera en pro- 
gression de 20 *, structure iden- 
tique k celle de 1978/1979. En re- 


La Zanüria Copper InvtstmenU 
LTD fZ.CJ .) fait état d’un béné- 
fice net de 1,5 millions de dollars 


■AJD.G 192 +3 

1/ AIT Liquide 48S + *3* 

Arjomari 158,80 — 3,8* 

Bic 481 + 10 

Club Méditerranée . 325 — 11 

RssUor 780 — 13 

Europe 1 947 — 35. 

Gle In<L Part. 150 — ■ 3,18 

Baehette 247 — 8 

J. Bo retint. 130 — 1.50 

L'Oréal 638 — 45 

Navigation Mixte ... 188 — 19 

Nord-fin 38 +. M* 

Proues de la Cité .. 275,20 — X80 

P.Ü.K 97,6* — 5,90 

St-Gnb, Pt-A-WL ... 123,18 — 2,16 

SUs Rossignol 780 —105 

U.TJL 145 — 


XmetoJ 118 — 7 

Kléber 56 — *58 

Michelin 751 — 81 

. Penarroya 1*0.80 — 13£0 

Charter 1-M* — oj» 

INCO 10738 — 174» 

R.TJ. 3245 — 340 

Union Minière 130 — 5,50 

Z.CX 8,83 — 1,02 

pour le deuxième semestre 1979, 
contre 338000 dollars précédem- 
ment. 

Produits chimiques 

La société ouestraUemande 
Boechst a lancé son- augmentation 
de capital, à raison de une action 
nouvelle pour douze anciennes, 
émise & 90 DM 1210' F environ). 


VALEURS IE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A TERME f) 


_Nbre de Val. en 
titres caplt. <F) 

Empr. 4 1/8 * 1973 69 200 127 749 0*0 
ELF- Aquitaine ... 39 2*0 52 970 800 

Pricel* 214 640 50 892 875 

Matra 3 800 26 566 450 ; 

C.FJ 88100. 81 723 380 

(•) Dont une application de 202 500 
titre», le 12 mars, pour 47,56 mil- 
lion» de francs. 



Cours 

7.3 

C«fl 

14 * 

Of Ha PdM eu Barre). 

>3000 

7IMI .. 

— (kilo en Huent) 

82850 

72550 . 

Pièce française ÇW trj. 

8M K 

858 10 

Plèca trançM&B n0 tr.). 

391 

381 .. 

Ptècr suisse [20 Ir.j... 

569 

538 .. 

Oman tetina [20 w.)... 

562 

535 .. 

• Pièce tonri. [20 tr.). 

61 * 

510 .. 

Souverain 

»I9 . 

666 .. 

■ Souverain Elizabeth II 

7S3 50 

735 .. 

m Ostm-iaimniin .... 

662 

641 .. 

Pièce da 20 dollars ... 

30 r. 

2800 .. 

— 10 nouais ... 

IB 5 

1418 .. 

— 5 dæjiars ... 

IJOD . 

510 .. 

— 50 Pesos ... 

3S2Ï 

8235 .. 

• — 20 marks 

659 

os* . 

— 10 florins ... 

566 

54* IB 

• — o maies .. 

378 * 

360 . 


assurent-ils, la majorité du 
capital. Pour « Le Printemps », U 
S'agissait sortent de mettre à 
Tabri des convoitise» la très pro- 
fitable société « Euromarché », 
dont clic détient 25 % dn capital, 
une antre part importante (53%) 
étant la propriété de c Vlniprix ». 

La Société du Lounre a réalisé 
en 1979 un bénéfice net de 
7,53 wniiiimw de francs contre 
6 mflfions de francs c sa 1978- Le 
dividende global, a été fixé à 
12,30 P contre 1145 F. L'émission, 


Amgold 338 — 17 

Anglo-Anurican ... 47,90 — 7 J0 

Bnttelxfontetn 127,79 — 28J0 

Do Beers 38 J0 — - 7 

Free State 2*9 — 3840 

GoldfialdE 44£* — 2,60 

Haxmony - TMi — 1046 

President Brand ... 135J» —424* 

Randfontain 288 — 44 

Salnt-H deux 13840 —16 

Union Corporation .54 — 11 

WestXtalefonteln 269,5* —4840 
Western Deep ..... MB —ai 
Western Holding .. 944 — 25,1* 


vanche le résultat consolidé 
ro “*J a « devrait être en recul, du fait, en 
e particulier, d'une très mauvaise 

laotro- saison de ski aux Etats-Unis, où 
eur de la neige a manqué flans l’Est. 

— — : — Le capital de la compagnie 

Française des Ferrailles va être 
_ n augmenté par distribution cTae- 

— 740 ' tioos gratuites & raison d'une ac- 

— Z 840 tion nouvelle pour sept anciennes. 


C JML-Ind ostries 
Institut Mèrieax 
Laboratoire Bellon . 372 
Kobri-Boui 
PlerreTltte-Auby 
E h 6n b- P oulenc 
RotUBtd-Uelaf 

B.A.S.F. 335 

Bayer 27 8. J 

Hoeehst 266,1 

Ï.CJ. 35.1 

Norsk-HydrO 450 


— 5 

— 51 

— 12 
— 8^0 

— 340 

— 3,60 

— 1540 
+ 6 
+ 540 

— OJEO 

— 0,45 

— 34 


Elle a réalisé, en 1979, un bénéfice 
non consoUdé, avant impôts, de 
907 millions de DM contre 711 mil- 
lions de DM en 1678. Le dividende 
est porté de 6 DM à 7 DM. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS leu francs) 


Terme ... 122 037438 202 701715 193468 620 15151S7S7 158 184171 
Compt. ... 

R. et obi. 133 687 928 138 040498 144289 947 120442718 120442715 
Actions. 122 538 756 78 579 928 101 584 032 77 944 760 108 407 979 


12,30 P contre F. L’émission 

d'une action nouvel)» k 170 F Jr Total . . . . 378259 120 417 322 142 439 342 599 349 B03 235 388 034 865 

nour deux Bwrfennag a été dé- canadien, Süver Eurêka, revient . 1 1 1 -, 1 

îddée. dans- le giron françaia la Cofra- INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100. 28 décembre 1979) 


Matériel électrique , services 

hublics 

Le éhMfre d’affaires d’ïntenra^ 
tional Tékfphosie and Telcjraph 
(XT.T.) en 1979 a dépassé ponr 
la prendère lob 2* mfiSsrda de 
dolbre, en. 1979 (28 nQUards 
contre 19,4 milliards). Le bénéfice 


dans, le giron français. La Cofra- 
■mtnes, filiale du BJLfirJHf, a en 
effet racheté cette participation, 
en prenant le contrôle total de la 
société Cherü S JL., pour un prix 
global de 18 millions de francs. 

Pétroles 


Franç. .. 
Etrang.. 


Tendance. 


Comme l’avaient prévu certains 
analystes financière de la City, te \ 

groupe Brittsh Petroleum a qua- Ind. gen.,.] 


105,8 ( 104,5 I 1042 [ 103,1 | 

103.4 j 1Q1.6 | - 102,8 [ 101,9 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 28 décembre 1979) 

103*5 t 102,8 I 102,8 | 101.4 | 

(hase 100. 29 décembre 1661) 


Quand la Radiologie s’efface 

Une des — anciennes — vedettes de la Boarse (marché an 
comptant) va ûlsp&raltxe de la cote. La Compagnie générale de 
‘radiologie (2,6 milliards de francs de chiffre d'affaires), filiale k 
65 % du groupe Thomson (49.9 * directement par Thomson et 
15.1 % par d'autre» sociétés dn groupe) v» être absorbée par Thnm- 
son-C-SJ. Cette opération sera soumise aux assemblées générales 
des actionnaires prévue* pour le second trimestre. Les parités 
d’échanges ne «ont pas encore arrêtées. On hérite entre trois 1 
actions Thomson-C.SJ. pour dix C.G.R. ou trois CjSJ. pour douze 
C.Q.R. On Justifie cette opération, ehex Thomson, par e Va synergie 
croissante entre le matériel médical et L’électronique a. Ce n'est pas 
la sema raison i cette absorption. 

La C.GJL. était présentée, an début de la décennie, comme l’un 
des meilleurs exemples de réussite Industrielle. Un pen de temps, 
grâce notamment fc divers rachats, elle était passée dn dixième an 
troisième rang mondial dans sa spécialité Qa radiologie), derrière 
Siemens et Philips. Grèce an rachat en 1971 dn département spé- 
cialisé de Westingboose, la société était à l’époque une des rares 
entreprises françaises fortement Implantées sur le marché améri- 
cain. Bref, avec une croissance moyenne de 30 % de se» ventes et 
de ses profits; la Radiologie était considérée comme nn des pins 
beaux fleurons dn groupe Thomson. • 

La mariée était trop belle. La C.G-R. et ses dirigeants 
s’étalent quelque peu endormis sur leurs lauriers, ils se sont fait 
prendre de vitesse par la société anglaise EJW.L pour la mise an 
point dn a scanner ». cet appareil qui a révolutionné la radiogra- 
phie. Pour ne pu avoir cm en cette innovation, la C.GJL a vu son 
marché traditionnel s'effondrer et a été dans l'obligation de dépen- 
ser des sommes considérables pour rattraper son retard technolo- 
gique. Avec l'aide — déjà — dn laboratoire de recherche de Thomron- 
CgJP, et celle des pouvoirs publics qui ont mis quelques entraves 
à l'achat par les hôpitaux français de scanners étrangers. 

Les profits ont, en tout cas. fondu comme neige an soldL 
D'autant que l'erreur stratégique sur les « scanners a est survenue 
au moment où les dépenses d’équipement hospitalier dons le 
monde, notamment en France, enregistraient une sérieuse contrac- 
tion. En 1977, la C.GJS. annonçait donc une baisse de ses bénéfices 
(1.1,2 millions de francs contre 17,6 millions) mais, affirmait-on 
alors, — « le* perspectives pour 1978 paraissent pins favorables ». 
Un an pins tard, les comptes 1978 faisaient ressortir une perte de 
43JS millions de francs et le dividende était supprimé, et, en 1979, 
la C.GJL a fermé quatre usina, dont deux en France. La réorga- 
nisation bat alors son plein avec une cohérence qui n’apparaît pas 
toujours et suscite la vives critiqua da personnel. 

Même si ou affirme chez Thomson que 1979 a marqué k une 
large étape dans la voie dn redressement », la résultats n'ont pas 
dû être jugés suffisamment probants puisque le* dirigeante du groupe 
ont estimé nécessaire de faire disparaître la C.G.&. en tant qu’en- 
tïtë. Solation qui permettra, entre antres, de diluer la pertes dans 
un plus grand, enseahlt, la société la plus bénéficiaire du groupe, 
à savoir G3J\, étant appelée & u sacrifier. Une fols cette opération 
réalisée, ThomBOn-C.S-F. pourrait d«n« an avenir plus ou moins 
Lointain xaaUaUaer en activités médicales. — J.-M.Q. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2. DIPLOMATIE 

Z AFRIQUE 

- SÉNÉGAL : l'ajournement de la 
visite de M. Giscard d'Estaiag 
semble traduire une certaine ré- 
serve à l'égard de la politique de 
l'Elysée. 

3. PROCHE-ORIENT 
3. EUROPE 

4-5. ASIE 

- c L'ancienne Mandchourie dans 
la nouvelle Chine > (H), de notre 
envoyé spécial Alain Jacob. 

- AFGHANISTAN : les rebelles ac- 
cusent les Soviétiques de raser les 
villages sur la frontière avec le 
Pakistan. 

G. AMÉRIQUES 

- BRÉSIL : seize ans après le coup 
d'Etat militaire, les conditions de 
succès du plan d*« ouverture 
contrôlée *. 


POLITIQUE 


8 . CONSEIL D'ÉTAT : M. Chirac 
, peut cumuler ses mandats. 


SOCIÉTÉ 


9. Longo MaT, communauté contes- 
tée m (O, de notre envoyé spécial 
Pierre Georges. 

10. ÉDUCATION : quatre mille mani- 
festants ont défilé à Paris en 
faveur des étudiants étrangers. 

— DÉFENSE 

11. JUSTICE 

— POUCE 


INFORMATIONS 
« SERVICES * 


12. VIVRE A PARIS : les urgences du 
dimanche. 


CULTURE 


13. LE JOUR DES MUSIQUES 
— EXPOSITIONS : la collection Ma- 
sure! au Musée du Luxembourg. 
15. VU : Maupassant relu par Maoti. 


ÉQUIPEMENT 


16. ENVIRONNEMENT : protestations 
et manifestations contre la cons- 
truction d'une centrale nucléaire 
à Plogaff. 


ÉCONOMIE 


17. SOCIAL 
17-18. ÉTRANGER 

18. LA SEMAINE FINANCIÈRE 

19. LA REVUE DES VALEURS 


RADIO-TELEVISION C15) 
Carnet (15) ; . Journal otlb 
ciel (12) ; Météorologie (12) ; 
Mots croisés (12) ; Programmes 
spectacles (14 et 15). 


Les «soins intensifs» appliqués au président Tito 
restent sans effet 


Le quotidien soviétique les Investi» a vivement critiqué, le 13 mors, 
la politique de la Yougoslavie à propos de l'Afghanistan et du Cam- 
bodge. Le journal reproche notamment à a certains dirigeants s de 
Belgrade d'ëtre à l'origine du projet de réunion des ministres des 

affaires étrangères des pays non alignés consacrée à l'Afghanistan et 
de faire le jeu de. la Chine et des Etats-Unis. L'ambassade de Yougo- 
slavie à Moscou estime que c ces grossières attaques ne correspondent 
pas A la réalité o. A Washington, on a accueilli les accusations avec 
calme. On rappelle toutefois qvfi l y a un mois le président Carter s'est 
déclaré résolu à prendre les mesures nécessaires pou r garantir en 
cas de besoin l’indépendance de la Yougoslavie. 

A Lubljana. les médecins du président Tito sont de plus en plus 
pessimistes. Ils signalent que les « soins intensifs » qu’a appliquent 
sont sans effet 


De notre correspondant 


Belgrade. — Les b aile tins da 
conseil de médecins qui, au cen- 
tre clinique de Ljubljana, soignent 
le président n’ont cessé de répéter 
ces derniers jours que l’état de 
santé du patient était « très 
grave ». Le contenu du bulletin 
du vendredi 14 mars est encore 
plus inquiétant que les précé- 
dents. En effet, tout en reprenant 
la formule sur le « très grave » 
état du malade, 11 insiste sur les 
dangers de la pneumonie dont le 
président est atteint depuis deux 
semaines et le « maintien per- 
sistant d’une température élevée ». 
Selon les milieux informés, cette 
température aurait oscillé ven- 
dredi dans la matinée entre 38,6 
et 38.8 degrés. Selon les mêmes 
milieux, le président serait dans 
un coma quasi permanent et ce 
n’est que par certains de ses 
gestes que les médecins croient 
pouvoir constater de temps à 
autre qu’il reprend conscience 
pendant de brefs moments. 


sont trouvés contraints de renon- 
cer A leur projet, lorsqu’ils ont 
constaté le mauvais fonctionne- 
ment des reins, puis celui du 
cœur et des poumons interdisant 
au patient de quitter so nlit. 


Depuis quelques jours, les mé- 
decins s’attachent surtout à com- 
battre la pneumonie, l’hémorragie 
Interne et les Insuffisances ré- 
nales et cardiaques. Les résultats 
obtenus sont dans l’ensemble 
jugés comme non satisfaisants. 


En ce qui concerne la plaie 
découlant de l’amputation de la 
jambe gauche effectuée le 20 jan- 
vier, elle ne présenterait plus de 
problèmes. Avant les complica- 
tions intervenues entre le 8 et le 
11 février, elle aurait été presque 
entièrement cicatrisée, et les mé- 
decins envisageaient même la 
mise en place d’une prothèse 
construite dans un établissement 
spécialisé yougoslave. Or Us se 


Un système ultra-rapide d’in- 
formation des dirigeants sur la 
santé du président Tito a été mis 
en place dès le début de sa mala- 
die. B fonctionne en permanence 
entre Ljubljana et Belgrade, d’une 
part, et Belgrade et les autres 
centres des Républiques fédérées 
et régions autonomes, d’autre part. 
Deux dirigeants, l’un membre de 
la direction collégiale de l’Etat et 
l’autre de la direction collégiale 
du parti, qui se relatent en 
principe tous les trois ou quatre 
jours, veillent «ms discontinuer 
sur le président dans un appar- 
tement de l'hôpital proche de sa 
chambre. Pendant les week-ends, 
d'autres dirigeants encore font 
leur apparition k Ljubljana. Us 
ne peuvent cependant voir le pré- 
sident qu'à travers une sorte de 
hublot, toute entrée dans sa 
chambre étant Interdite pour pa- 
rer au danger d'infection. Comme 
le président est soumis k un 
régime médical sévère et que nul 
ne peut plus l'approcher, ses fils 
Zarko et Micha. qui, au début de 
la maladie, s'étalent établis k 
Ljubljana, ont, semble-t-il. quitté 
la ville. Le premier est rentré à. 
Belgrade et le second k Zagreb. 
Mais eux aussi reviennent au 
cours de la semaine et régulière- 
ment pendant le week-end pour 
passer quelques heures au chevet 
de leur père. 


PAUL YANKOVITCH. 


Le refus de délivrance, 
des cartes de travail 


r LA DÉCISION DU CONSEIL 
D'ÉTAT NE MODIFIE PAS LA 
POLITIQUE DU GOUVERNE- 
MENT », affirme M. Sfoléru. 


La décision du Conseil d’Etat 
d’annuler partiellement une cir- 
culaire de M. Lionel Stoléru 
relative k l’Immigration (notre 
première édition datée 15 mars) 
sera « immédiatement appliquée », 
a assuré, dans un communiqué 
publié vendredi, le secrétaire 
d’Etat chargé de la condition des 
travailleurs manuels et immigrés. 
Le Conseil d'Etat a déclaré nulles 
les dispositions de cette circulaire 
qui interdisaient, d’une façon 
générale, de délivrer des cartes 
de travail k des étrangers qui, 
entrés en France avec un visa de 
tourisme, demandaient ensuite la 
régularisation de leur situation 
professionnelle. 

Dans ses attendus, le Conseil 
d’Etat note que le code du tra- 
vail « ne fait pas obstacle à ce 
que Z&s étrangers qui se trouvent 
en situation régulière (c'est-à-dire 
avec un visa de tourisme) puis- 
sent présenter une demande a’ au- 
torisation de travail aux services 
compétents ni à ce que ceux-ci 
accordent l'autorisation (—)- Le 
secrétaire d'Etat a pris une 
mesure entraînant une interdic- 
tion générale, alors que les dis- 
positions en vigueur Vautorisaient 
seulement à apprécier, dans cha- 
que cas. s’ü y a Heu ou non d'ac- 
corder la carte de travail ». 

M. Stoléru a indiqué que les 
dispositions juridiques du Conseil 
d’Etat à ne modifient pas la 
politique générale de refus de 
délivrance de nouvelles cartes de 
travail, sauf pour des cas sociaux 
individuels, en raison de la 
situation de l’emploi ». 

Déjà, le Conseil d’Etat s'etalt 
opposé, en octobre 1977, à. un pro- 
jet de décret suspendant pour 
trois ans l'immigration fami- 
liale. Puis, en novembre 1978, il 
avait annulé, notamment, une 
circulaire instituant une « aide 
au retour » des travailleurs immi- 
grés. considérant que la condi- 
tion attachée k cette disposition 
— ne plus jamais travailler sur 
le territoire français — était 
illégale. Cette «aide au retour», 
qui s’élève à 10 000 F continue 
d'être distribuée. 


Secrétaire général du P.C.I. 


M. BERL 1 NGUER 
SE RENDRA A PÉKIN EN AVRIL 


Pékin. 15 mare (AJ*.). — Le 
secrétaire général du parti commu- 
niste italien, M. Enrico Berllngaer. 
se rendra en Chine en avril à l’Invi- 
tation dn parti communiste chinois, 
annonce le 15 mars l'agence Chine 
nouvelle. 


Le PXJ. et le P.C.C. ont cessé 
d’avoir des relations formelles de 
parti A parti depuis la débat des 
années sa. Chine nouvelle indique 
seulement que ai. Enrico Berllnguer 
conduira une délégation du comi*é 
central de son parti. 
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Mort de Mohammed 

Un des deux pères de l'indépendance indonésienne 


M. Mohammed Hatta, ancien premier ministre et vice-pré- 
sident de la République Indonésienne, est mort vendredi 14 mars, 
à Djakarta, à l’âge de soixante-dix-huit ans. 


Si Sukamo demeure le plus 
connu des « pères de l'indépen- 
dance » indonésienne. Moham- 
med Hatta a toujours été placé 
par les Indonésiens sur le même 
plan, que Vancien président dans 
le panthéon des dirigeants na- 
tionalistes. Son prestige était 
d'autant plus grand que. retiré 
de la vie politique active depuis 
1956. il n’amtit pas été mêlé à la 
période de collaboration avec les 
communistes qui s’était achevée 
dans le sang en octobre 1965 par 
la prise du pouvoir par les mili- 
taires et le général Suharto. 

Né en 1902 à- Sumatra. Moham- 
med Hatta prend part à la Zutte 
nationaliste contre la puissance 
coloniale néerlandaise dès les 
années 1920. Dirigeant de Fasso- 
ciation des étudiants indonésiens 
aux Pays-Bas fPerhimpunan In- 
donésie) en 1923. ü est empri - 
semé en 2927-2928. De retour aux 
Indes néerlandaises, ü prend la 
tête du groupe indépendant (Go- 
longan Merdeka), ce qui lui 
vaut de connaître de 1935 à 1942 
le sinistre camp de concentration 
de DiguL en Nouvelle-Guinée. 
Les Japonais le sortent de pri- 
son en 1942 et le mettent, arec 
Sukamo. à' la tête du mouvement 
nationaliste. 


Hatta, toujours associés, procla- 
ment l'indépendance de l'archi- 
pel. alors que s’effondre V empire 
nippon. Certaines sources affir- 
ment que les deux hommes, qui 
venaient de négocier avec les Ja- 
ponais l’octroi de l'indépendance, 
auraient été enlevés par des résis- 
tants qui les auraient contraints 
sonné en 1927-1922. De retour aux 
nommé vice-président de la Répu- 
blique quelques jours plus tard. 
Premier ministre et ministre de 
Za défense du gouvernement de 
Djogjakarta en 1948. pendant la 
résistance contre les Hollandais, 
il est capturé par ceux-ci en dé- 
cembre. A nouveau chef du gou- 
vernement (1949-1950). puis vice- 
président (1950-1956). U tente de 
faire contrepoids à un Sukamo 
de plus en plus tenté par le radi- 
calisme politique. Les déclara- 
tions de ce dernier contre la 
démocratie «à. l’occidentale», sur 
la nécessité d’ «enterrer les par- 
tis » et d'instaurer une s démo- 
cratie dirigée » le poussent à don- 
ner sa démission. 


Le 77 août 1945. Sukamo et 
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De sa semi-retraite — ü 
enseigne dans plusieurs univer- 
sités, — ü continue d'influencer 
les esprits, sans se mêler à Za 
vie politique active. Pourtant. Zui 
qui avait tant critiqué l' a ordre 
ancien» de Sulnmo. ü va sc 
mettre à dénoncer les excès et 
la corruption de r «ordre nou- 
veau » instauré par le général 
Suharto- Scs paroles font le tour 
de la capitale et. en 1976. il 
appose sa signature, en compa- 
gnie des plus hauts dignitaires 
religieux du pays, au bas d'un 
texte écrit par an rfZnminé adepte 
du mysticisme japonais, un petit 
fonctionnaire au ministère de 
l'agriculture. M. Samllo Kartowi- 
boico, qui demande tout simple- 
ment la démission du président 
Suharto. L'affaire fait grand 
bruit, Bî. Sawito est arrêté et 
condamné. Mais il était impos- 
sible de s’en prendre aux per - 
tiaZffcs prestigieuses qui lui 
avaient apporté leur caution. 

Embarrassant pour les auto- 
rités pendant les dernières années 
de sa vie. cet humaniste, dernier 
grand témoin des années héroï- 
ques, sera sans doute « récupéré » 
après sa mort Tout comme 
Suharto, mort il y a dix ans. qui 
s'est vu construire un mausolée 
par ceux-là mêmes qui l'avaient 
renversé. 


PATRICE DE BEER. 


Le numéro du - Monde • 
daté 15 mars 1980 a été tiré à 
575 395 exemplaires. 
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LA POLÉMIQUE AUTOUR DU PASSÉ DE M. MARCHAIS 


M. Fiterman : nous confondrons 
les conjurés de l'anticommunisme 


K. Charles Fiterman, membre 
du secrétariat du comité centrai 
du P.CJF.. écrit dans l’Humanité 

du samedi 15 mars, au sujet de 
la polémique sur le passé de 
M. Georges Marchais : « Les 
« commentateurs » inspirés — 
contraints à un repli précipité 
par notre riposte — remettent en 
avant ces jours-ci la thèse d’une 
« cZasse politique faisant corps 
» pour imposer la loi du silence ». 
A les en croire, la e bande des 
quatre » exercerait à nouveau ses 
ravages. 

» Non I Il n’y a pas de classe 
politique, que la défense de ses 
intérêts menacés rendrait soli- 
daire. Il y a une classe ouvrière, 
des travailleurs dont le parti 
communiste est le défenseur in- 
transigeant, le porte-drapeau po- 
litique. et il y a une classe capi- 
taliste qui mène contre eux et 
contre lui une lutte impitoyable. 

» Non ! Il n'y a pas de « bande 
des quatre ». n y a une bande des 
trois qui se montre au grand jour 
dans l’Express. Elle a un but : 
assurer dans la crise la mise en 
œuvre permanente de la politique 
du capital par des équipes se 
relayant ou se retrouvant ensem- 
ble au pouvoir. Elle a ur. adver- 
saire : le parti communiste, qu’il 
fmu affaiblir parce qu'ü s’oppose 
à cette entreprise néfaste. » 

Dénonçant les « conjurés de 
ranticommunisme », M. Fiterman 
affirme : # Documents et témoi- 
gnages d l'appui, avec l’aide de 
tous les honnêtes gens, de tous 
OBUX qui ont assuré de leur soli- 
darité Georges Marchais, nous 
les confondons et les confon- 
drons définitivement et totale- 
ment. Nous exigeons la vérité, la 
clarté, la propreté. partouL Nous 
exigerons la justice. Leur crime 
ne paiera pas. C’est eux qui paie- 
ront Il le faut. » 


L’Humanité indique d’autre part 
que, v tous les jours, par cen- 
taines, les lettres de sympathie et 
les témoignages parviennent à 
Georges Marchais ». Le quotidien 
du P-C1F. publie une nouvelle 
liste de personnalités commu- 
nistes qui ont assuré le secrétaire 
général de leur soutien. 


0 Le bureau de l'union des syn- 
dicats C.G.T. de Paris a exprimé 
vendredi 14 mars sa « profonde 
indignation devant le déchaîne- 
ment de la campagne anti- 
communiste» et * les attaques ca- 
lomnieuses et haineuses contre 
Georges Marchais, en tant que 
secrétaire général du parti com- 
muniste ». 


• M. Charles Tillon, ancien 
dirigeant du parti communiste et 
fommanrtan t. en chef des francs- 
ttreurs et partisans pendant la 
guerre, a répliqué aux propos que 
tient, à son sujet, M. Georges 
Marchai^ dans une interview à 
l’hebdomadaire communiste Ré- 
volution (le Monde du 15 mars). 
M. TïUon affirme qu’il a été exclu 
du P.CF. en 1970 (M. Marchais 
indiquait que l’ancien dirigeant 
avait r quitté volontairement » ce 
parti), et U ajoute : «Je signale 
qu’il existe sans aucun doute des 
témoins qui ont vu [M. Marchais] 
sur les barricades de Paris, en 
août 1944, en compagnie de Mau- 
rice Tohrez. Il lui suffira de lancer 
un appel à la télévision _ » 


• M. Michel Pinton. délégué 
général de l’üJDJ 1 ., a déclaré ven- 
dredi 14 mars à Nantes : « Si 
M. Marchais est candidat à la 
présidence de la République 
en 1981, il ne peut pas y avoir 
d’équivoque. 77 faudra qu’il n’y 
ait pas la moindre obscurité sur 
son passé.» 


L’ATTtTUOE DU MAIRE DE BOURGES 


Une lettre dn bureau de presse da F.C.F. 


Mme Amélie Dreyfus, du bureau 
de presse du parti communiste 
français nous a adressé la lettre 
suivante : 

Le Monde du 12 mars a publié 
un article de James Sarrasin dans 
lequel il est écrit : «Le maire 
communiste de Bourges. M. Jac- 
ques Rlmbault , a fait savoir au 
bourgmestre d’Augsbourg ( les 
deux vü les sont jumelées) qu’i l 
souhaiterait voir Z’a//a»re (concer- 
nant Georges Marchais) s’apai- 
ser .» 

M. Rimbault vous a fait par- 
venir un démenti. C’est seulement 
après sa publication dans l’Huma- 
nité que des extraits en ont été 
publiés dans le Monde du 15 mars. 
Mais cela en l’assortissant de ce 
fielleux commentaire non signé : 
«Le démenti du maire de Bour- 
ges contredit la déclaration que 
nous avons recueillie à ce sujet, 
le lundi 10 mars, auprès d'un 
fonctionnaire de la municipalité 
d'Augsbourg. » 

Nous sommes en mesure d’oppo- 
ser le démenti le plus catégorique 
k cette Insinuation. En effet. 
M. Rlmbault a reçu, le vendredi 
14 mars, un télégramme du 
bourgmestre d’Augsbourg, dont 
voici le texte Intégral : 

Mon cher collègue. 

Le jeudi 13 mars 1980, j’ai reçu 
le correspondant d’ Antenne 2. 


M. Michel Mayer, qui m’a commu- 
niqué l’article paru dans le 
Monde. J’ai déclaré avec insis- 
tance à ML Mayer que. dans r af- 
faire Marchais, je n’ai jamais reçu 
ni du maire de Bourges ni d’au- 
cun habitant de cette ville, la 
moindre demande pour que je 
passe sous silence ou que j’apaise 
quelque chose. 

Je lui al expliqué que les der- 
niers contacts personnels entre 
nous ont eu lieu k l’occasion des 
échanges de vœux pour le Nouvel 
An. 

J’avais déjà déclaré, le 11 mais 
1980, à tous les Journalistes qu’au- 
cun contact n’a été pris dans 
cette affaire entre nos deux 
villes. 

Je regrette Infiniment que votre 
personne et la mienne soient 
impliquées dans de telles rumeurs. 

Cher collègue. M. Rlmbault, je 
puis vous assurer que dans 
lafraire Marchais, ni moi ni la 
ville d’Augsbourg n’ont été l’objet 
d’une quelconque Intervention de 
votre part. 

Avec mes sentiments amicaux. 

Votre Bans Breuer. bourgmestre 
d’Augsbourg. vendredi 14 mare, k 
12 h. 43. 


Voila une illustration de ce que 
d’aucuns ont appelé * l'objectivité 
du Monde». 


Courrier à deux vitesses 


Sous le titre ■ Curieuse objec- 
tivité », l'Humanité du 15 mars 
a publié ta lettre adressée au 
« directeur du Monde - par le 
bureau de presse du P.C.F. Le 
Monde a reçu cette lettre samedi 
matin, après sa publication dans 
le journal du P.C.F. L’auteur 
reproche au Monde de n'avoir 
publié la mise au point de 
M. Rimbault (nos éditions du 
15 mars) • qu' après sa publica- 
tion dans l'Humanité ». 


Nous prenons évidemment acte 


du démenti du bourgmestre 
d'Augsbourg, mais cette querella 
appelle aussi une rétlexion d'or- 
dne postal. La Monde n'a pas 
l'habitude de publier de lettres 
avant qu'elles ne lui soient par- 
venues. C'est pourquoi il a publié 
« seulement » vendredi, en début 
d'après-midi, la lettre du maire 
de Bourges reçue dans ia 
matinée. Pour l'instant, le Monda 
ne bénéficie pas d'une distribu- 
tion postale aussi rapide que 
l'Humanité et s'en excuse auprès 
de ses lecteurs. — Br. F. 


NOUVELLES BRÈVES 


# M. Valéry Giscard d’Estaing 
Inaugurera, le dimanche 23 mars, 
la Foire Internationale de Lyon. 
Le président de la République, qui 
sera accompagné, notamment, de 
M. Raymond Barre, visitera les 

stands et prononcera une allocu- 
tion en fin de matinée. 


M. François-Poncet doit s’entre- 
tenir. dimanche 16 mars, avec le 
ministre indien des affaires étran- 
gères. M. Rao, et lundi avec celui 
du Bangladesh, M. Sham Soi 
Huq. 


• Entretiens franco-pakista- 
nais : le ministre français des 
affaires étrangères. M. François- 
Poncet, a eu. vendredi 14 mars, 
un entretien d'une heure avec son 
homologue pakistanais, NL Agha 
ShahL qui a porté essentiellement 
sur la crise afghane et ses réper- 
cussions dans la région. Selon le 
ministre pakistanais, il s'est déga- 
gé de cet échange une assez large 
coïncidence de vues sur les 
moyens possibles de désamorcer 
la crise afghane. Au Quai d'Orsay, 
on ajoute que la crise déclenchée 
par l'Intervention soviétique a été 
évoquée, tant sous l’angle de 
l'Afghanistan que sous celui du 
développement des relations entre 
les pays du sous-continent Indien 


(è A la SJ4.C.F.. le trafic est 
redevenu _ normal, ce samedi 
15 mars, à partir de 6 heures, sur 
l’ensemble du réseau de la ban- 
lieue parisienne, dont 1e service 
avait été perturbé, du 12 au 
14 mars, pa- une grève des che- 
minots C.G.T. 


• Vol de drogues dans un hôpi- 
tal. — Des médicaments extrême- 
ment toxiques ont été volés dans 
les locaux de l'hôpital de Perpi- 
gnan (Pyrénées-Orientales) dans 
la nuit du dimanche 9 au lundi 
10 mars, a-t-on appris samedi 15 
mare. Il s'agirait de huit cents 
ampoules de médicaments classés 
au tableau B, notamment du pal- 
flum et de ia morphine. Samedi 
en fin de matinée, tes enquêteurs 
se refusaient à communiquer le 
bilan exact de ce vol. 


Pierre 
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les ouvriers du nucléaire 
Pierre Roukrtoux : l’hérédité de l’intelligence est impronvable 


Histoire moderne de la ceinture de chasteté 




quel p hantasm e ? Le froid peut 
venir de dehors, l’eau de la pluie 
se retirer. Je me baisse : il reste 
dans les rainures du sable encore 
humide des débris de pierres 
lumineuses, des zestes d’orfèvre- 
rie, une sorte de minuscule trésor 
offert au premier venu. Je 
reviens dans ma petite enfance 
quand. Je récupérais, entre les 
fentes du plancher, sous la table 
devant laquelle mon père .tra- 
vaillait pour sa profession, une 
Urne à la main ou une scie aux 
dents très fines afin d’arrondir 
les arêtes d’un métal précieux, 
le polir : l'or loi était indispen- 
sable pour achever ses prothèses 
dentaires. Je secouais le tablier 
de cuir qui le protégeait, brillant 
d’une très fine poussière d’or. Je 
ramassais oes miettes en mouil- 
lant le bout de mon index. Je me 
précipitais aussi sur la caisse de 
bols qui contenait notre provi- 
sion de charbon et là, avec obsti- 
nation. Je prenais le morceau 
plus ou gros qui pouvait 

receler des traces de cuivre : 
j'en avais plein les poches. Au- 
jourd'hui, mes rêves prennent en 
charge cette poursuite d'un 
magot étincelant & travers 
roches, dunes, liséré de plage. Je 
fouille jusqu’au réveil. 


Le gont de l’anbe 


J’ai l’impression que je truque 
mon rêve, que je le fignole en 
lui donnant une aération qu'il 
ne devrait pas avoir. Je le désire 
anodin, pareil à un lieu de 
détente, un moment de repos. 
Bien sûr, ce sont les images 
anciennes mais renouvelées qui 
reviennent dans une extrême 
confusion : lycées, casinos, salles 
délabrées, personnages auxquels 
je restitue leur nom, mais qui ne 
ressemblent à aucun être que j'ai 
pu approcher. Je n’insiste pas. 
Tout se reconstitue quand tout 
commence & s'effacer. Je dois 
donner la sensa t ion que j’existe 
dans mon rêve, sans collaborer 
au plus petit travail qui se dé- 
roule devant mon regard. Je fais 
une extrême attention pour res- 
ter ainsi en marge, ne pas me 
mêler k un groupe, k une foule 
dont les chuchotements ne par- 
viennent jamais k mes oreilles : 
se mouvoir dans le vague, l’in- 
décis, dans un grand espace vide, 
ne contenant aucun rapace ma- 
tériel. Le sommeil se transforme 
en une vue cavalière d’un monde 
auquel j'appartiens sans en sen- 
tir les liens. 

Et puis, soudain, J’apergols sur 
les vitres le scintillement des 
étoiles. Mon rêve se prolonge 
sans rien retenir ; Ü se dilue et 
c’est alors que débute cet insensé 
répertoire des choses & faire, des 
phrases k ne pas perdre : élan- 
cement du corps, perte d*nn azur 
qu'on croyait immortel, poids 
des soucis, ricanement d’un «m 
d’enfance, etc. 

21 faut allumer afin de dissi- 
per les ténèbres qui ont pris la 
place de cette vision fugace 
laquelle j'accumulais les détails 
sans en comprendre l’ensemble. 
Le jour peut arriver. 

Au loin, il subsiste encore la 
lueur diffuse d'une ville, t-nnHie 
que 1e moindre des souvenirs 
devient obsessionnel, le plus petit 
rappel de faits minime se répète 
indéfiniment en grossissant à vue 
d’ceü. Le rêve est rentré dann 
une obscure similitude avec un 
présent tout proche, griffu, enra- 
ciné dans nos incohérences. Un 
verre d’eau et tout ira bien. 

De ma fenêtre, je découvre le 
brutal éclairage des autos qui 
passent en trombe. Le premier 
chien aboie^ d'autres chton« lui 
répondent, un chat dodu miaule 
pour rentrer dans sa maison. 22 
faut go&ter à l'aube mmmii a un 
mets qui n’est pas encore tout 
à fait cuit. Il ne me restera plus 
entre les mains que la froide 
poussière d’un rêve inutilisable 
et pourtant affranchi d’une a™» 
en mal d'illusion. m 


L’écho des rêves 

L'air esi silencieux, l'eau ue mouille pas. 
Aucune gêne dans nos gestes. Tout se mélange. 
On glisse dans le rêve. 

JEAN CAYROL 


3 rêve est -U, peut-être, 
l'éveil de l’au-deià, la pau- 
pière fermée qui s’ouvre 
sur la première irisation, 
le rideau qui se lève sur 
un enchantement, l’indé- 
finissable épure d’une ville 
Inconnue, naturelle mais 

irréelle, l’esquisse d’un en- 

Bfif vlronnement, d’un fleuve. 

d’un océan, d’une terre 
labourable, d’un éboulls de 
roches ? Mais les habitants sont 
déroutants, aimables, incapables 
de nous donner quelque Indica- 
tion sur la marche a suivre pour 
retourner d’où l’on était venu : 
pareils à des bornes dont l'ins- 
cription est effacée. 

Lumière sans chaleur, mais 
égale, ininterrompue, soleil Invi- 
sible dont le rayonnement ne 
fait pas d'ombre. On avance 
sans le souci de la nuit : c'est 
pareil, indifférent au passé, 
dominical, inaccessible à des 
habitudes. & une routine, & une 
tradition : le paysage prend un 
caractère hiéroglyphique ; comme 
un grimoire coloré qui nous 
entoure, c'est Illisible. Il y a de 
la gentillesse dans l’air et dans 
les propos. L'Invention est telle 
qu'elle devient conventionnelle : 
accord tacite, sans aucun enga- 
gement de part et d’autre. On 
peut se saluer, traverser des 
clôtures, entier dans les mai- 
sons. franchir des seuils, per- 
sonne ne se dérange. Rien ne 
ressemble k tout ce qui fut notre 
mémoire. La passivité règne, une 
lenteur calculée. Bien sûr, on 
vous Indique une route, les ber- 
ges d'une rivière cernée par des 
arbres promis k une pesanteur 
étemelle. Nul ne s'intéresse & 
votre sort. Vous pouvez escala- 
der des torrents, des eaux ècu- 
mcuscs. tomber d'un balcon, 
monter sur le haut d'une col- 
line. aucun buisson ne vous 
grille, le sang ne se répand 
plus, la chair est absente de 
cette errance. Nous sommes 
toujours intacts, sans âge, au 
cœur de cet été immuable où 
les. vents ne passent plus. 

L’hunüditè n'est pas fraîche. 


la chaleur est tempérée. Un dé- 
tail ne devient précis que si 
l’on observe ce par quoi on est 
ceinturé, sans être suffoqué. 
Aucune raison pour recourir à 
la peur, s'enfuir, presser le pas. 
pleurer, hurler. Simplement, le 
retour n'est pas prévu, même si 
l’aller avait une signification : 
recherche d’une personne, d’une 
étoffe, d’une ressemblance. 

L’air est silencieux, léger, U 
ne pèse pas sur la poitrine : 
c'est comme une reconstitution, 
dont on aurait oublié les ruines 
d’où elle provient. 

Aucun essoufflement, les ges- 
tes sont naturels, nullement em- 
pruntés; aucun déhanchement 
dans cette marche qu'à soi- 
même on impose. 

Les éléments comme l'air, le 
feu, la terre et l'eau se m blent 
avoir oublié notre présence. Tout 
avait commencé avant notre 
venue, se poursuivait dans une 
indifférence générale. Noua som- 
mes en plut; cependant, per- 
sonne ne s’étonnera de notre 
passage et de nos questions dont 
les réponses restent évasives. 

D’nne voix blanche 

Les couloirs sont clairs, l’eau 
ne mouille pas, l’azur est tout 
d'un bloc. Si nous avions un 
sent im e n t de cette pérennité, le 
moindre éclairage serait fabu- 
leux. donc trompeur. On vit sans 
peser, sans porter le poids d’une 
lassitude : le voyage, doucement, 
se perd dans la brume, s’évapore. 

Aucun détail ne manque, par- 
fois. U est pittoresque, digne 
d’être admiré ou redouté. Les 
abrupts ne sont pas menaçants, 
les broussailles ont perdu leurs 
épines : on glisse, on pénètre 
adroitement, mais aucune raison 
ne s'impose. Personne ne refuse 
son aide ou son hospitalité ; 
même !a pauvreté est généreuse. 
Rien n'est cérémonial, allégori- 
que. On parcourt des prés, mais 
les bêtes ne nous remarquent 
pas. La sueur ne coule plus de 
notre Iront, la moiteur ne se 
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forme pas en bracelet autour des 
poignets. Les Inconvénients 
naturels ne nous obsédait pas. 
Car notre épiderme est lisse, 
uni ; le rose ou le blafard ne 
l’atteignent pas. Notre solitude 
nous protège, ce manque de 
communication avec les êtres et 
les choses, et s’il y a similitude, 
elle n’est qu'apparente. 

Le temps a disparu, la durée, 
la séparation du jour et de - la 
nuit, les brusques réactions du 
chaud et du froid. Le rêve, au 
contraire, nous conserve en en- 
tier. Aucune émotion ne nous 
anime ; seule la crainte de ne 
pas être de retour à temps rôde, 
frémissante. 

Aucun Individu ne nous can- 
nait. ne nous reconnaît, puisque 
nous n'attirons pas l'attention : 
l'impassibilité est de rigueur. 
Sites Imperturbables, contrées 
Impalpables qui refusent notre 
toucher, sans odeur (même le 
lilas n’a aucun parfum), lieux 
insensibles qui nous entourent 
comme s'ils désiraient mettre 
un terme à leur naturel, nous 
dérober leurs coulisses où l’éro- 
tisme peut se réveiller ; sont-ils 
factices et leur vraisemblance 
fugace ? 

Aucune gène, aucune mala- 
dresse dans nos propos, car, nous 
parlons d'une voix blanche, 
inaudible : nos désirs ne sont 
pas encore imaginés. 

Je touche le tissu, je retrouve 
ma passi o n ou ma répulsion et, 
mal g ré la nouveauté du décor, 
il agit comme dans sa propre 
existence, précis, rigoureux, par- 
fois excessif : de vieilles rancu- 
nes apparaissent. On s* en 
détourne, car U possède une pen- 
sée. quelques sentiments ana- 
chroniques, une tenue qui se 
remarque. Ce n’est plus une 
buée, un trompe-l’œil ; on s'ex- 
plique, an discute, on réclame. 
Les traits de chacun retrouvent 
leur contour. C’est alors un vieux 
compte à régler, une situation 
ancienne à mettre au clair et 
dont on ignorait la suite, le pro- 
longement. Tout se mélange, 
l'obscurité d'on caractère, quel- 
que secret inavoué. On a des 
ailes, on s’approprie le temps à 
nouveau (Il retombe « gru- 
meaux). Cette mort absente ne 
nous terrasse pas, car D se fait 
un alliage, une alliance entre 
l'éveil et le rêve. Mais le cha- 
grin a disparu comme notre 
sensibilité ou notre remords. Re- 
surgissement du passé ? Peut- 
être sans surprise. Rien ne pour- 
rait nous étonner que notre 
étonnement. Le rêve se tient a 
ses règles, à un ord onnanrempii fc 

dont ' nous ne devinons pas les 
Inexactitudes. 

Alors, notre attitude passive a 
disparu, cet éloignement toujours 
éclairé de la même manière. A 
cause de ce personnage venu du 
fond de notre mémoire, notre 2 
démarche, qui paraissait gra- 3 
tuite, sans fondement, prend une * 
allure vivante ; nos pas donnent 
leur trace. On rouspète, on vou- 
drait être reconnu, estimé, re- 
gardé. La clarté Intemporelle 
s'est estompée. La nuit pourrait 
venir, le mensonge, l’étincelle. 
Nous pouvons enfin nous plain- 
dre : notre apparence a changé ; 
nous arrivons à raisonner, à 
exiger notre dû. Notre errance 
lumineuse, ce vagabondage bars 
saison, peut avoir une cause, 
un .motif. Nos défauts se dessi- 
nent à nouveau. La distance 
semble naturelle ; les espaces ne 
se confondent plus, ne forment 
plus un mélange subtil mais 
évanescent : l'assiette est pleine, 
mais les alignements n'ont pas 
encore de goût : je les saisis 
sans trop y croire : ils sont là 
pour la vue, non pour l'odorat. 

Je me nourris d'une cuisine 
idyllique. 

Le langage, pourtant parfois 
véhément, ne fait aucun bruit. 
Nous sommes dans des bribes 
d'tnsrœres, des bouts d'aventures 
qui veulent retrouver leur pléni- 
tude. La poussière revient ; des 
poulets picorent du grain, un 


chat reprend sa placidité. Tout 
est revenu, les yeux dos. Le 
dommage arrive. 

Le rêve a ses amplitudes, son 
architecture, ses lointains. Qui a 
construit son délabrement ? Qui 
illumine ses caves, ses souter- 
rains? Qui régne sur ses pano- 
ramas ? L'Illusion est si parfaite, 
on pourrait entendre un roitelet 
sur une branche. Le cauchemar 
traîne languissant, tardif Il 
pousse au réveil,- aux battements 
du cœur plus précipités, il hâte 
l'aube, 1e bruit, tes sifflements. Il 
peut amener le final, réduire 
notre marche à une course, nous 
précipiter dons l'avalanche, le 
tourment, nous pousser à nous 
débattre, trafiquer le tragique, 
nous trahir. 

Quelquefois, c'est le rêve entier 
qui nous contemple, suit nos 
mouvements, épie notre effare- 
ment, tout en nous enivrant de 
touches délicates, de paysages 
équilibrés, d’habitants dont la 
curiosité n'est jamais maiçniria ; 
la. boue ne tache pas, la gadoue 


ne nous salit pas, on met son 
pied entre deux flaques. 21 y a 
autour de noua comme une 
immense respiration régulière, un 
faux assoupissement. La terre et 
te ciel ont cia pupille dilatée», 
car aucun fait n’échappe à rin- 
vlsible : lignes sinueuses de i' ho- 
rizon, replis de terrains qui se 
dérobent à notre vue, on avance 
sans croire & ce prodige d’être 
animés sans but. 

32 peut arriver que le paysage 
tremble, mais c'est rare, ce fris- 
son courant dans tes feuilles, sur 
les troncs, autour des arches des 
demeures. Tout devient instable, 
remuant, «>mmp gj un léger 
tremblement de terre se commu- 
niquait à toute la vision, comme 
si chaque chose se dédoublait, se 
divisait, pals se glaçait. 

Je sais que je peux être agressé, 
étant vu de toutes parts, et, sans 
trop le vouloir, je zeste aux 
aguets. Peut-être, le cœur bat-il 
trop vite, mais comment résister 
alors que je suis en plein som- 
meil, abandonné à n'importe 
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Contestataire 

E TRE contestataire est une position pleine de péril, et qui 
exige de ce fait un grand courage à Moscou ou à 
Prague. Non seulement le droit à l’expression, mais la 
liberté physique, l’intégrité spirituelle — dans le cas 
des internements psychiatriques — sont en jeu. 

La position du contestataire en Occident ést tout 
autre. Elle est plus excitante que dangereuse ; elle peut 
même être quelquefois lucrative. Appartenir à un parti 

■ ou & une Eglise tout en proclamant son désaccord sur 
un point brûlant de la doctrine apporte un lustre 
incomparable. L'appareil en cause hésite à frapper les 
hérétiques en puissance, ou qu’il estime tels, de peur de ren- 
forcer l'hérésie, de couper une branche qui peut porter un jour 
des fruits et surtout de ternir son image de marque, quelle soit 
aux couleurs de la tolérance ou à celles de Tunanimité. De toute 
façon, II est perdant 

L'opposant interne fait lui, de son déchirement permanent 
entre l'appartenance et l'opposition un ressort dramatique. Les 
spectateurs ne s'en lassent pas. 

Le contestataire, c'est David race k Goliath, le Petit Poucet 
devant l'ogre, l'homme contre le groupe : - Et s'il n'en reste 
qu'un». » Comment ne pas marquer les points de son combat 
solitaire, le lire, l'écouter, le consulter? N 'est-ll pas ce témoin 
idéal : un acteur qui depuis la scène où Q joae peut décrire les 
coulisses. 

Encore faut-il qu'il continue de jouer, qu’il reste dans 
l'arène, qu’il ne soit pas chassé dn temple. Q devient alors au 
mieux un homme comme les autres, au pire on « ex ». un 
défroqué. La connaissance qu'il a eue des rouages au milieu 
desquels il se faufilait est vite périmée. Dynamite à l'intérieur, 
U n'est plus, hors les murs, qu'un pétard. Tout le monde ne peut, 
comme nn Garaudy, offrir autre chose que des souvenirs et des 
rancœurs. 

Aussi faut-il souvent plus de vertu pour partir et s'enfoncer 
on risquer de s'enfoncer dans les ténèbres que pour continuer à 
se promener, les bras en balancier, sur le Taïte du mur. Et sous 
les projecteurs. 

JEAN PLANCHAIS. 



Un alibi? 

Membre d'Amnosty Internatio- 
nal, j’ai lu l’article de Richard 
Darmon avec intérêt (Ze Monde 
Dimanche, dn 17 février). Je ne 
écris qu’à titre de militant 
obscur, et ne mettant nullement 
en cause l’association. 

Ce que je trouve un peu In- 
quiétant dans les propos de cer- 
taines personnes que vous avez 
rapportés, c'est le fait qu’Am- 
nesly apparaisse comme un « re- 
fuge» pour des gens qui. soit ont 
renoncé à une action politique 
par le moyen des partis, soit 
n'ont jamais voulu s'y engager. 
Que ce soit vrai, du moins tem- 
porairement, pour certains, je le 
pense. Mais il ne faudrait pas 
que. par ce biais, Amnesty (et 
d’ailleurs les autres organisa- 
tions qu’on a pris l’habitude 
d’appeler s humanitaires ») de- 
vienne un alibi à l'action poli- 
tique. Que, par le moyen de ces 
organisations, et & cause d'une 
action que l'on présente comme 
e concrète», on revienne à la 
vieille et néfaste opposition entre 
« la politique » (sale, nauséa- 
bonde. suspecte, intéressée-) et 
les « bonnes œuvres » (pures, 
utiles, saintes, désintéressées). 

En fait, qu’on Je veuille ou 
non, lorsqu'on s'occupe des droits 
de l'homme, on est un Jour ou 
l'autre amené à avoir une action 
qui se situe dans le domaine du 
politique: Comme les droits de 
l'homme ne peuvent être violés 
que par le pouvoir, 11 est clair 
qu'on se trouve presque toujours 
en train de s'opposer à ce pou- 
voir, quelle que soit la forme -lu 
gouvernement du pays en cause. 
Si Je prends l’exemple de la 
section française, 11 est évident 
qu’un membre orthodoxe du 
P C JP. ne se sent pas à l’aise 
pour s’occuper d'un prisonnier 
d'opinion russe, ni un membre 
de la nouvelle droite pour écrire 
h VI delà. LA est le côté apoli- 
tique d'Amnesty, car il faut en 
effet être capable de faite les 
deux. 

Mais je ne pense pas qu'on 
puisse, pour militer à Amnesty, 
laisser de côté les engagements 
syndicaux ou les engagements 
politiques dans son propre pays. 
Le fait même qu' Amnesty soit 
une école de responsabilité à la 
base rend ses membres, au 
contraire, particulièrement res- 
ponsables de ce qui se passe 
dans leur propre pays. 

ELISABETH B OUBLIER. 

(Montbéliard.) 


Une «initiative» 

J'ai lu avec un grand Intérêt 
votre article dans le Monde 
Dimanche du 3 février 1980, In- 
titule « Des Initiatives par mil- 
liers ». 

J’ai été surpris de ne pas voir 
mentionnée parmi les thèmes de 
ces InJtiatves, la lutte contre la 
discrimination politique en ma- 
tière professionnelle, essentielle- 
ment dans les services publics et 
plus particulièrement dans l'en- 
seignement. les postes et les 
chemins de fer. 

Ce mouvement selon les mo- 
ments, groupe entre deux cents 
et trois cents comités locaux 
avec une coordination au ni- 
veau de chaque Land et un 
animateur fédéral et il s'intitule 
a Halte aux interdictions pro- 
fessionnelles » (Berufsverbote). 

L’importance du mouvement 
est suffisante pour qu'à l'occa- 
sion de manifestations à l'éche- 
lon des Lânder plusieurs dizai- 
nes de milliers de personnes 
soient réunies dans les différen- 
tes grandes villes d'Allemagne 
fédérale. 

n y a à peu près un an, à 
Bonn, selon la presse et la po- 
lice vingt-huit mille personnes 
ont organisé un cortège en trois 
colonnes se rassemblant sur la 
principale esplanade de la ville. 

Les organisateurs ont estimé 
le nombre des participants à 
trente-cinq mille. 

D'importantes délégations des 
pays voisins de l’Allemagne fé- 
dérale à l’Ouest ont participé à 


cette manifestation, notamment 
des Français, parmi lesquels les 
Alsaciens étaient nombreux ; nos 
compatriotes étalent ainsi aux 
environs de deux cents ; les Hol- 
landais environ cinquante ainsi 
que les Danois. 

La composition politique de 
ces Initiatives est intéressante, 
elle se situe certainement à gau- 
che avec des militants ou sym- 
pathisants sociaux - démocrates, 
représentants des diverses 
confessions religieuses, des syn- 
dicalistes à titre la plupart du 
temps personnel, des commu- 
nistes. 

PIERRE ELMJOOB 
(Asnières.) 

La France- 
ton français f... 
le camp ! 

Non. ce n'est pas l'offensive 
étrangère qui entame la forte- 
resse de notre langue. Une des 
causes de la dépréciation du 
français est l'abandon par nous- 
mêmes d'un parlé correct. La pro- 
nonciation de notre Langue se 
doit d'évoluer comme tout ce qui 
est vivant, mais nous n'assistons 
pas à une évolution mais à une 
déformation par laxisme. Ecou- 
tons les orateurs de nos radios, 
de Ja télévision, dont l'influence 
est si importante, c'est le laisser- 
aller absolu. Pauvre en toniques, 
la langue française s'aplatit de 

E lus en plus, s'amollit, se dé- 
raille. Ce sont les Français qui 
abandonnent leur expression na- 
turelle de communication. Us en 
perdent le contrôle, n'y prêtent 
plus attention ! 

£1 ne s'agit pas de discours 
de rhétorique ni de parler quoti- 
diennement sur le ton soutenu, 
mais de préserver ce qu'il y a de 
sensible et d'harmonieux, comme 
de clarté, dans l’oralité. Para- 
doxalement. nos Français aiment 
à dansée et à chantonner sur des 
rythmes étrangers, étrangers à 
leurs origines, mais négligent les 
cadences et le rythme de leur 
propre langue. Les sons se dé- 
glutissent et les mots s'agglomè- 
rent dans une bouillie incohé- 
rente. 

Une preuve de ce mal ? Le 
nombre croissant d’adultes qui. 
un Jour, découvrent les difficul- 
tés de se faire entendre aisément 
lorsque des obligations profes- 
sionnelles leur imposent un dis- 
cours public ou une simple 
conférence. 

Si, dans nos Jeunes années, on 
avait accordé à l’entraînement 
oral une part du temps consacré 
à l'étude de l'écrit nous connaî- 
trions moins les ravages de cette 
décadence. 

De nos Jours, dans nos écoles 
formatives de jeunes comédiens, 
l’ait de la diction est aban- 
donné, comme condamné à l'inu- 


Nous publions quelques ex fruits 
des lettres reçues à la suite de la 
publication de « La philosophie 
dans le brouillard » rie Monde 
Dimanche du 10 février). 

Ghetto 

Les articles parus montrent 
qu’enfin on commence à prendre 
conscience en France du marasme 
dans lequel se trouve, depuis des 
années, la philosophie française— 
Mais quelles en sont les causes ? 
De lacam pagne en Indique seule- 
ment quelques-unes. Mais elles 
me paraissent trop conjoncturel- 
les pour aller vraiment au fond 
des choses : certes, la philoso- 
phie s'est laissé manger en 
France par les sciences humaines, 
mais pourquoi leur a-t-elle op- 
posé une si faible résistance, et 
pourquoi i us Le ment en France, 
mais non en Allemagne ou dans 
les pays anglo-saxons? Certes, 


tillté {sic). Refus de l’effort? 
L'abandon, c’est la mort ! 

On éprouve les bienfaits du 
jogging, pourquoi ne pas s'en- 
traîner à respirer et à articuler 
son langage ? 

JEAN-PAUL MOULIN OT. 
(pensionnaire 

de la Comédie-Française.) 


la philosophie dans les années 60 
ou 70 est descendue dans l'arène 
sociale et politique, mais pourquoi 
l'engagement a-t-ll débouché 
dans une banalisation ou’on ne 
saurait reprocher à un Sartre ou 
un Merleau-Ponty, qui pourtant 
naguère ont fait le même pas? 

H faut bien que les vraies rai- 
sons soient ailleurs. A mon sens, 
elles tiennent à une caractéristi- 
que profonde de toute la culture 
française : l’a hexagonalisme ». 
Appliqué à la philosophie, cela 
veut dire une quasi -absence d'ou- 
verture sur l'étranger. La philo- 
sophie française végète dans une 
sorte de ghetto qui lui fait Igno- 
rer tout ce qui se passe au plan 
mondial. Et ce ne sont pas les 
rares trado étions d'ouvrages 
étrangers (qui, de toute façon, 
ne peuvent donner qu'une Idée 
fragmentaire de la scène philoso- 
phique Internationale) qui pour- 
ront remédier à cet état de 

choses.- 

HUBERT HAOSEWER. 

Bettembourg (Luxembourg). 


L’horizon a bougé 

(-) L’horizon philosophique a 
bougé. Durant une vingtaine d’an- 
nées. l'espace d'expression «tes 
Idées avait été presque complè- 
tement occupé par des systèmes 
de pensée tirant leur légitimité 
du statut des sciences humaines. 
Ce fut le grand marnent struc- 
turaliste. Il y eut aussi le passage 
de la théorie psychanalytique au 
statut de référent hégémonique, 
avec des effets trop peu décrits 
de a dissuasion terroriste » à 
l’égard de la pensée philosophi- 
que.. Enfin, après mol RS. la pen- 
sée marxiste devint la scolasti- 
que nouvelle.- Or. en quelques 
années, sous l'effet de divers évé- 
nements dont la dissidence de 
l'Est e. peut-être -la fatigue qui 
travaille à la longue tous les 
dogmatismes, cette configuration 
a changé. Le phénomène des 
nouveaux philosophes fut le si- 
gne de quelque chose de plus 
profond. On peut repérer des 
mouvements de reflux : recul et 
déception des espoirs suscités par 
les sciences humaines en géné- 
rai... Le meme mouvement de 
reflux conduit aujourd'hui ren- 
seignement philosophique à ré- 
évaluer sa signification dans l'en- 
seignement et la société. Peu de 
gens ont vu qu'en optant pour 
l'extension de la philosophie dès 
la classe de seconde, les états 
généraux assumaient, à long ter- 
me. un bouleversement complet 
de renseignement philosophique... 

GUÏ COQ, 
(Parlât. 


Rien 

La philosophie française n'est 
en crise que dans la mesure où 
il n’y a plus de philosophie fran- 
çaise— (Celle-cü n’est pas dans le 
brouillard : elle est inexistante. 
Thomas Sheehan, professeur de 
philosophie à l'université de Chi- 
cago, écrivait récemment que la 
France esc le seul pays ou des 
Intellectuels puissent se targuer 
d’être de « nouveaux philoso- 
phes » sans faire de philosophie. 
L'Education nationale a-t-elle 
tort de vouloir réduire ce qu’on 
appelle encore la philosophie, 
mais qui ne fait qu'entretenir 
une confusion trop répandue en- 
tre une philosophie (absente) et 
les sciences (qu’on dit « humai- 
nes »). 

L.-R KARHAU3JSN, 
(Paria). 


Alain 

D me semble que vous exécu- 
tez bien rapidement Alain dans 
votre article : on ne peut être 
plus lapidaire. Du haut de quoi, 
au juste ? A moins que vous ne 
vous borniez à rapporter un faux 
sens que d'autres commettraient : 
Alain n'a jamais voulu être un 


Chemins de crête 

Chemins de crête™ Qui se 
souvient qu'autrefoks, dans ce 
pays de collines, le plus court 
chemin d’un üeu à un Mitra 
passait par les sommets ? Il 
m’aura fallu, quant à mol, la 
rencontre d’un vigneron du 
Puesch pour que Je l'apprenne. 
Alors que, de Lavalette à Lodève, 
on doit compter en voiture, par 
une route tournicotante et escar- 
pée, 12 bons kilomètres, il était 
ainsi possible, à l'ëre du mulet, 
de faire l'économie d'une lieue 
en prenant par le chemin de 
crête. 

Un après-midi particulièrement 
clair, ma remme et mol sommes 
allés voir ce qu'il en était. Je 
dois confesser que. de notre ber- 
ger!: à l'amorce du sentier, nous 

avons lâchement utilisé noire 

voiture. Mais ensuite, le jarret 
est roi I Ça grimpe d'un coup 
Jusqu'à la première croupe, toute 
embaumée de sarriette et. de 
loin en loin, ponctuée d'un cyprès 
dont on se demande par quel 
miracle U est là. sur ce plateau 
perdu. La vue prend de l’ampleur 
si l'on pousse plus loin, du côté 
de Nlze où sc dresse un oratoire 
déserté des pèlerins du vingtième 
siècle- 

Derrlère nous, au nord, les 
rochers culminent à plus de 
700 mètres, gris ou roses. Ceux 
qu'on volt dans !a direction 
opposée sont rouge sombre, 
faits d'un schiste qu'on appelle 
Ici la ruffe, et que i'érosion a 


■« maître penseur» — il honorait 
trop ses propres maîtres pour 

° ela ~ ANDRE BOULAT, 

(Paris). 


Subreptice 

A Juste titre. Christian Dela- 
càmpagne exprime la néces^'î 
pour ia philosophie (laquelle ?) 
de se détacher, plus exactement 
de s’arracher à l'idéologie am- 
biante. Or, justement, je me 
demande si ce sur quoi son dis- 
cours s'agrippe ne fait pas par- 
tie. par quelque ruse subreptice, 
de ce qu il dénonce : ce que j'ap- 
pellerais, quant à moi, l'idéologie 
« catastrophiste ». fort à la mode 
en ce moment dans certains cer- 
cles intellectuels que marque un 
oût prononcé pour l’apologie 
ésolée de la crise, sur fond de 
jubilation accusatrice se donnant 
faussement pour de ia lucidité 
critique. 

MICHELE SECRET- SULTAN A, 
(Partsl. 


Actuel 

Selon vous, le succès actuel de 
la philosophie dans les médias est 
un contrecoup tardif du succès 
des sciences humaines. U semble 
bien plutôt que le surgissement 
de la philosophie signifie l'effa- 
cement des sciences humaines— 
Quant à l'actuel, tous les vertiges 
auxquels ont succombé les philo- 
sophes depuis une quinzaine d'an- 
nées montrent bien que si un 
reproche devait nous être for- 
mulé. ce ne serait pas celui 
d’avoir manqué l'actualité, mais 
d’y avoir trop collé— 

JEAN CHEVALIER, 
(Parti). 


Retravailler 

Mes enfants ayant grandi, ma 
décision de reprendre ma vie 
professionnelle m'a relancée sur 
le chemin des petites annonces, 
des chasseurs de têtes, etc. J'ai- 
merai que toutes tes femmes 
silencieuses, généreuses, discrè- 
tes, à qui i'on ne donne jamais 
la parole ou la possibilité de 
s'exprimer et qui se trouvent 
courage de refuser : 

— De participer (dix femmes 
convoquées à la même heure) à 
des tests qui n'ont rien à voir 
avec le poste offert ; 

— D’accepter de signer des 
contrats internes et occultes de 
six mois d'essai : 

D'écouter sans réagir des 
propos indécents, tels que : k Ah. 
vous avez des enfants ? Comment 
allez-vous faire pendant les 
coups de bourre ? ». « Notre 
directeur est jeune et dynami- 
que ! ». etc. 

Malgré les compétences recon- 
nues. pas de propositions concrè- 
tes d'emploi, car les enfants 
gênent. On ne peut tout de 
même pas demander à des fem- 
mes qui désirent travailler et 
qui ont pris toutes les disposi- 
tions pour assumer leur nouvelle 
situation de se débarrasser de 
leurs enfants pour obtenir un 
emploi. Pour satisfaire un bon 
nombre d'employeurs. U faudrait 
avoir quinze ans d’expérience, 
être figee de vingt-cinq ans. être 
stérile et avoir fait vœu de 
célibat. 

_Je persiste et n'abandonne 
pas la partie. Je continuerai à 
chercher l'employeur qui réel- 
lement a besoin d'une secrétaire 
compétente et qui ne met pas 
lui-même les obstacles portant 
atteinte à la dignité de la femme 
qui a le courage de se réinsérer 
dans la vie professionnelle au- 
tant par nécessité économique 
que par désir de participer et 
d'ètre dans le coup. 

S. L. 

Paris 


VOUS ET MOI 


sculptés comme des pyramides 
entre lesquelles une flaque bleue 
tire l’œil : le Salagou, ce lac arti- 
ficiel qui s'étend d'Octon à Cler- 
mont- l'Hérault. et où les cana- 
dalrs vont remplir leurs 
réservoirs qunnd la garrigue 
flambe et qu'il faut des tonnes 
d'eau pour sauver les chênes 
verts, les oliviers ou les mas iso- 
lés. 

Tout envahi qu'il soit de ronces 
et de genêts, le chemin est fort 
praticable, tracé et raboté par 
les cantonniers d'autrefois, qui 
ne connaissaient ni bulldozers ni 
excavnlrlccs. Nous nous élevons 
maintenant sans fatigue : ce 
n'est plus à l’erfort que se 
mesure l’altitude, mais à l'élar- 
gissement progressif du pano- 
rama. Dans les creux ou sur les 
versants, les villages ont la taille 
de Jouets. Lodève n’est plus 

qu'un paquet de maisons ocres 

autour de la cathédrale qui. vue 
d'ici, a des allures sarrazines. 

Soudain, ma femme tend le 
bras : a La mer ! » On nous 
l’avait dit. mais avec cet air ml- 
serieux ml-blagueur que pren- 
nent, parfois. les paysans du 
coin. Fallait- il le croire ? Elle 
est vraiment là-bas. au sud-est. 
mince trait mauve & peine plus 
soutenu que le ciel à l’horizon. 
Un vent légèrement humide 
caresse nos visages, messager de 
la Mediterranée, enfante peut- 
être sur les côtes algériennes. Car 
les vents n'ont pas de frontières : 
Us sont citoyens du monde. Et 
Je m'avise que les mer* non plus, 
ni les océans, n'ont de patrie. 


ACTUELLES MILLÉSIMÉES 


L’animalité générale 

k Le monde va finir. La seule raison pour laquelle ü 
pourrait durer, c’est qu'Ü existe. (—) Je ne dis pas que le 
monde sera réduit aux expédients et au désordre bouffon des 
républiques du Sud-Amérique, que peut-être même nous 
retournerons à l'état sauvage, et que nous irons, à travers 
les ruines herbues de notre dvdisaiton, chercher notre pâture. 
un fusa à Ta main. Non ; car ces aventures supposeraient 
encore une certaine énergie vitale, écho des premiers figes. 
Nouvel exemple et nouvelles victimes des inexorables lais 
morales, nous périrons par où nous avons cru vivre. La 
mécanique nous aura tellement américanisés, le progrès aura 
st bien atrophié en nous toute la partie spirituelle, que rien, 
parmi les rêveries sanguinaires. sacrtZèpes ou anti-naturelles 
des utopistes, ne pourra être comparé à ses résultats 
positifs. f-.J 

» L’imagination humaine peut concevoir, sans trop de 
peine, des républiques ou autres Etats communautaires, dignes 
de quelque gloire, s'ils sont dirigés par des hommes sacrés, 
par de certains aristocrates. Mais ce n’est pas particulièrement 
par des institutions politiques que se manifestera la ruine 
universelle ou le progrès universel ; car peu m’importe le nom. 
Ce sera par Favilissemcnt des cœurs. Ai-je besoin de dire que 
le peu qui restera de politique se débattre péniblement dans 

les étreintes de l’animalité générale, et que les gouvernants 
seront forcés, pour se maintenir et pour créer un fantôme 
d’ordre, de recourir à des moyens qui feraient frissonner 
notre humanité actuelle, pourtant si endurcie? Alors le fils 
fuira la famille, non pas à dix-huit ans , mais fi douze. f-J » 

9 9 

L'opprobre soit sur l'abrêvlateur ! C'est trois pages 
entières qu'il faudrait donner ici. des notes Jetés par Baude- 
laire vers 1851 et recueillies dans Fusées.. 

JEAN GUI CHAR D-MEILl. 


LA PHILOSOPHIE DANS LE BROUILLARD 


Soupe an «Canard» 

A la suite des réactions à l'ar- 
ticle de J--P- Gnard : « Eh bien l 
mangeons... » (Le Monde Diman- 
che. *7 février) publiées dans 
notre courrier du 2 mars, noua 
avons tcqu la lettre suivante de 

. _ « îza nn rrf rl 11 trei- 


Vos lecteurs ont la digestion 
difficile : quatre lettres fielleuses 
pour fustiger un 'article de 
J.-P. Enard dont vraiment, le 
talent et l’humour semblent avoir 
du mal à passer : la réaction de 
Sylvie Marion nous concerne 
particulièrement, et nous aime- 
rions y apporter quelques préci- 
sions. Elle déclare sans sourcil- 
ler : 

« Quant à suggérer que tous les 
gauchistes sont devenus oe 
«nouveaux gourmands» pennet- 
tez-mol de vous conseiller d aller 
faire un tour à l'Atelier popu- 
laire de mécanique, au collectif 
d’animation de la rue Danois—, 
aux boutiques de droit—, du cote 
des Journaux de quartier comme 
îe Canard du treiziéme -. Vous y 
rencontrerez d’anciens militants 
qui n'ont pas cessé de militer, qui 
ont mi» leurs idées de jeunesse en 
pratique dix ans après et qui 
n’ont ni le temps ni les moyens 
ni l’envie de fréquenter les ueux 
de gourmandise que vous décri- 
vez— » 

D Ce n'est pas un hasard si la 
moitié des exemples viennent du 
treizième arrondissement. C'est 
bien un quartier très actif-, et 
pour ne citer qu'un cas, le 
Canard du treizième existe 
depuis 1972 et tire maintenant & 
trois mille exemplaires. Mais sa 
longévité est 'justement due au 
fait que ses membres n'ont 
jamais opposé militantisme et 
bonne chère, qu'ils ont toujours, 
au contraire, eu a cœur de résou- 
dre la fausse contradiction entre 
les < dures réalités du sacrifice 
politique» et les «délices per- 
verses de la gastronomie bour- 
geoise ». Vendre le Canard sur 
les marchés, c'est aussi l'occasion 
d'y choisir les légumes de la 
potée qui nourrira la rédaction. 
On peut parfaitement boucler an 
numéro à trois heures du matin 
en dégustant un sorbet— 

2) SI Sylvie Marion lisait 
attentivement le Canard du trei- 
zième , au lieu de l'embrigader 
malgré lut dans sa croisade 
contre Enard, elle saurait que 
très régulièrement « le Canard 
se met a table» pour cbronlquer 
les bistrots du quartier, et nous 
ne sommes pas peu fiers d’avoir 
découvert certaines adresses 
avant votre illustre confrère La 
Reynière («Chez Grand-Mère», 
pour ne pas la nommer). Etre 
attentif à la nourriture, ce n'est 
pas * cesser de müiter », c'est 
bien « mettre ses idées de jeu- 
nesse en pratique ». Rappelons, 
sans vouloir faire un cours d'his- 
toire des mentalités, que les rites 
culinaires ont toujours eu une 
importance considérable dans les 
classes populaires. 

3) Le fond de la question ne 
serait-il pas qu'on ne pardonne 
pas a Enard d’être un icono- 
claste ? U met les pieds dans le 

f ilât : non, il n'y a plus de sacri- 
Ice : oui, on peut payer le plai- 
sir de manger. Cela fait scandale. 
Quand un milliard d'hommes 
crèvent de faim, nous. Occiden- 
taux gras et repus, devons avoir 
honte. Que J.-P. Enard crache le 
morceau dans Photo de classe et 
démythifie l'histoire des dix der- 
nfères années, on ne le lui par- 
donne pas. 


Allons, de telles aigreurs révè- 
lent sûrement une mauvaise ali- 
mentation. 


même si les hommes prétendent 
les rattacher à une prétentieuse 
territorialité.™ 

Ne bougeons plus I Soyons, un 
long moment, statues de seL aux 
poumons près, que gonfle un 
souffle illimité. Est-}! passible de 
s'éprouver à ce point délivré ? 
Ah ! vieux corsaires, conquista- 
dores je sais désormais quelle 
folle vous possédait 1 e Homme 
libre, toujours t u chériras la 
mer- » Baudelaire n'est peut- 
être jamais monté sur un bateau. 
Heredla n’a fait qu'une fois «ans 
doute (ce qui n'est pas si mal), la 
traversée de Cuba au Havre.™ 
Qu'importe ! Ces cris ne sont pas 
de la littérature, à moins que 
nous ne fassions aussi de la lit- 
térature avec l’infini. 

Le soir tombe. Une autre fols 
nous ferons en son entier, de 
Nlze à Campestre. le chemin de 
crête, fl faut aujourd'hui redes- 
cendre. Avant de détacher nos 
yeux de la mer latine, chaque 
jour et de siècle en siècle re- 
commencée, dédions. Languedo- 
ciens. une pensée à la mer cel- 
tique. aux grèves bretonnes sur 
qui descend à cette heure un 
crépuscule mouillé et, peut-être, 
tempétueux. 

« Occitjnia laurada de désirs 
de Bretanha— » (Occitanie 2 a- 
bource de désirs de Bretagne), 
chante le poète méditerranéen 
Jean Larzac. a quoi l'écho bre- 
ton. traduit par Youenn Gwernig. 
réplique : « Okitanla devet gant 
he c’hoantou a Vrcizh— j 

MAURICE CHAVAftDÊS. 
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A L ATN est -vétérinaire à 
BrLunçpfo (î steo mètres, 
la plus haute ville «TEu- 
" rope) dépôts 1967. Enfant, 

Q passait tontes ses 
vacances dans une fermé, 
chez un grand -père 
agriculteur. H ne se sen- 

■ tait pas. dit-ü, l’intel- 
ligence pratique néces- ~ 
ea±re pour être fermier : 

U faut être aussi, et & la- fols, 
comptable, plombier, cantonnier. 
Alain s’est contenté de devenir 
vé t érinai r e. 

H a débarqué dans les' Hautes- 
Alpes par ha s a rd. La commune 
offrait un poste. H avait vingt- 
neuf ans. A. part lui. seuls les — 
vieux postulaient. On.ra agréé.. 

n lui a fallu deux années de 
contact avec ce pays, très- dur, 
pour découvrir à la fois le travail 
et la haute montagne.- C’était 
l'epoque charnière, où. U n'y avait 
que deux grandes Rations - 
-Vais et Serre-Chevajter. Dirais, 
des tas. d'autres ont poussé. Leur 
impact sur son . métier ? Au dé- 
but, il pratiquait 80 % de méde- 
cine vétérinaire rurale, et. 20% 
de ville (chiens et châts>. D onze 
aps plus tard, c’est le contraire. 
Comme ü était le seul à exercer 
Jusqu’à Grenoble, à 330 küainè- 
três, il . s’est donc associé, avec 
un. «pal. Ainsi, ils peuvent se 
relayer, . \ 

- Ce . soir. Alain est de tournée. 
18 heures. Téléphone Cest pour 
une vache malade, à 12. kilomè- 
tres. Là -béte fait de la tempéra- 
ture; le fermier s'inquiète 
Allons-y. 

Louis nous , attendait. H pos- 
sède quarante vaches. Dernier 
éleveur du village le matin, de- 
bout à 4 heures, il s’occupe de 
ses bêtes : fotrrxage, traite A 
8 h. 30, Il part en station servir 
îm remante-pente II rentre à 
16 h. 30, troquer l'anorak de la 
firmp f vyntr p son bien de travail. 
H vaque de nouveau à ses bêtes 

Jusqu’à, 10 heures du soir. 

* Venant après' l’air glacé, la 
tiédeur, épaisse de l’étable suf- 
foque Alain passe une .blouse 
de a* bottes. -La- malade une 
qBfttbéjUaide, est Immobile -fl. 
lui' «prend â’ température -avec 
n», â fa e ppamfefcre ordinaire' 40°. 
BEfédSVéïheat, ^«Ue lait de la 
tièvre E exaffünele lait 21 est 
tife '-clair: efie -en a -très peu. 


Waiii, à Briançon, fait partie d'une espèce en voie de disparition : le vétérinaire polyvalent. 
L'amour des vaches va de pair avec le 'combat écologique. 


CLAUDE COURCHAY 
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Début de coqgestion pulmonaire 
au poumon ‘droit’ La vache a 
une rûamrnite - et . le microbe 
commencé à se répandre dan s 
Torganisme. U lui fait une piqûre 
d'antibiotiques, puis nettoie le 
trayon atteint Le fermier 
continuera le traitement deux 
-jours. Lè lait ne doit pas être 
utilisé. . .Ça ira- Mais il fallait 
Intervenir vite et rrapper fort 
Sinon, la glande peut devenir 
stérile' «t la bête se retrouver en 
boucherie: 


Les «empiriques» 


•Uu dernier regard & l’étable. 
H - y a là des tartnes, la rade 
locale, petites, brunes, à mufle 
marron, et des montbéliardes, 
plus grandes, à .robe tachetée. 

Louis. Alain le connaît depuis 
longtemps. Avant U était livré 
à ses propres moyens. : U . n’y ' a 
pas. si . longtemps, les gens res- 
taient. bijqués durant six mois, 
l’hiver. H y avait alors beaucoup 
plus de. taches, et dans chaque 
village,' une ou deux personnes 
pratiquaient l’art de les faire 
vêler., Les familles se transmet- 
taient' tours de main et connais- 
sance ' des plantes. Ces gens-là 
oifr _ disparu. Leur autorité a 
commencé fi être sapée par 
l’éootek Les gamins qui en reve- 
naient^ moquaient du grand- 
père analphabète. L’Instruction 
a entraîné le déclin des rebou- 
teux qt des guérisseurs. Mais les 
éleveurs; eux. ont toujoürs conti- 
nué ' fi fréquenter tqs « empi- 
riques s. Us disent qu’un type 
qui a. eu ses diplômes dans une 
écurie' vaut bien celui qui' les '& 
ois. dans une école. ' 

-Nous- rentrons. 

om, le métier a changé parce 
que tes gens ont changé. Avant, 
Ils 'étaient beaucoup moins 
foqulets pour leurs ♦**<*«* de 
compagnie, pour là bonne rai- 


son que c’étaient presque tous 
des fils de paysans, nés IA. ns 
avalent tous vu des veaux naître, 
des brebis agnekr. Les gens de 
la ville qui sont venus s’ installer 
ces derniers temps n’ont aucun 
-contact avec le monde an im al. 
Dès que leur chienne met bas, 
ils sont perdus. 

C’est une belle chose qu’ils 
aient des animaux. C’est le seul 
lien qui les relie & la nature, 
et ça peut leur permettre de 
passer des caps difficiles. Mais 
l'adoration qu'lis en viennent fi. 
porter fi leurs bêtes et - leur 
panique devant la souffrance 
a n i ma l e ne. facilitent pas la vie 
dès vétérinaires. Si un chien se 
coupe le coussinet, son proprié- 
taire. va s'affoler, se ruer & 
l’hôpital, et exiger que Mirai, 
passe en 'priorité. U faudrait 
que les gens apprennent à se 
prendre en charge. Par exem- 
. pie, ils' ont un chien de douze 
ans. On leur dit : « A cet âge-là, 
ce n’est plus la peine d'enlever 
les » Us insistent. Si on 

leur annonçait qu'on fait des 
miracles en Amérique,- Us Iraient 

Le problème devient tris aigu, 
.d’autant plus que le public est 
sensibilisé par les médias, il 
suffit de parler d’une nouvelle 
maladie virale chez les pVi u»ww 
pour déciencfaer une panique. 
Ia plupart du temps, les gens 
dramatisent fi tort. Dans une 
Journée. Alain reçoit quarante 
appels. Il peut dépapner les trois 
quarts des gens par téléphone. 
Seuls dix cas seront traités en 
consultation. D'aiUems, la méde- 
cine ' des petits animaux lui 
apporte beaucoup. Bile demande 
un savoir- faire médical et chl- 
rurgicarplus grand qu’il y a dix 
ans- C’est avec eux qxt’il a décou- 
vert les vertus de' la thérapie 
homéopathique. Il a pu se per- 
mettre sur les toutous des expé- 
riences et des traitements qu’il 
ne pouvait entreprendre sur des 
vach e s. Une .njontbéllarde vaut 
tout de rijéme bOTO francs. 



Son travail lui plaît,, mais fl 
a conscience de faire partie 
d’une espèce en voie de dispa- 
rition. Le vétérinaire polyvalent 
.se fait rare. Et en montagne, 
c’est un métier difficile, n lui 
arrive de faire des visites à 
70 km, par des routes verglacées. 
Une fois sur place, les voisins 
profitent de votre visite. Un 
déplacement vous prend facile- 
ment tout un après-midi. 

Quand Alain s’est Installé, la 
désertification rurale allait bon 
train. Elle a continué Jusqu’en 
1972-19-73. Les exploitations res- 
tantes fermaient. Par exemple, fi 
Puy -Saint- André, à 6 kilomètres, 
en 1968, on trouvait cinquante lai- 
tières et trente génisses. A pré- 
sent, on en compte trois. Il ne 
restait que des vieux» ou des 
Jeunes à double activité, qui tra- 
vaillaient aussi dans les stations. 

A partir de 1974, Alain a vu 
arriver une nouvelle population, 
des jeunes, qui venaient d’un peu 
.partout, du Jura, du Midi, de 
Parls„ Us avalent connu le pays 
soit par le 15/9, le régiment local, 
soit par les stations, qu'il s’agisse 
de la pratique du ski ou de celle 
de la plonge dans les hôtels. 


Le fluor 


Le pays est colonisé, c’est le 
Far-West. L'affluence est telle 
qu'on consomme 5090 litres de 
lait par Jour dans le Brian con- 
nais, pour une production de 
.1500 litres. Quelques Jeunes ont 
compris que leur avenir était là, 
dans la commercialisation immé- 
diate des produits, sans intermé- 
diaire. Cest faisable, à cause de 
l'étalement des vacances. Le lait, 
vendu à la coopérative, vaut de 
UO F à L20 F le litre. Vendu au 
consommateur, U vaut le double. 
Et une fols transformé en fro- 
mage ou en. yaourt, il. atteint 
fi F. C’est la même chose pour 
d’autres produits : agneaux, myr- 
tilles, lapins-, La solution est 
dans leur vente directe. 


Mai s Alain a connu des pro- 
blèmes plus graves. En 1973, des 
paysans d'un petit village, à côté 
de L'Argentière, rappellent Leurs 
brebis crevaient de façon inexpli- 
cable. Elles mouraient de faim au 
milieu de l'herbe, les dents ron- 
gées. Les gens n’avalent jamais 
vu ça, et lui non plus. Alain 
prend une des brebis, et l'em- 
mène 4 Lyon. H en fait l'autopsie 
avec le professeur Lorgues, qui 
demande une analyse toxicolo- 
gique de la mâchoire. A l’Institut 
'Pasteur, op trouve rinn$ La mâ- 
choire et ies dents de la brebis 
une teneur de fluor excessive. 
U s’agit d’un fluorose aiguë 
d’origine Industrielle. 

Pechlney a une usine, à 5 kilo- 
mètres du village touché, qui 
produit de l’aluminium et rejette 
du fluor. Cette usine venait de 
doubler sa production, et donc sa 
pollution. Pour les brebis, le seuil 
critique venait d'être franchi. 

Alain est donc allé trouver les 
gens : 

« C’est inutile de m’appeler en 
tant que -vétérinaire, oos brebis 
crèvent à cause de Pechlney. Je 
n’y peux plus rien.* 

Pourtant a. En novembre 1974, 
il fait une réunion. Sont présents 
sept paysans. H leur communique 
les résultats de l'analyse. Début 
1975, une association regroupe la 
totalité des éleveurs menacés. 
Plus le temps passait, plus le 
bétail crevait de plus en plus 
loin. Jusqu'à 30 kilomètres à vol 
d'oiseau de 1'usme, ce qui repré- 
sentait des milliers de moutons 
et des centaines de vaches en 
péril 

Dans l'association de défense, 
U n’y avait que des gens du coin. 
Us sont allés trouver Pechmey, 
■fini leur a dit ; a Oui, on polZue, 
on le sait. Pourquoi venez-vous 
si tard ? » 

Pechlney était d’autant plus au 
courant que,, dans ses usines 
situées fi l’étranger, il est tenu 
d’installer des dispositifs de cap- 
tage de fluor à la. sortie des 
cuves. Mais ce n'est pas obliga- 


toire en France, il n'a donc rien 
fait. 

L’association a réclamé un rè- 
glement global Pechlney a bien 
tenté d’indemniser les gens indi- 
viduellement. A chaque fols, ses 
émissaires sont tombés sur le 
bureau de l'association. L'usine 
a payé, vite et bien. Actuelle- 
ment, elle est en train de s'équi- 
per. La pollution diminue. 

Quand cette lutte a commencé, 
des commerçants ont protesté. 
Ds ont dit : « Vous allez mettre 
le pays à genoux. » Q y a bien 
eu quelques annulations, dans les 
stations, parce que des malheu- 
reux avalent entendu parler de 
fluor. C'est resté très limité. 

Alain a un nouveau cheval de 
bataille. Entre 1962 et 1965, un de 
ses amis s’est intéressé, en 
Arlège. aux chevaux de Merens, 
autre espèce en vole de dispari- 
tion. H en restait une cinquan- 
taine. Alain a compris l’Intérêt 
de cette race pour l’agriculture 
d'altitude, et U en a amené dans 
les Alpes. 


La chance 


Le lendemain, nous allons les 
voir, dans un village voisin. U en 
élève trois. Petits, trapus, la tête 
ramassée: de longs poils au fanon 
leur donnent une allure préhis- 
torique. On retrouve d’ailleurs 
leur image, peinte par nos loin- 
tains ancêtres, dans les grottes 
de Nlaux. Ils. restent au prè toute 
l'armée, avec une étable ouverte à 
leur disposition. 

Ici, Ils correspondent à un be- 
soin réel Us peuvent aller où les 
tracteurs ne vont pas. Et puis, 
comme un maçon l'a dit & Alain : 
s Un tracteur, ça ne parle pas. 
Un cheval, ça rassure. » En 1974. 
Alain a donc acheté un étalon 
et deux juments. De ont passé 
l'hiver dehors. Au pays, les gens 
ont dit : « Us sont foutus ! s 
A'i printemps, les chevaux étalent 
bien vivante. Alors, les gens ont 
pensé : « C’est un coup de 
chanee! b Mais après le deuxième 
hiver. Us ont convenu que c’était 
sérieux. Des amateurs en ont 
acheté fi leur tour. A présent, on 
en compte deux cents dans [es 
Alpes du Sud. 

C'est vrai qu'ils sont beaux. 
Avec leur poil ras et fourni, 
on dirait des animaux en pelu- 
che. ■ 
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ÉCOUTES 


S.O.S. déprimes 

S.O.S. Amïlïé a reçu, eu 1979, 300 000 appels. 
D'auires lignes téléphoniques existent pour 
venir en aide à ceux que frappe la solitude. 

■■■■■TVES MAM0UMMHMH 


v ORDRES, 1953. Nombreux 
3] sont ceux qui remarquent, 
n riftTw la presse, un curieux 
I petit encart publicitaire : 
I « Avant de vous suicider, 
fa J appelez Man 9 000 ». Au 
H J bout du fil, un pasteur. 
B,J Chad Varah, inquiet des 
nombreux suicides qu’il 
constate autour de lui. 
Très vite, les appels af- 
fluent : le secours psycho- 
logique, par téléphone, est né. 

La solitude, dans les grandes 
villes ? La déprime quotidienne ? 
L’angoisse ? L’in communicabi- 
lité ? On a tout dit et 1e contraire 
de tout sur ces sujets. Dans les 
pays développés, des rapporta 
humains désertiques, La réduc- 
tion des relations sociales aux 
seules relations de travail, ont 
engendré repli sur soi, passi- 
vité. peur et Indifférence envers 
autrui. Résultat : quinze mille 
suicides par an. en France, pour 
des dizaines de milliers de tenta- 
tives. Un fait de société contre 
lequel aucune prévention n’est 
possible. Par contre, un geste In- 
dividuel de solidarité, une main 
tendue, peut suspendre l'intime 
décision de mourir. C’est du 
moins le pari qu’a tenté et tenu 
S.OS. Amitié par téléphone, 
à la suite de l’expérience de Cbad 
V&rah. Aujourd’hui, trente -six 
postes d’appel existent en 
France. La région parisienne, 
avec ses quatre antennes, capte, 
à elle seule, presque un tiers de 
la totalité des appels 1300000 
en 19791, qui augmentent régu- 
lièrement chaque année. 

Qui appelle S.OS. Amitié ? 
Toute le monde. lies chômeurs, 
les «paumés» du XX* siècle et 
les sans-logis (20 %). les naufra- 
gés du mariage et des relations 
sexuelles (23 %). les drogués et 
les alcooliques (3 %l, les «suici- 
dants» (5 %). etc. U n même 
appel recoupe souvent plusieurs 
de ces thèmes, mais, dans 80 % 
des cas, il s'agit de problèmes de 
relaxions humaines, ou dominent 
la solitude et la tentation du sui- 
cide. Le point commun à. tous 
ces appels, une situation de crise. 

Chaque sonnerie qui retentit 
dons le poste d'écoute est pour 
celui qui décroche une porte qui 
s’ouvre sur l’inconnu. Des san- 
glots convulsifs au silence absolu 
de l’c appelant », en passant par 
les chagrins d'amour, les Jeunes 
(ou très Jeunes) murés dans le si- 
lence familial, les femmes face 
à. l’avortement ou même les plai- 
santeries de mauvais goût, les 
« écoutants » de S.O.S. Amitié ont 
appris à. faire face à toutes les 
nuance d'un mal unique, celui 
de vivre. Aucun d'eux — et sur- 
tout aucune d'elles, car les « écou- 
tantes» sont nettement majori- 
taires — n'aurait jamais imaginé 
une société à la détresse si 
murée, un tel blocage dans les 
relations individuelles. 


Diversifiés 

Face & ce mutisme généra- 
lisé. les S.O.S. par téléphone 
se sont multipliés et diver- 
sifiés, entamant petit à petit 
le monopole de S.OA Amitié. 
S.O.5. Help soulage la misère 
morale en anglais. Des protes- 
tants d'obédience évangélique 
pour qui « notre civilisation ne 
serait pas en pérü si les hom- 
mes se souvenaient plus souvent 
de leur créateur » animent S.O.S. 
Espoir et envolent des équipes 
volantes vers les prisonniers et 
les hospitalisés en détresse spi- 
rituelles. S.O.S. Femmes battues 
(de son vrai nom S.0 S Femmes 
alternatives) est né lui d'une ini- 
tiative féministe. Outre une aide 
psychologique et morale, des 
permanentes et des béné- 
voles s'efforcent d'accueillir 
au centre Flora-Tristan de Cll- 
chy les femmes maltraitées par 
leur compagnon. 

Les exclus de l'âge ne sont pas 
abandonnés non plus : S.OJ3, 

Personnes âgées et S.OJS. Troi- 
sième Age surtout, grâce â ses 
cinq voitures radio reliées en 
permanence au standard, appor- 
tent une écoute attentive et 
une aide i domicile à des 
centaines de vieillards à 
Paris et travaillent ainsi à leur 
éviter la déportation en hospice. 


En province, S.O.S. Jeunes de 
Nice dépanne quotidi enn e m ent 
chômeurs, sans-logis, etc. Les 
spécialistes du c ham p «psy» se 
sont également mis de la partie. 
S.OE. Parents Enfants, né en 
1979, est issu de L’Orangerie, 
un centre d’accueil de toxico- 
manes que dirige le docteur Or- 
sel : blocages dans tes relations 
familiales, enfants maltraités, dé- 
sire de fugue, drogue- sont les 
thèmes d'appel dominants. S.OS. 
Couples, qui émane de l'Associa- 
tion française des centres 
de consultation conjugale 
(A-F.C.C.C-), répond aux pro- 
blèmes sexuels et relationnels 
des ménages. Quant au CERM 
(Centre d'information sur la ré- 
gulation des naissances, la ma- 
ternité et la vie sexuelle), fondé 
par Mme Tell en 1976 lorsqu'elle 
était ministre de la santé, son 
conseil d'administration vient de 
décider sa dissolution pour rai- 
sons financières, â la fin du mois 
d'avril. Seule, en principe, l'an- 
tenne créée à Lile continuera de 
fonctionner, i Faute de crédits. 
S.O.S. Sexualité â Marseille et 
S.OJ5. Chômage à Paris ont éga- 
lement cessé de fonctionner. 


Face à face 


Autre formule d’écoute, l’ac- 
cueil en faoe à face. Comme le 
nom de cette association l'in- 
dique — La porte ouverte — il 
n'est guère besoin de frapper 
avant d'entrer. Là, une soixan- 
taine d'« accueillants» reçoivent 
tous ceux que le téléphone re- 
bute. De la vieille dame rendue 
paranoïaque par des héritiers 
avides, au chômeur de longue 
haleine terrifié par trois offres 
d'emploi simultanées, en pas- 
sant par l'homme mûr assommé 
de s'être découvert une passion 
homosexuelle, les problèmes les 
plus divers défilent, s Une 
écoute réussie, dit une béné- 
vole, c’est lorsqu’une personne 
repart moins voûtée qu'elle 
n'était entrée, s 

Dans un genre plus convivial, 
le Phénix fut fondé par des 
écoutants en « dissidence » de 
8.03. Amitié « Alors que les 
samaritains de Chad Varah ont 
créé parallèlement à l'écoute 
téléphonique des lieux de rencon- 
tre et d'accueil mieux adaptés 
aux suicidants. S.OJS. Amitié a 
préféré ne pas quitter le domaine 
de Cécoute téléphonique, quitte à 
favoriser les initiatives qui 
allaient dans ce sens », explique 
Eric, haut fonctionnaire et mem- 
bre fondateur de cette associa- 
tion, lut -même ancien «écou- 
tant ». Four tous ceux qui 
ont tenté de mettre fin à 
leur vie un Jour, ce co- 
quet pavillon, situé au fond 
d'une allée du treizième arron- 
dissement. est un havre de soli- 
darité et d’écoute collective. Ce 
qui n 'empêche pas qu'on s'y 
empoigne sur la sexualité, 
l'amour, la politique ou la vie 
quotidienne. 

Jamais, en tout cas. le slgle 
S O.S. (Save Our Soûl, en tra- 
duction littérale : Sauvez notre 
àmei n'aura été mieux employé 
Si le téléphone n'est pas l'ins- 
trument le mieux adapté aux 
candidate an suicide, il reste Je 
remède homéopathique par 
excellence aux crises d'angoisse 
et de solitude Véritables bouées 
de sauvetage, les S.O.S par télé- 
phone permettent à n'importe 
qui. sans craindre d'être Jugé ni 
de déchoir (puisque l'anonymat 
y est la règle), de remonter A la 
surface. 

Pour sauver ces noyés momen- 
tanés de la vie, une « ligne 
d'écoute ». la même ft peu près 
pour tous les postes, a été défi- 
nie : la non -directivité. Par des 
stages de formation, l'« écou- 
tant » apprend a ne pas mélan- 
ger ses propres valeurs ou ses 
problèmes personnels â ceux de 
l'« appelant», à « être attentif 

à tout ce qu’il peut y avoir der- 
rière tes mots, à accueillir 
inconditionnellement l’autre et à 
faire preuve d'authenticité dans 
sa relation » a». Métier impas- 
sible. mais que des réunions 
régulières et obligatoires — oû 
sont présents des psychanalystes 
et des psychiatres — aident & 



pratiquer. Là, en effet, chacun 
fait le point sur les appels qui 
l’ont gêné, ému ou révolté, afin 
de mieux se connaître et se 
maîtriser. Car quand un homme 
appelle pour dira qu'il vient de 
violer sa de douze ans ou 
qu’un autre réclame qu’on 
l'accompagne par la parole pen- 
dant son suicide, il faut avoir 
les nerfs solides. Certains ma- 
niaques sexuels qui utilisent le 


téléphone et la disponibilité des 
écoutantes pour se masturber 
mettent également le moral de 
ces dernières à rude épreuve. 
Néanmoins, et malgré la frus- 
tration d'ignorer ce quU advien- 
dra une fols la communication 
achevée, les écoutants — béné- 
voles ou non — s’estiment lar- 
gement « payés » par l'expé- 
rience humaine qu'ils en 
retirent. 


Qui sont-llE? Us viennent de 
tous les horizons sociaux et de 
toates les professions. S.OJ3. 
Amitié recrute ainsi en perma- 
nence. car. à raison de quatre 
heures d’écoute par semaine, il 
faut plusieurs dizaines de per- 
sonnes pour animer une seule 
antenne vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, ail est bon, d'ou- 
tre part, que le temps d’écoute 
ne se prolonge pas au-delà de 
trois ou quatre ans. explique 

Mlle Thérèse Harent, afin 
qu’aucune habi tu de, aucune 
« professionnalisation » ne s’ins- 
talle. # □ semble cependant que 
la détresse attire' la détresse. 
Nombre d'éooutants compensent 
ainsi une impossibilité à commu- 
niquer avec leur propre envi- 
ronnement. « Nous sommes 
conscients de ce problème, dé- 
clare M. Benoît Masure!, fonda- 
teur de S.05. Troisième Age. 
L’idéal serait que des expé- 
riences comme la nôtre ne se 
multiplient pas, mais que cha- 
cun se remette spontanément 
dans son immeuble, dans son 
milieu, à se souder d’autrui, à 
donner un peu de temps, un peu 
d’amour. On crèverait alors 
moins. » 

La recrudescence des activités 
sociales bénévoles a néanmoins 
fini par attirer l'attention des 
pouvoirs publics. Conscients des 
économies que ces secours ma- 
tériels et moraux permettaient 
de faire réaliser au budget de 
la Sécurité sociale notamment. 
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la Direction à l’action sanitaire 
et sociale (DASS), tes caisses 
de retraite complémentaire, le 
Conseil de Parte et plusieurs 
autres organismes subvention- 
nent — encore chichement — 
ces initiatives. Le reste des dé- 
penses est alors comblé par des 
dons privés. La publicité — 
toujours chère — est un facteur 
essentiel de l'efficacité de ces 
antennes et de ces centres. Un 
numéro, une adresse, s'oublient 
vite, s'ils ne sont pas rappelés 
constamment. Exposés en per- 
manence. il est probable que 
le nombre des appels décuple- 
rait. _ 

« Eve Rugqieri parte aux 
femmes, raconte les femmes, 
écoute les femmes », clament 
silencieusement d'immenses pla- 
cards publicitaires en faveur de 
rémission de France-Inter. « Et 
si on se téléphonait ? », demande 
Anne-Marie Peysson sur les 
affiches de R.T.L. Gonzague 
Saint-Bris, Macha Béranger. 
Ménle Grégoire ou Françoise 
Dolto. chacun et chacune à 
leur manière, n'ont pas laissé 
sans écho les souffrances indi- 
viduelles. De véritables clameurs 
en ont jailli La démarche est 
différente, qui consiste à 
s'adresser à l'autre par millions 
d'oreilles interposées ; il n’y a 
pas « crise » à proprement par- 
ler. Mais le processus de média- 
tisation de ’ la communication 
est le même. Et cela ne fait que 
commencer. Bientôt, par déci- 
sion gouvernementale, l'opéra- 
tion Delta Revie permettra de 
brancher directement huit cent 
mille personnes âgées sur des 
centres de secours rapide qui 
seront peut-être doublés de 
centres d'écoute. Autant d'initia- 
tives contre la solitude, pour bri- 
ser l'isolement. Pour Henry, un 
« écoutant ». «on se suicide par 
manque d’amour et un trop plein 
t de silence autour de soi. » ■ 


( 1 ) Les Partages de minuit. EDs- 
toir« de S. OR. Amitié. Laura Nos- 
mas. Flammarion. 


— S.OJS. Amitié : 857-31-31 ; 
621-31-31 ; 296-26-20 ( E v r y ) 

078 - 18 - 16. Pour la province 
consulter les pages vertes du 
téléphone. 

— S.O.S. Help : 723-80-80. 

— S. O -S. Couples : 539-37-37. 
— S.OS. Espoir : 370-69-26. 

— S.OS. Femmes battues : 
731-51-89. 

S.O.S. Jeunes (Nice) : 
88-68-58. 

— CIRM (LUIe) : 52-73-35. 

— S.O.S. Personnes Agées : 
587-0B-17. 

— S.O.S. Troisième Age! 
340-44-11. 

— Le Phénix : 65. rue Bau- 
drlcourt, 75033 Parte (le mer- 
credi de 18 b. â 22 h. et le 
samedi de H h. & 22 h.). 

— La Porte ouverte : 21, rue 
Duperey. 75009 Parts, et 4, rue 
des Prètres-Salnt-Séverln. 75005 
Parla. 


GRAFFITI 


Les murs de Sarcelles 

Comme bien d'auires, les murs de Sarcelles 
ont la parole. Avec constance, ils crient, insul- 
tent et même pleurent : « Maman, j étouffé ! » 



ALBERT BOCCARA 



S ANS atteindre au délire 
surréaliste du métro new- 
yorkais dont les comparti- 
ments sont â ce point 
recouverts de graffiti que 
i'on ne perçoit plus leur 
couleur d'origine, les mois 
de Sarcelles se défendent 
honorablement. 

Les slogans y fleu- 
rissent. Les appels, les 
messages. les mots d'ordre, les 
proclamations s'y Inscrivent en 
gros caractères : noirs, bleus ou 
pourpres, c’est selon. Hâtivement 
traces par une main malhabile 
et inquiète, ou soigneusement 
écrits, parfois même artistique- 
ment élaborés toute la diffé- 
rence, sans doute, entre te 
néophyte en proie â la panique 
et le militant chevronné indif- 
férent au danger- 
lis s'interpellent, ces murs. 
Interpellent 1 

Us s’invectivent, se répondent, 
se menacent, servent même 
d’agendas fixant les rendez- vous 
aux amanite». fis sont l'écho du 
tumulte agitant toute une Jeu- 
nesse en proie aux doutes comme 
aux certitudes Divisée, subdi- 
visée en partis, particules, 
groupes, chapelles, courants. 
Communistes, socialistes, 
«PSUlstes». gauchistes et auto- 


nomes de tous bords, « OCLstes », 
anarchistes, nationalistes, sio- 
niste* i 

Ces derniers, dans une ville 
riche d'une importante et vi- 
brante communauté Juive, sont 
nombreux. Et te Bétar peut pro- 
clamer fièrement, non loin de 
la synagogue — sans que l'on 
sache si le chiffre appartient & 
la réalité ou à la Cabale — qu’il 
compte « 888 adhérents». Tous 
prêts à répondre évidemment aux 
dèflts d‘ «c Arafat assassin » et 
d « O.L.P.-S.S. » pour qu’ « Israël 
vive», parce qu' «/sra£Z vain- 
cra la Ce thème est partout 
répété, martela comme l'expres- 
sion d’une profonde et pathé- 
tique Inquiétude. 

« Antisémites, tremblez ! », 
proclame un autre mur. et U est 
vra 1 que l'on s'invite beaucoup 
â trembler entre Sarcellois Wen 
né? Un véritable séisme.. 

« Trembles, gauchistes, anar- 
chistes. Jachlstûs ! (sic). Car 
l'putre constante, ce sont les 
fautes d'orthographe, surtout 
dans les temps trop souvent im- 
parfaite oû règne la confusion 
entre tes modes impératif et infi- 
nitif. 

On « exige » également beau- 
coup : la libération de militants 
emprisonnés dans les geôles du 



monde entier, la république en 
Espagne et 1e « pouvoir popu- 
laire » partout, sans parler de 
l'autogestion. de la réintégration 
des locataires des foyers Sona- 
cotra. etc. 

Mais revenons aux « fa chiâ- 
tes ». lis ne varient guère, ii 
faut le dire, dans leurs écrits. 
« La France aux Français » et 
« L’Europe aux Européens » sont 
des classiques assortis de croix 
celtiques aussitôt transformées en 
croix gammées. « Les immigres 
dehors » va de soi. surtout si 
l'on ne veut pas que la France 
continue d'être « la poubelle du 
monde ». Enfin, cette revendi- 
cation pleine de délicatesse : 
« Les lulfs au four ». Et cet 
avertissement, hélas trop souvent 
vérifié : «Après l’anarchie, l’or- 
dre t » 


Camarade P 38 

A l'autre extrême, on compa- 
rera la Wermacht â l'armée 
israélienne qui « assassine un 
peuple » et les soldats de Tsahal 
aux « hordes nazies ». On affir- 
mera que « le root est Vopium du 
peuple ». que « Bander, fa lutte 
continue » ou « Bander, tu seras 
vengé • La vedeLte étant • le 

camarade P38 » puisque aussi bten 

« 2 £00 P3S la révolution ». 

Mais « les ans les plus beaux » 
parce que les plus spontanés, les 
plus inventifs, les plus drôles, 
sont ceux des ■ anars * pour 
tout dire, on a même le senti- 
ment. tant Ils ont d'unité dans 
la forme et le fond, qu'il s’agit 
d'un anar. Sans doute Je pré- 
posé aux écritures... 

Dès l'arrivée en gare de Gar- 
ges-S&rcelles «fi » hurle en un 
presque alexandrin de caractè- 
res majuscules : « Tu dors et moi 
je cne dans te silence de la 
nuit. » « Ii » Inveci.ve : « V 0119 

vivez votre mort » et sur ce 
thème inépuisable : « Vous êtes 
tous morts et vous ne le savez 
pas » ; « Vous êtes des morts- 


vivants, vous êtes morts ». Tout 
cela pour notre bien, remarquez : 
puisque « Les anarchistes vous 
aiment ! » 

Ailleurs, *11» explicite le ras 
l'bol un peu trop lapidaire de 
certains moins inspirés par on 
« ma liberté saigne » très réa- 
liste avec ses gouttelettes de 
peinture rouçe_ 

De véritables cris aussi qui ne 
laissent pas indifférent : « Papa, 
maman, je veux vivre selon mes 
désirs ». « Maman, f étouffe ! », 
« Vos enfanta se droguent ? De- 
mandez-vous pourquoi / » 

Cette confondante trouvaille 
enfin étalée devant un arrêt de 
bus r k Et si j’allais pas eu tra- 
vail ? U 

Ainsi parlent tes murs de Sar- 
celles. encore injustement mar- 
quée du péché originel d'avoir 
été te premier grand ensemble, 
alors même qu'â bten des égards 
elle peut afficher de nombreuses 
réussites. Et qu'en tout cas elle 
est vivante de sa diversité, de 
6a Jeunesse l 

Partout, diligents, les employés 
municipaux s'attachent à repein- 
dre ses murs. Mais les slogans 
y refleurissent aussitôt. Il en est 
un. visiblement apolitique et qui 
fait penser au personnage de 
Sempé promenant dans une ma- 
nifestation son callquot : « deux- 
pièces cuir, -.ne :». Un slogan que 
son auteur solitaire et rancu- 
nier veiiie 4 rafraîchir après 
chaque coup de pinceau : « Boy- 
cottons 2a crèpene„ > V 


Edité jwr te SJLBJJ. Je -Monde. 
Oftnras» : 

iKvies Famm. directeur M ta oublia ton. 
Jatquéé Stramt. 
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les ouvriers du nucléaire 

Que pensent de leur travail les ouvriers du nucléaire ? S'accoutu- 
ment-ils à vivre avec le monstre enchaîné ? A la centrale de Bugey, 
à 1 usine de La Hague, les mentalités sont différentes. 
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CLAIRE 


L ORSQU’ON prend la route 
OU s’en va vers les lires 
agrestes du Rhône, 
loba que portent les yeux, 
on ne voit qu’elle. Et sur- 
tout ses quatre immenses 
réfrigérants qui empana- 
chent l’atmosphère de va- 

■ peur, Puis on distingue ses 
clôtures, les b&timents ad- 
ministratifs et enfin les 
dûmes immaculés de ses réac- 
teurs : Bugey, la plus grosse 
centrale nucléaire de France. 
Cinq réacteurs : un graphite gaz 
et quatre P.WJEt de 900 méga- 
watts. Es produisent 10 % de 
l’électricité française. Rien de 

m frirai 

Pas très esthétique, l'ensem- 
ble ; vue de l’extérieur, une 
Installation nucléaire n’est qu’un 
mastodonte ventru qui gâche le 
paysage. Il faut y pénétrer poor 
voir et sentir la vie qui y pal- 
pite. Quelle vie! La salle de 
commande de' Bugey IV, qui 
Jouxte le b&tdznent réacteur confl- 
ué sous son dôme de béton, or- 
donne, enregistre et corrige tous 
les mouvements de la centrale. 
On l’ausculte à partir de deux 
pupitres, sur lesquels travaillent, 
dans un aOenoe feutré, treize 
agents de nSJXP. revêtus de 
blouses blanches. 

Cadrans, compteurs, touches 
lumineuses, manettes, le cerveau 
du réacteur s’active en un ballet 
de clignotants, de graphiques 
automatisés. On peut l’entendre 
ronronner et fournir à chaque 
seconde l’état détaillé de la mar- 
che de la centrale sur on télé- 
scripteur que le chef, de bloc ne 
quitte pas des yeux. Pnmuclétdre, 
antinucléaire î On ns résiste 
guère A la fascination. C'est beau, 
un miracle de la technologie. 
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Mare, lui, a « choisi le 
nucléaire ». Depuis quinze mois 
à Bugey, doté d’une solide for- 
mation, il se lait lyrique. « Je 
suis heureux de travailler dans 
Ze nucléaire. Pour mot, c’est la 
plus belle des techniques, toute 
de ftnesse, qui a provoqué en 
'mol envoûtement, engouement et 
une intense curiosité. Je dévore 
tous les livres techniques, toutes 
les publications sur ? atome. Je 
reste convaincu que cela restera 
la füière tTavenir _ Et, lorsque 
je vais dans le bâtiment réac- 
teur, je sens la centrale qui res- 
pire. » Pas d'inquiétude, Marc? 
Nous y reviendrons. 


EM. = expert 

La porte de la salle de contrôle 
franchie, une fols dans la salle 
des machines, on pénètre dans 
un gigantesque ««hn»-! qui bat 
et tape, martèle en un bruit 
d’enfer. La vapeur S’échappe du 
cœur atomique & 300 degrés. Elle 
court à travers d’énormes gaines 
métalliques, étincelantes, se Jette 
dans de colossales turbines, re- 
tourne aux condensateurs. 

là n’est pas la «me nu- 
cléaire A proprement potier. R 
faut pénétrer plus profondément 
a «wm la centrale, approcher de 
son cœur pour deviner qu’un 
étrange sentiment . anime les 
hintvmft du nucléaire. Un long 
vestiaire, des appareils de dou- 
che, des armoires de contrôle. 
Un grillage et un gardien. Carte 
spéciale. Un fii™ dosimètre pour 
chaque agent : c’est l’Achéran du 
nucléaire. Pas un vê t em e nt civil 
n'en franchit la limite : on entre 
rinng le BAN, le bâtiment des 
arndhaixes nucléaires, l’anti- 
chambre du réacteur, a Dana Ze 
BAN, raconte Alain, députe cinq 
ans A Bugey, on se sent coupé 
de Pextérieur, on travaille en 
intervention, sur une fuite de 
vanne, par exemple, et Ton passe 
un temps équivalent & se proté- 
ger. En fin de compte, on se pose 
sans cesse des questions, mais on 
ne voit rien, an- ne sent rien. » 
Ah retour, te contrôle cet sévère : 
tapis roulant sur eau courante 
pour laver les semelles, armoires 
de détection avec emplacement 
Spécial poux tes mains, qui vous 
dira sur un voyant a Non conta- 
miné »; vestiaire spédaL on 
sort par une porte de verre ultr a- 
BffHd hte qui refuse de s’ouvrir A 
. la moindre contamination. R 

font alors revenir en arrière et 


A la douche. Le BAN 
ouvre sur un autre monde : 
silencieux, chaud, radioactif et 
d’une propreté clinique. Der- 
rière les grillages et les portes 
de plomb circulent ou se 
stockent les effluents du réac- 
teur. bore, hydrogène, azote- 
Réservoirs d’injection, d’additifs 
chimi ques, wtotmivI^ par des 
centaines et des centaines de 
vannes : de la plomberie fine et 
sophistiquée, régulée depuis la 
salle de contrôle. Sauf évidem- 
ment en cas de fuite : c’est alors 
qu’interviennent les agents E_Dj. 

Formés A partir de la seconde 
ou de la troisième dans des éco- 
les EJ)f, Us s'attribuent A Juste 
titre tes compétences de techni- 
ciens chevronnés. N*lmporte où 
en « zone », A l’intérieur du 
réacteur ou au BAN, ils savent 
sur quel matériel Us intervien- 
nent, décident de la tenue A 
revêtir. Us n’ont guère besoin 
des consens de la direction pour, 
en toute connaissance de cause. 
asGunér leur propre sécurité. 
SJXF. = expert. 

Alors d’où vient 1e malaise, 
lorsque Richard, se faisant l’écho 
de tous, avoue, mimique' désa- 
busée A r&ppui : c Je ne suis 
p as contre le nucléaire, fl en 
faut, mais je suis comme .les 
autres, moins finterotena. et 
mieiixjejne porte. » «La peur ? » 
«Non», répondent-ils. La mot est 
trop fort : «Dé Vap préhension, un 
peu ^inquiétude. » Une Inquié- 
tude qui grandit et progresse 
avec le frm«ddrg>narniwt. de la 
centrale. An. BAN justement : 

« Tris peu radioactif au début, 
fl Vest devenu de plus en plus. 
Tl y a des fuites dont on sait 
quféHes sont inévitables et pré- 
visibles. Unis ü y en a -eu dés 
centaines qui étaient imprévues. % 
Et de .racon t er comment, un 
Jour, de- Teau. contaminée jaillit 
en vapeur dons le bâtiment. R 
y a bien eu alarme et évacua- 
tion. Mais une dizaine d’agents 
n’cmt rien entendu. Rs n’ont 
subi qu’une contamination légère, 
c Or s’y habitue. Mais comment 
savoir? Le dasifüm est envoyé 


tous Z es mois et ne revient mtun 
mois plus tard.» s Cette cen- 
trale qu'on nous a tant vantée, 
dit an délégué, on y découvre 
des choses pas catholiques, s Rs 
parlent comme des amoureux 
déçus. 


Le cœur de la bête 


Car ü y a en choc. Arnaud, 
trente et un ans, est mort en 
« zone rouge » : ri«n« le bâtiment 
réacteur. Asphyxié par l’azote, le 
IP novembre 1979. R Intervenait 
sur un tube de générateur de 
vapeur de Bugey HL n est mort 
au cœur de la centrale. 

Une porte vitrée que l'on com- 
mande directement depuis la 
salle de contrôle et un sas de 
6 tonnes en dépressnrisation 
ouvrent sur le saint des saints, 
sur le feu de Vulcaln : la cuve 
qui mijote la fission des noyaux 
d'uranium «ariaM. flanquée de 
are trois générateurs de vapeur. 
«Personne n'est à Toise ou mo- 
ment de pénétrer dans le bâti- 
ment réacteur ;■ La dé pressuri- 
sation provoque une sorte de 
vertige. Lorsque le sas claque 
derrière nous, nous sommes jetés 
hors du mande. » Paul raconte : 
«Le bruit, les pulsations sont 
continuels, très forts. J’ai ■ alors 
le sentiment d'être ou cœur de 
■ la bête, d'être enfermé en éOe. 
A la fin, les bruits se rassem- 
blent pour n’en former qu'un 
s eu Z, celui du cœur, d'un 
gigantesque cœur qui palpite.» 
Etienne, lorsqu'il y pânécrapour 
la première fols, n’en revenait 
pas. «Je suis un fanatique de 
la bande dessinée, de la scienee- 
fiction. Lorsque je me suis re- 
trouvé dans ce décor blanc, inouï, 
je me suis dit : La sdence-fic- 
tion , fy suis, bien davantage que 
dans une BJD. » 


stage de formation à la centrale. 
Au début, sur Bugey I, on n’avait 
pas la troua Ze. One petite équipe 
fonctionnait, nous étions vrai- 
ment des producteurs ^électri- 
cité.-» 

' Qu’y a-t-il de changé aujour- 
d’hui? Les nécessités de la 
production, répondent - Hs. Un 
exemple : en départ, R fallait 
l’autorisation du chef de cen- 
trale pour descendre dans 1e 
bâtiment réacteur, aujourd’hui 
U suffit de celle du chef de 
quart; pourquoi? « Pour aller 
plus vite, peut-être ?» Et puis, 
on embauche & tour de bras. 
Pis, si un agent ELJ, rechigne 
devant une intervention, on me- 
nace de « faire intervenir le 
prisé », les entreprises exté- 
‘ rieurs*. Ces entreprises travail- 
lent aux services généraux : an 
nettoyage dre 600 kilos de linge 
quotidien, A la manutention des 
combustibles. A l’usine de béton 
où l’an scelle tes déchets. Dans 
des conditions pas toujours 
idéales. Jean-Louis, lui aussi un 
amoureux du nucléaire : « A 
V encochage des déchets, fl y a 
ce qu'on appelle une balise 
Gamma (une alarme) qui se 
déclenche lorsqu’un certain seuil 
d’irradiation est atteint. Des 
types (T entreprises extérieures y 
travaillaient. ïls ont enlevé Je 
« strap », c’est-à-dire décon- 
necté la balise et continué. » 

Rs se sentent mal dans cette 
nouvelle ambiance qui rappelle 
les nécessités de production 
d’une usine ordinaire. Même 
Marc, le plus fasciné, a moins 
confiance aujourd'hui. Senti- 
ment diffus : fte commencent 
A craindre cette centrale qu’ils 
découvrent A mesure qu’eUe 
fonctionne. 


vue de la CJ’D.T. de La. Hague. 
La Hague. A des centaines de 
küomètres de Bugey, ert le 
point terminal de la chaîne 
nucléaire. Les combustibles irra- 
diés, les barreaux extraits du 
creur des centrales aboutissent 
A La Hague. On stocke, on 
sépare, on transforme uranium, 
plutonium et produits de Re- 
stai : américium, tritium, stron- 
tium, d’autres encore. 

Ne seraient sa double enceinte 
de barbelés, ses chevaux de frise 

dou blé s d’un magné- 

tique, les Jeeps pour les rondes 
et ire chiens dressés, « la pou- 
beUe nucléaire de la France » 
pourrait bien apparaître comme 
l’usine la plus propre et la plus 
claire de toute l'industrie natio- 
nale. Dressée en pleine lande, eQe 
ne s’embarrasse pas dre struc- 
tures gigantesques d’une cen- 
trale. Elle se contente de bâti- 
ments blancs et discrets, et 
d'une seule cheminée, longue et 
haute, 11 est vrai, comme un 
phare, qui sert aujourd’hui 
d’amer pour les navigateurs qui 
s’aventurent entre la pointe du 
Cotentin et 111e d’Auzlgny. 

Une aventure 


Mate voilà, explique Alain 
GInestet, délégué du syndicat 
CJB.T, légèrement minoritaire, 
mate qui représente un état d'es- 
prit assez général, môme parmi 
tes cégéttetes de Bugey : eTlya 
900 agents EJ) -F, la moyenne 
d'ags est do vingt-sept, vingt- 
huit ans. Avec les entreprises 
extérieures, nous sommes 1 200 . . 
Si certains ont été formés par 
EJ) J- Q ï a eu, en raison de 
■la rapidité de» travaux, des 
embauches sur simple C AJ?., ante 


a On n’en a jamais frai avec 
la sécurité », explique un 
ouvrier. Un drôle de problème. 
R n’y en a jarenin «mg* m«îc 
en même temps trop. Travailler 
A protéger la centrale. A se pro- 
téger. A renforcer la sécurité, A 
la doubler, A la tripler. Sécurité 
de la sécurité : la spirale ret 
infernale. Les syndicats ont 
posé te problème sur «xts Les 
sites nucléaires. A Bugey, un 
bâtiment eu construction abri- 
tera prochainement deux ordi- 
nateurs. Ceux-ci pourront enre- 
gistrer minute par minute tous 
tes mouvements do personnel 
muni de cartes magnétiques. 
L’ordinateur, fera mieux qu’un 
espion.- Utile, peut-être, mate 
névrosant. « Est-ce une centrale 
nucléaire ou une centrale péni- 
tentiaire? », demande la 
CJFD.T. Paradoxes dre condi- 
tions de travail dans des instal- 
lations ultra- sophistiquées ; 
contradictions du nucléaire «Rs 
ont sali le nucléaire, conclut 
Mare, mate je suis buté et 
faime cette centrale. » 


Poubelle 


« Alors, ça marche, les pou- 
belles ?_ » e Eh I l’éboueur, ta 
bote encore un coup ? » Les 
convives du banquet de noce 
tiennent la forme et interpel- 
lent mi-sérieux, mi-rigolards 
l’un des militants tes plus en 


La Hague, qui a balbutié ses 
premiers essais de retraitement 
en 1965, nous conte une histoire. 
Celle des pionniers du nucléaire 
qui y ont cru, pute ont été déçus 
et parfois écœurés. Ecoutons leur 
histoire A plusieurs voix, celle 
«des anciens», et des militants 
CJFD.T. (i). n était une fols— 

« Avant, bien avant, lorsque nous 
avons procédé aux premiers 
essais, nous avions le sentiment 
de vivre une aventure fantasti- 
que, une aventure <f ez pér t wten- 
tation, de production.» L'usine 
A l’époque appartenait au Com- 
missariat A r énergie atomique, 
symbole des techniques nouvelles 
et de l'énergie de demain, s Nous 
nous sentions investis d'une mis- 
sion Bâentijique et. en un sans, 
patriotique. Nous étions des fonc- 
tionnaires de TEtat Même si le 
travail était difficile, nous n'hé- 
sitions pas à nous y jeter â bras 
Ze conu.» Très vite, Os passent 
dans la presqu’île pour dre 
messieurs, des techniciens, des 
savants. Des ouvriers agents du 
CEA, ? Allons donc! Le monde 
CEA, est un monde A part, vêtu 
de blanc et qui s’en va travailler 
en complet veston, cravate, atta- 
ché-case A la main s même s'il 
y a un casse-croûte à r intérieur ». 

A cela vient e 'ajouter comme une 
aura de mystère : le travail relève 
du secret militaire, et l’on garde 
jalousement par dévêts soi ce que 
l’on sait 

La oonfianoe et tes consciences 
vont commencer A craquer lors- 
que, Il y a cinq ans, te direction 
de La Hague annonce que l’usine 
va passer sous le contrôle d’une 
filiale privée, la Cogema (Com- 
pagnie générale des matières 
nucléaires) (2). Coïncidence des 
deux phénomènes : alors que 
l’usine a vieilli, et Dieu sait que 
les installations vieillissent vite i 
les ouvriers ont l'impression que 
oe nouveau statut va faire de La 
Hague non pins un outil d’expé- 
rimentation, mais un outil de 
production, au service d’intérêts 
privés. Rs font la grève, et le 
rideau se lève sur le mystère dn 
travail nucléaire. Les angoisses 
tes plus intimes surgissent : 
« Quel est le sens de mon travail? 
interrogeait Laurent au moment 
de la grève. Je suis en poste au 
plutonium. Je ne touche ni ne 
sens la matière. En jtn de compte 
qu’est-ce . que > je produis ? Rien. 
Des déchets.» e Comment veux- 
tu e épanouir dans une pou- 
belle ? », demandait ou autre. Le 


soir dans tes vtitegre, Us parlaient 
de leurs peurs non dites avant la 
grève. Des incidents de plus en 
plus nombreux, au dégalnage 
notamment, l’ atelier dans lequel 
tes barreaux sont débarrassés de 
leur « peau » métallique. Ils par- 
laient de la claustrophobie : tyai* 
d’un agent qui se mit A hurler 
dans son «cercueil », une balte 
où l’on vous entonne totalement 
pour les mesures de contamina- 
tion. Rb avouaient leur honte : 

« On se sentait pestiféré, raconte 
un délégué, lorsque, contaminé, 
fl fallait reprendre le car muni 
de bocaux pour les analyses 
d’urines et de seZZes à rapporter 
Te lendemain.» Surtout, ils par- 
taient dre interventions de plus 
en plus nombreuses, qu’il fallait 
effectuer en tenue intégrale, le 
«shadoefc», la tenue en vLnyle 
transparent, un vrai scaphandre, 
seras lequel on respire coupé du 
monde, eoard, sauf aux batte- 
ments de son propre cœur. « Une 
fois l’intervention terminée, on 
pouvait avoir perdu un ou deux 
küoB tant on avait tr an sp ir é. » 
Contre ce qu’ils appelaient alors 
« la banalisation du nucléaire », 

« la perte d'identité », a les mar- 
ges de sécurité de plus en plus 
réduites », ils tastauxèrent le pre- 
mier débat public sur te travail 
dans tes Installations atomiques 
aux assises de Cherbourg et tour- 
nèrent un film remarquable 
Condamné à réussir, qui a large- 
ment dépassé tes deux cent mille 
entrées. Pourtant, le CEA. de- 
vint Cogema. 

«Noua ne sommes plus que des 
métallos, disent aujourd’hui, 
amers et déçus, tes anciens de La 
Hague et du Commissariat A 
l'énergie atomique. Fini le par- 
fum de Vaventure scientifique, 
terminé le rêve du bonheur et 
du progrès techntAogique. La 
Hague est une usine comme une 
autre.» 


Deux générations 



• li* 1 ê*\*9*»o i d 9 


La Cogema. en trois 
vient d’embaucher quelque qua- 
tre cents Jeunes. L’usine compte 
A l’orée de 1980 près de mille trois 
oent cinquante ouvriers. L’em- 
bauche, avec la crise, a été fa- 
cile. Mais 1a rupture a été 
consommée avec 1a génération 
précédente. Attirés surtout 
par des salaires supérieurs à ceux 
de Cherbourg (3500 francs le 
plus bas salaire, 1 000 francs de 
plus environ si l’on travaille en 
poste), tes jeunes ouvriers ont 
vite découvert qu’ils étalent au 
fond des ouvriers comme les 
autres. Un peu moins présenta- 
bles même. Sécurité de l’emploi, 
conscience diffuse que, de toute 
façon, l’on n’y peut rien : une 
sorte de « Je-m’en-foutisme » 
s’est installée dans l'usine. 

« Le trauail est sale, di- 
sent ire jeunes. Mais, dans 
le silence d’ateliers lisses 
et (flairs, on ne s’en aperçoit pas. 
Alors _ » De certaines salles de 
contrôle, notamment celle des 
produits de fission, an peut voir 
la mer au pied des falaises. Deux 
générations coexistent A La 
Hague. Les « anciens ». désabu- 
sée. pensent que jamais leur 
usine ne fonctionnera : « (7 était r 
dit l’un d’entre eux, un proto- 
type de formule l; on a voulu 
en faire un camion. » Les jeunes 
disent « bof l »- 
André, vingt-trois ans: « Je 
fais la politique de f autruche ; 
fai fait un choix, on tn'a em- 
bauché. Je suis payé pour faire 
un travaü de routine. S’il y a 
un incident, f interviens très vite, 
mais c’est par solidarité aoec les 
copains de poste. Je travaille au 
plutonium, mais je m’interdis 
d’avoir des idées. N'importe com- 
ment. on est coincé ; ce n'est pas 
Theure de faire de la pfuZoeo- 
phie l » 

Maurice : « On est pris dans 
son petit c on fort ; on ohne bien 
gagner son argent. Moi, je re- 
trousse mes manches et je cons- 
truis ma maison. Alors, le nu- 
cléaire Je ne veux pas passer 
mon tempe à avoir peur. » Et 
c’est une véritable frénésie de 
bricolage, d’activités sportives 
— vélo, tennis, marche A pied, 
pêche — qui s’est emparée des 
gens de La Hague. « Quand fl y 
a eu les fuites, en novembre et en 
décembre, on a pris ça à Za rigo- 
lade », ironisent nombre de Jeu- 
nes. qui se disent qu’un jour 
peut-être ils verront pire. 

Pourtant, ils sont unanimes, 
tes cartes magnétiques. Ire ca- 
méras, une seconde enceinte à 
l’intérieur du site, autour des 
bâtiments nucléaires, les CAB. 
pour Chaque lot de combus- 
tible; cela finit par faire 
beaucoup. Mais, conclut Mau- 
rice, « il ne faut surtout pas 
trop penser, » m 


JEAN CAILLOU 


(1) la OJJXT. représentait à La 
Bagua ffl» % des syndique», ensuite 
venait F.O. avec 25 % pour 1e col- 
lège I (la C.Q.T. un peu molli» de 
10 %). Pour la collège n (Ingé- 
nieurs et cadres, la O.G.O. rassem- 
blait 80 % des suffrages). 

(2) Le passage dn OSA. à la 
Cogema a eu lieu lr 19 Janvier 1976. 
Un juin, le transfert d’acttXa est 
opère pour l'usine de La Hague. Les 
actions appartiennent & 100% au 
CAA, mais l'ualne est désormais 
règle selon les réglée du secteur 
privé. 
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CROQUIS 


Monsieur Bfl 


ML BS, aimé de sa canne, 
ne craint rien — elle a résisté 
an temps, comme lui. H aura 
quatre -vingt -deux ans en 
avril. 

n marche toujours, même 
plié en deux, Q trotte, sa 
canne pointée en avant un 
pas sur deux, un pas sur trois 
quand l’humeur est belle ; un 
pas sur douze, U s'immobilise, 
il arme sa canne, met en 
Joue une auto, vise en criant 
« gare I », marque un tempG 
de silence poux abattre. « Un 
jour, m'a-t-U dit, je les sup- 
primerai toutes ! Finis les 
animaux puants, liquidés 
d'un seul coup ! » 

BQ descend ses six étages 
une fois par Jour, de bonne 
heure. Il lui faut le temps 
de se préparer, de prendre la 
mesure de sa haine en aspi- 
rant les vapeurs d’essence, 
l'odeur des fauves. Il descend, 
dlt-ü, dans la ménagerie. 

Au croisement du boulevard 
de Sébastopol et de la rue 
des Lombards, il installe sa 
loge d’arbitre, un pliant quand 
S fait beau; quand U pleut, 
0 sautüle sur place pour mar- 
quer les buts entre les pié- 
tons et les bolides. La tête 
de biais, clignant de l'œil vers 
le feu ronge. H regarde les 
couleurs alterner. Passez, ne 
passez pas, attention, pru- 
dence ]_ C'est l’orange, sa 


couleur préférée, c’est le sus- 
pense du feuilleton mil 

s’écrit tous les jours. C’est à 
l’orange que sa canne, balan- 
cée tête en bas. régulière 
comme un métronome, donne 
aux voitures leurs temps de 
grâce. 

Puis ü décide de traverser. 
Il descend du trottoir, la 
canne levée, le corps tordu, 
11 fait signe aux piétons : 
« Or y va J » La barbe blan- 
che prend le vent favorable. 
Moïse sépare les eaux. La 
vague ralentit, ae sépare à 
ses pieds, soumise, obéissante. 
La canne fait des moulinets 
au-dessus de la tâte de M. B£L 

Hier. 11 avait l’humeur des 
meilleurs jouis ; nous nous 
sommes retrouvés à la hau- 
teur des clous, on s’est aven- 
turés : rouge, vert de nou- 
veau. M. BU fait face à une 
voiture qui corne : « Alors, 
pépère, on ne voit plus les 
couleurs/ » 

ML Bfl lève sa canne, l’abat 
sur le moteur. Le bout de 
bais vole, retombe en deux 
morceaux. ML B il ramasse le 
plus grand et le lève encore 
pour protéger le chemin qui 
lui reste Jusqu’au trottoir. 

«Vous avez ou ça. dit-il. 
casser un bols pareil- faut 
le faire ! Demain, je les 
abattrai toutes ! » 

GUYETTE LYR. 


Où est grand-père ? 


H pleuvait, ce dimanche, et, 
la bonne journée prévue aux 
environs d’Ermenonville gâ- 
chée bien avant l’heure tra- 
ditionnelle du bouchon entre 
Sceaux et La Chapelle, on a 
pensé rentrer-, par les petites 
routes. Des pièges!-. On 
tourne, on vire, on fait des 
marches amère, et pas un de 
oes patelins pour avoir sa 
pancarte indiquant l’auto- 
route. Si par hasard un indi- 
gène indique gentiment l'Iti- 
néraire, dès qu’on l’a quitté, 
personne ne sait plus si la 
deuxième & droite c’est avant 
la première à gauche ni s’il 
faut passer sous le pont après 
les trois arbres ou près des 
trois arbres sans passer sous 
le pont. 

C’est ainsi, perdue .du côté 
de Senlis, que la famille est 
arrivée à Chaînant. 

Tout d*un coup, dans le 
crâne de papa, un déclic! 
Chaînent!-. S’il se souvient 
bien — et U ne se souvient 
jamais mal. — c'est là qu'est 
né son grand-père. 

« Bien ça alors ! n a dit le 
fils, et la fille a eu l’idée d’al- 
ler le voir. 

Tant pis pour la pluie. Et 
voilà toute la famille qui pa- 


tauge et qui cherche. On joue 
& qui découvrira grand-père 
le premier. 

Mais tous les jeux, surtout 
la pluie lassent, et. malgré le 
fils qui voudrait bien gagner 
les 10 francs promis au décou- 
vreur, la décision est prise 
d’abandonner les recherches. 
Après tout, voilà bien soixante 
ans que grand-père n’a pas 
reçu de visite, il s’en passera 
bien encore quelque temps. 

Avec moins d’enthousiasme, 
on repatauge pour gagner la 
sortie et, par acquit de cons- 
cience — comme dit papa. — 
on jette encore un coup d’œil 
circulaire ici et là, on vérifie 
n’avoir pas oublié une seule 
rangée. 

« On a fout tait ! », dit ma- 
man, et c’est vrai. On a tout 
fait et on n’a pas trouvé 
grand-père. Si vraiment l’on 
n’a pas très très bien cherché, 
ce sera pour une autre fols. 
Maintenant, il est l’heure, 
l’embouteillage dominical 
n’attend pas_ et on se secoue 
soigneusement les chaussures 
pour ne pas transformer la 
voiture en bourbier. C’est fou 
oe qu’il peut .y avoir de boue 
dans oes cimetières perdus I 

PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 


Femmes 


«Ouf à l'émancipation de 
2a femme nigérienne ». pro- 
clament Les panneaux de bols 
dons tes rues de la capitale. 
Partons -en de l’émancipation 
au village l «Il y a vingt ans, 
les villageois n’auraient pas 
toléré une femme seule, ex- 
plique Farlmata. l’ institutrice, 
célibataire. Aujourd'hui on 
m’accepte, mais je suis consi- 
dérée comme une bête cu- 
rieuse!» 

Exceptionnelle Farlmata, 
dont l’exemple montre que. 
ici comme ailleurs, l’histoire 
est en marche, mats avec quels 
lourds sabots ! Une femme 
vierge coûte la moitié du prix 
d’un ba. chameau, mais elle 
se déprécie plus vite : à cha- 
que divorce, la valeur est 
divisée par deux. Quoique 
théoriquement réglementés, 
les prix des femmes (pudi- 
quement intitulés s fiais de 
mariage » dans les textes 
officiels) grimpent allègre- 
ment, en brousse, au gré de 
l’offre et de la demande, jus- 
qu'à atteindre des 200 000 F 
CFA (4000 FF). 


Bien exploité, l’investisse- 
ment est très rentable : la 
femme — ou, le plus souvent, 
les femmes — nettoie la case, 
entretient te feu. va chercher 
l’eau, pile le mil surtout 

« Toute la journée, toute 
Vannée elles pilent, explique 
Farlmata. De* bêtes. Tl n’est 
pas rare qu’en brousse elles 
soient vendues aux enchères. 
Pas publiquement, bien sûr. 
Mais le père tait la navette 
entre les prétendants, et c’est 
ô qut offrira le plus. » 

Une moitié de la population 
du village ne fraie pas avec 
le visiteur. Une moitié de la 
population glisse, fantomati- 
que, dans les ruelles, s'éclipse 
dès le thé servi 
a Là aussi, ça change, 
explique encore Farlmata. On 
voit maintenant quelques jeu- 
nes rester avec une seule 
femme.* Un sourire : « Evi- 
demment . c’est difficile de 
dire st c'es f . faute tVargent, 
ou si c’est pour le principe . » 

DANIEL SCHNEIDER. 


de JACQUES STERNBERG 


Le Noyé 

On eut beaucoup de peine à le récupérer dans 
les vagues. La mer était très creuse. Le courant 
violent 

On eut encore beaucoup plus de mal à le rani- 
mer h coups de piqûres et d’oxygène. Quand, après 
deux heures, le noyé retrouva ses esprits, il remercia 
les sauveteurs et les spectateurs qui l'entouraient 
sur le sable sec, puis ü se dirigea vers l’océan pour 
aller ; prendre un bain. 


Conte fftùl 


CAPITALES 


II était Bruxelles, une fois 

Bruxelles n'a pas été rasée par les promoteurs. De justesse, parce 
que ses habitants ont pris conscience de leur patrimoine. 



BERNARD BRIGOUIEIX 



L ORSQU’ILS ont, l’an der- 
nier, célébré son millième 
anniversaire, les amoureux 
de Bruxelles ont éprouvé 
des sentiments mélangés. 
Non que mille ans, pour 
une capitale européenne, 
soit un âge bien avancé ; 
mais ils avaient l’impres- 
sion que les deux derniè- 
res décennies avalent 
terriblement modifié le visage de 
la ville aimée, et que l’on venait 
tout juste de mettre un terme à 
cette dégradation. Sans doute 
est - elle révolue l'époque o ù 
« Bruxelles bruxeüait », comme 
l’a chanté BreL II y a belle 
lurette que les tramways à im- 
périale ne sillonnent plus la 
place de Broukère — ni aucune 
autre au monde, probablement. 
Mute les Bruxellois ont sans 
doute évité le pire : celui qui 
avait commencé à se dessiner au 
début des années 60, lors- 


que la capitale belge a voulu se 
rajeunir à toute allure, à tout 
prix, à tout va. 

Oubliant son enfance flamande 
et sa maturité francophone, elle 
ne rêvait plus, alors, que d’amé- 
ricanisation, d'internationalisa- 
tion. Ou, du moins, d’aucuns en 
rêvaient pour elle. Bruxelles 
livrée à l’architecture sans Ima- 
gination des multinationales, 
c’était Marleke s’encanaillant 
sur le tard avec le fils du patron. 
Comme les dames mûres qui 
veulent soudain s’habiller comme 
leur grande fille, elle s’est donné 
un sacré coup de vieux en 
croyant trouver une seconde 
jeunesse. Pour ses soupirants, 
elle n'était pas loin d’être deve- 
nue une vieille dame, et même 
une vieille dame ludisme. Vivre 
à Bruxelles n’avait plus, pour 
beaucoup, cette saveur qui ne se 
révèle généralement pas tout de 
suite & l'étranger de passage. 


mais que les vieux Bruxellois 
évoquaient désormais avec des 
nostalgies d'anciens combattants. 

Anciens combattants, c'est 
d'ailleurs vite dit. L’enfer de 
Verdun, c’était maintenant II 
n'y manquait ni les tranchées 
innombrables ni les rafales de 
marteaux - pneumatiques. Entre 
promoteurs, la bataille faisait 
rage, tous les coups étaient per- 
mis. Les civils fuyaient de plus en 
plus nombreux; l’exode les 
conduisait dans des banlieues 
de plus en plus lointaines. Au- 
jourd'hui. nombreux sont ceux qui 
reviennent vers le centre-ville ou. 


du moins, cherchent â y revenir. 
Les pancartes « à vendre » ou « à 
louer » sont plus nombreuses que 
jamais aux fenêtres des loge- 
ments du cœur de la capitale; 
les prix sont à peu près les deux 
tiers de oe qu’ils sont à Paris. 


«Faire 

de l'américain » 

Dès le lendemain de la 
seconde guerre mondiale, on s’est 
mis à construire, là comme ail- 
leurs. a Mais ce n’était encore 
rien », se souvient un vieux 
Bruxellois du quartier des Ma- 
relles. « Le drame proprement 
dit a commencé avec l'Exposi- 
tion internationale de 1958 ». Eh 
fait, c'est surtout l’installation 
à Bruxelles du siège des princi- 
pales institutions européennes et 
de l’OTAN qui a incité tant de 
promoteurs à y chercher de 
fructueux bénéfices. «nous 
avions de beaux boulevards 
plantés d’arbres ci grouillant de 
promeneurs ». explique encore 
notre vieux Marollien. « Or nous 
en a fait des autoroutes urbaines 
où plus personne n'aurait Vidée 
d’aller flâner. Quand donc les 
Européens comprendront-ils que 

« faire de l'américain» n’a ja- 
mais réussi qu’à V Amérique ? * 

Les logements individuels, et 
surtout les plus populaires, ont 
donc dû céder la place aux 
bureaux. Dans l’euphorie euro- 
péiste des lendemains du traité 
de Rome, de nombreuses sociétés 
voulaient avoir au moins une 
succursale près du siège des 
Communautés, a Bruxelles est 
désormais une ville vouée au sec- 
tour tertiaire o, clamaient fière- 
ment des voix officielles, a Le 
résultat, constate aujourd'hui 
avec amertume ML Serge Mou- 
reaux, échevln (c’est-à-dire 
maire adjoint) à l’urbanisme. 
c’est que les promoteurs on! 
presque rasé la ville. » 


mw les Anglais ont tiré les 
premiers. Trois grandes sociétés 
britanniques ont accaparé le 
marché,, raflant les terrains en 
rompant avec la tradition 
bruxelloise du marchandage, fai- 
sant monter les prix — ils ont 
commencé par tripler en un an 
et — et rachetant des 

quartiers entiers pour les livrer 
aux démolisseurs d’abord, aux 
constructeurs ensuite. Les études 
de marché étaient formelles : on 
pouvait construire, c’est-à-dire 
vendre, environ 150 000 mètres 
carrés de bureaux par an à 
Bruxelles, pendant dix ans au 
moins à compter de 1970. Résul- 
tat : en deux ans, on en a édifié 
environ 1350000. 


Pas de politiqne 

«Ce n' était pas que la poli- 
tique d'urbanisme fût mauvaise. 
commente encore M. Morceaux, 
élu du Front démocratique des 
francophones, le parti majori- 
taire à Bruxelles. Le problème 
était qu’il n’y eut pas de poli- 
tique dans les années 60. 
Il y avait tout au plus une pra- 
tique. ou plutôt deux: celle de 
l’urbanisme du secret, et celle 
qui consistait A faire de la déro- 
gation une habitude, de Percep- 
tion une règle.» 

C’est vers la fin de cette dé- 
cennie que s’est amorcée une 
réaction contre un certain urba- 
nisme ravageur. Cette réaction a 
d’abord été le fait de personna- 
lités isolées. Elle sè heurtait 
parfois — k et même souvent», 
reconnaît l’une d’elles aujour- 
d’hui — au scepticisme de la 
population, sans doute peu en- 
thousiaste devant les destruc- 
tions de vieux quartiers, mais 
soucieuse, à Bruxelles encore plus 
qu’allleurs peut-être, de montrer 
qu’elle savait épouser son siècle. 
Puis ont commencé à paraître les 
premiers articles d’urbanisme 
critique, dans de petites revues. 
Une certaine prise de conscience 
s’est fait jour. Ce mouvement a 
abouti à la fondation de l’ARAU 
(Atelier de recherche et d’ani- 
mation urbaine), qui. après avoir 
rassemblé .la plupart des organi- 
sations et comités de quartiers 
naissants, devait donner le véri- 
table coup d’envol â la révolte 
pacifique des Bruxellois. 

Depuis lors, les comités locaux, 
les associations d’habitants, ont 
crû et multiplié. Certains se ré- 
clament de l’écologie au sens 
large ; d’autres se sont consti- 
tués autour d’un programme 
simple et précis, comme de sau- 
ver le quartier de Marolles. ««n 
combat gagné en deux mois en 
1969 grâce à une extraordinaire 
mobilisation », note fièrement 
l’abbé Van der Biest. vicaire de 
la paroisse et animateur infati- 
gable de la vie locale. A quelque 
chose malheur est bon : les ra- 
vages de l'urbanisme à tout va 
ont. par contrecoup, rendu à 
Bruxelles l'assoupie une de ses 
plus anciennes et de ses plus 
belles traditions, celle de la vie 
associative. Mais U reste quelque 
deux cent vingt mille « navel- 
leurs », comme on dit Ici, qui 
doivent quitter quotidiennement 
leur banlieue pour venir travail- 
ler ii Bruxelles, ou Inversement. 

De cette renaissance très per- 
ceptible de La vie de quartier 
dons la capitale belge, une éclo- 
sion vient particulièrement té- 
moigner : celles des radios loca- 
les. H en existe déjà au moins 
une demi -douzaine à Bruxelles, 
qui émettent chacune pour on 
quartier. « A l'origine, les ra- 
dios étaient surtout l’émanation 
des comités populaires d’urba- 
ttisme». explique un journaliste 
de la R.TJ3., spécialiste de la 
capitale. «Biles voulaient rom- 
pre catégoriquement avec la 
radio traditionnelle. Curieuse- 
ment. ajoute-t-il, avec un rien 
de satisfaction malicieuse, elles 
en ont vite retrouvé le ton, voire 
les tics. Mais elles plaisent, c’est 

sûr_ » 

Les Bruxellois paraissent se 
féliciter que. depuis quelques 
années, la vapeur ait été inver- 
sée, De nombreuses mesures ont 
été prises contre l’édification de 
nouveaux locaux Industriels et 
commerciaux, notamment une 
taxe (qui vient, il est vrai, d'être 
annulée par le Conseil d’Etat). 


L’abandon volontaire des im- 
meubles est également com- 
battu. Cette pratique, très ré- 
pandue voici quelques années, 
consistait pour un promoteur à 
acheter une maison, à en expul- 
ser les locataires et à laisser se 
dégrader le bâtiment, jusqu'à ce 
que la municipalité, pour ne pas 
nuire à l'ensemble des habitants 
du quartier, accorde l'autorisa- 
tion de construire demandée- 

Mais, surtout, on plan a enfin 
été élaboré pour l’ensemble des 
dix-neuf communes de l' agglo- 
mération bruxelloise. Toute de- 
mande de dérogation fait l’objet 
d'une publicité considérable 
da-Tift la population du quartier, 
convoquée à grand renfort d'af- 
fiches ronges en « commission 
de concertation ». dont l'avis, 
en pratique, sinon en droit, 
s’impose de plus en plus au pou- 
voir. 

OuL les Bruxellois vivent 
mieux. Mais il était temps de 
réagir. La rue de la Loi n'est 
plus qu'un Immense courant 
d'air (ou plutôt de vapeurs d'es- 
sence) entre les bâtiments des 
Communautés européennes et le 
parc, heureasemnt, préservé. La 
place de Broukère, la porte de 
Naxmir, plusieurs grands boule- 
vards portent des blessures irré- 
médiables. Mais il reste, heureu- 
sement, outre l’inêvïtabje 
Grand-Place (point de passage 
obligé de tout Étranger, mais 
dont les regards des touristes 
et les déclics de leurs appareils 
photo n’ont pu épuiser la 
beauté), bien des quartiers, ou- 
vriers ou bourgeois, où les fidèles 
de Bruxelles peuvent venir re- 
trouver la ville qulls aiment et 
oû s’exhale le génie populaire 
belge. 

Quartier-musée de mot sacré, 
qui presse ses étroites maisons 
flamandes à l’ombre de la flèche 
de l’hôtel de ville, et que les 
restaurants à touristes n’arri- 
vent pas à pervertir. • Quartier 
populaire des Marolles. ce 
« Bruxelles profond » où, du 
marché aux «puces» cosmopo- 
lite au mont - de - piété, lieu 
d’échouage de dernières détres- 
ses tarifées, La vie telle qu’elle 
est a su conserver ses droits. Elle 
grouille encore derrière le palais 
de Justice, dans la Rue-Haute, 
où. naguère, s'ouvrait, à deux 
pas de la maison de BreugheL 
le plus étonnant bistrot de 
Bruxelles : pour le prix d’une 
bière ou d’un genièvre, on pou- 
vait y dormir sur la banquette, 
le front appuyé sur une corde 
qu’il suffisait de dénouer au 
matin pour réveiller — wins 
douceur — les hôtes de ce cu- 
rieux asile de nuit. Et que dire 
de la rue des Radis, jadis haut- 
lieu du marché noir, sinon 
qu’elle porte bien son nom ? 


Canal perdu 

Quartiers dTJccle. de Schar- 
beeck, de tant d’autres commu- 
nes de l’agglomération, sans 
grâce particulière pour qui o’est 
pas sensible à leur poésie de vil- 
lages du Nord en pleine ville, 
avec le plus souvent a un ciel 
si bas qu'un canal s'est perdu », 
leurs commerces, leur grand- 
rue et leur clocher, et où celui 
qui vient de la commune voisine 
est déjà, d’une certaine façon, 
un étranger Quartiers cosmopo- 
lites, derrière la gare du Midi, 
où se tient, ie dimanche un 
grand marché arabe, et oû les 
enseignes indiquent une « Sas- 
tréma », un « Café espaüoL ». les 
« Viajes Méfias », une c Mou- 
tonner te musulmane » et même 
un (pourtant modeste) « Tur- 
que Polos international » et 
bien d’autres boutiques italien- 
nes. espagnoles, grecques, tor- 
ques. portugaises. On les trouve 
principalement dans la rue du 

Prince -de- Mérode, l’un des fon- 
dateurs de l'Etat belge. Décidé- 
ment. U n’y a pas de hasard 
innocent ! Bruxelles ne saurait 
mieux rappeler qu’elle a. de tout 
temps, accueilli en foule les 
travailleurs immigrés. Ceux-ci, 
qui constituent aujourd’hui près 
de 20 % de la population totale, 
jouent, à côté de ces immigres de 
luxe que sont les « Eurocrates », 
un rôle considérable dans la vie 
économique et sociale de la cité. 
31 considérable, même, que 
d’aucuns commencent à s’en 
Inquiéter.» 


Ce sont en tout cas les Bruxel- 
lois de souche qui fournissent 
l’essentiel du public qui assure, 
depuis quelques années, l’essor 
du « jeune théâtre » belge dans 
la capitale. La pléthore de petites 
troupes d’avant-garde s’explique 
notamment par la multiplication 
des écoles de comédie au lende- 
main de la guerre ; mais eüe 
demeure impressionnai) te pour 
une ville de un million d’habi- 
tants- La difficulté que rencon- 
trent oes troupes est d’attirer un 
autre public que celui des habi- 
tués des premières, toujours A la 
recherche d'une nouveauté mate 
numériquement limité, et aussi 
de faire rompre les Bruxefloia 
avec leur fidélité quasi absolue 
à une salle, et une seule : le 
p^hHo des Galeries n’ira 
fftap, en règle générale, au 
Rideau de Bruxelles, dont les 
spectateurs attitrés ne sont pas 
ceux du National— 

«Ce mouvement a contribué 
très utilement à renouveler la 
vie culturelle bruxelloise, expli- 
que M. Stegrled, critique et au- 
teur dramatique, président de la 
Commission consultative du 
jeune théâtre . (qui distribue 
chaque année douze millions de 
francs belges de subventions). 
Des noms ont été révélés. Des 
créations ont été rendues possi- 
bles. comme celle de Pinter en 
français, avant Paris. En outre, 
de nombreuses pièces sont jouées 
ailleurs que dans des théâtres». 
Des locaux industriels désaffec- 
tés, comme cette ancienne usine 
sucrière devenue La raffinerie 
du pian K, saut ainsi gagnés 
au théâtre, à l’animation cultu- 
relle. et, tout simplement, rendus 
à la vie. -En tout cas. les spé- 
cialistes sont unn-nim*» : il y a 
plus de spectateurs aujourd’hui 
à Bruxelles que voilà quinze ou 
vingt ans. 


Le public CJLE. 

Si la dernière salle consacrée 
à l’opérette, L’Hallamhra. a dis- 
paru (alors que ce genre lyrique 
se porte bien à Charteroi et à 
Liège), l’opéra, lui aussi, a re- 
trouvé sa vitalité. Il est vrai que 
le « public CM JS. », notamment 
allemand et italien, n’y est sans 
doute pas étranger. En outre, al 
Bruxelles dispose d’une belle 
salle — le Théâtre de la Mon- 
naie — elle ne possède pas 
encore sa propre troupe, et doit 
se contenter d’accueillir des ar- 
tistes étrangers, parmi lesquels 
les Ballets du XX* siècle de 
Béjazt sont particulièrement 
prisés. 

Mais le signe le plus tangible 
du renouveau de la vie cultu- 
relle des Bruxellois, c’est proba- 
blement la création des « midis ». 
de la poésie, de la musique, du 
théâtre. La présence dans la 
capitale, à l’heure du déjeuner, 
de tant de « navetteurs », a per- 
mis l’organisation de oes « cohfé- 
rences-sandtoiches », comme dit 
l’un de lears organisateurs. Four 
une somme symbolique, on vient, 
à l’heure de la pause, meubler 
son estomac et son esprit en 
écoutant une causerie sur «Za 
poésie de l’événement en Belgi- 
que » (500 personnes récem- 
ment). ou une pièce à un ou 
deux personnages, ou encore un 
concert de musique de chambre. 
On a beau savoir que les bonnes 
idées ne sont pas toujours im- 
portables, le Parisien de passage 
se prend à rêver I Comme 11 rêve 
aussi en apprenant que les ban- 
ques. publiques ou privées, 
jouent traditionnellement un 
rôle culturel important par la 
pratique du mécénat. Publicité? 
Sans doute. Mais celle-ci ne 
vaut-elle pas, très largement, les 
affiches assurant que notre ar- 
gent les intéresse? 

Finalement, la «vieille dame 
indigne » n'est ni si indigne ni 
même si vieille-. On peut être 
la capitale du Vieux Continent et 
ne manquer ni d’idées neuves ni 
de courage, n’en déplaisent à 
ceux qui ne volent Bruxelles 
— et les déchirements politiques 
dont elle est l'objet — que 
comme une «histoire belge» de 
plus. Bien sûr, il y a les tours, 
les buildings incongrus, certains 
boulevards transformés en auto- 
routes. Mais II y a aussi les vieil- 
les maisons que l’on restaure 
enfin. Les bistrots Inimitables, 
comme le Clrio. à côté de la 
Bourse, avec son décor 1900 In- 
tact. où une clientèle qui doit 
avoir l’âge de l’établissement 
vient, à l’heure de l’apéritir, dis- 
serter gravement devant une 
petite bouteille de porto ou un 
verre d’ « halvenhalve » sur la 
dureté des temps : le Waterloo, 
sur les boulevards, où l’on bott 
la bière brune dans des pots 
d'étain; et tant d’autres, moins 
beaux, moins connus, mats où fl 
fait bon s’asseoir et écouter.. H 
y a. surtout, les Bruxellois. « Je 
me demande souvent comment 
je peux encore vivre ici. dît l’un 
d’eux. Mais quand f arrête de me 
le demander, c’est pour me dire 
que. décidément, je ne saurais 
pas vivre ailleurs. Et ça fait pas 
loin de septante ans que ça 
dure».» ■ 
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La longue marche 

unique 



Telles sont — approximative- 
ment, car des variantes existent 
d'une province, d'un canton à 
l’autre — les règles en vigueur. 
La manière dont elles sont appli- 
quées change considérablement 
selon les milieux sociaux. Comme 
le montrent les chiffres déjà 
cités, le milieu urbain autorise 
une certaine rigueur. C'est af- 
faire de .développement, de ni- 
veau culturel d'encadrement 
aussi, qui permet par exemple 
dans un atelier de suivre les 
périodes de menstruation des 
ouvrières, d'intervenir à temps 
si nécessaire. Surtout, le luxe 
relatif d'une vie citadine est une 
incitation a n'entretenir que des 
foyers restreints : un enfant 
supplémentaire, après tout, coûte 
beaucoup plus cher qu'un poste 
de télévision. Emin, l^s travail- 
leurs de l'industrie et des admi- 
nistrations bénéficient d'un ré- 
gime de pension - vieillesse en 
général convenable. 


Les paysans 

La situation et les réflexes 
sont tout différents dans les 
campagnes, où le nombre des 
enfants reste encore un signe et 
un facteur essentiel de prospé- 
rité. Et pour cause : à de très 
rares exceptions près. il n'existe 
pas de retraite pour Les vieux 
paysans- chinois, et. si un mini- 
mum vital très élémentaire leur 
est en principe assuré par la 
collectivité, leurs enfants sont en 
fait leur principal soutien 
lorsqu'ils ne sont plus en âgé de 
travailler. Encore faut-il tenir 
compte de la tradition qui veut 
qu'une fille, le jour de son ma- 
riage, rejoigne la famille de son 
mari. On conçoit dans ces condi- 
tions qu'un couple ayant déjà 
une. deux ou même trois filles 
brave tous les Interdits pour 
avoir enfin un garçon qui non 
seulement demeurera au logis, 
mais y amènera plus tard une 
belle-fille — dont une des 
tâches essentielles sera de veil- 
ler sur les vieux jours de ses 
beaux-parents. Sans attendre 
cette époque, chaque enfant 
supplémentaire représente d'ail- 
leurs une paire de bras de plus, 
donc une source de rémunéra- 
tion additionnelle pour le foyer 
familial qui reste la cellule de 
base dans tout le monde rural 


REFLETS DU MONDE 


Le .désir d’avoir des enfants, 
dans oes conditions, est assez 
fort pour justifier toutes sortes 
de pratiques. On citait même 

L'enfant unique, dans une famille chinoise, sera gâté par l'Etat. 

mr - . - r * t ni - i- ’ ir « marron » qui, dans la province 

Mais gare aux puînés ! La Chine ne dispose que d un demi-hectare d “ Shanxi, se faisait payer fort 

« * *1 cher nmir retirer clandestine- 


de terre cultivée par habitant. 

ALAIN JACOB 


v L est encore né trop de bébés 
Il en Chine en 1979. C’est la. 

■ constatation qu'a faite une 
I Conférence nationale sur le 

■ contrôle des naissa n ces, réu- 
1 nie récemment à Chengdu 
I — sans préciser toutefois 

■ dans quelles proportions l'ob- 
m Jectif préalablement fixé 
H d'une croissance dèmogra- 
■ m pbiqua de 10 pour mille 
avait été dépassé. On cite en 
exemple de grands centres ur- 
bains comme Shanghai ou Pé- 
kin, ob ce taux était tombé res- 
pectivement à 5.07 et 6,8 pour 
mille dès X978. n en va très 
différemment de- provinces com- 
me le Guandong ou le Jlangxl 
où il approchait, dans la même 
année, de 15 et de 80 pour mille. 

Le problème est d’autant plus 
dramatique que les générations 
pléthoriques nées dans les an- 
nées 50 et 60 — alors qu’il 
n'était guère question de limi- 
tation des naissances — arrivent 
maintenant à l'âge de fonder 
des familles et do procréer à • 
leur tour. La pression üémogra- 
. phique va donc non seulement 
se maintenir, mais s'accentuer. 
Or la Chine ne dispose déjà 
que d’environ un di x i èm e d'hec- 
tare de terre cultivée par tête 
d'habitant, c'est le chiffre le 
plus bas du monde : presque 
trais fois moins qu’én Inde et 
huit' fols moins qu’en UJkSS. 

Sur la base des chiffres de 
1078, la population de la Chine 
continentale atteindra en 1980 
les 990 millions d’habitants, et 
déjà à Pékin on parle couram- 
ment du a milliard ». Officielle- 
ment, le taux de croissance en- 
registré en 1978 était de 13,05 
pour mille, mais ce chiffre l ai s se 
sceptiques nombre d'experts 
étrangers pour lesquels 11 s'ac- 
corde mal avec lès réalités 
constatées dans le pays. S’il est 
exact, H représente un progrès 
considérable réalisé en quelques 
années, putequ’en .1971 le même 
taux s'établissait à 23,4 pour 
mille. Entre-temps, indiquait 
récemment l'agence Chine nou- 
velle, 170 millions de personnes 
ont subi des opérations de stéri- 
-llsatton ou la mise en place de 
stérilets. 


V- 


Impress l onnant dans l’absolu, 
ce chiffre reste néanmoins relati- 
vement modeste pour une popu- 
lation aussi nombreuse que celle 
de la Chine. Les efforts 9e pour- 
suivent donc activement dans ce 
sens, et des méthodes chimiques 
de stérilisation, pour les hommes 
comme pour les femmes, sont en 
cours d’expérimentation. De 
même, les autorités s'efforcent 
de populariser l'usage des 
contraceptifs oraux. 

Le problème de la limitation 
des naissances est cependant, 
pour la Chine, beaucoup moins 
technique que sociologique. 
Compte tenu des objectifs ambi- 
tieux que s’est fixés le gouver- 
nement — un taux de croissance 
de 0b pour mille vers 1985 et 
voisin de zéro en l'an 2 000, — 
une campagne extrêmement 
énergique- est en cours depuis 
e n vi ron un an pour convaincre 
les couples de ne pas avoir plus 
d’un enfant 


Une bicyclette 


Encouragements et sanctions 
sont également utilisés, non par 
des règlements édictés pour l'en- 
semble du paya, mais par des 
mesures variées prises en général 
à r échelon des provinces ou des 
municipalités. Les mêmes mé- 
thodes étaient mises eh œuvre 
depuis longtemps pour retarder 
les mariages. Si un ■ nouveau 
couple décidait de convoler plus 
tôt que ne le prévoient les 
« recommandations » gouverne- 
mentales (vingt-sept ans pour 
les garçons, vingt-cinq pour les 
filles; , toutes sortes de difficul- 
tés se dressaient soudain devant 
les Jeunes époux : aucune 
chance d’obtenir un Logement, 
peu ou pas d'espoir de promo- 
tion professionnelle, risque d'af- 
fectations à des postes de travail 
séparés et éloignée, etc. 

U en va de même, mais de 
maniéré beaucoup plis perfec- 
tionnée, pour limiter le nombre 
des naissances. La dernière In- 
novation consiste en une sorte 
de contrat par lequel us couple 
S'engage vis-à-vis dé l'Etat à ne 
pas avoir plus d'un enfant. Les 
avantages . afférents sont . .très 


substantiels. En général, d'abord, 
une allocation de cinq yuans par 
mois (soit environ un mois d'un 
« bon » salaire poux l'année) 
pour l'enfant Jusqu'à l’âge de 
quatorze ou quinze ans. S’y 
ajoute ensuite, très souvent, un 
tour de faveur pour Tâchât d’une 
bicyclette, d’une machine b cou- 
dre ou d’un poète de télévision 
pour les parents. Après sa nais- 
sance. l'enfant unique sera en 
outre prioritaire pour son ad- 
mission dans une crèche, puis 
dans un bonne école, plus tard 
peut-être à l'université. On lui 
facilitera enfin la recherche 
d'un emploi 

Tout change si survient un 
puîné. Non seulement il n’est 
plus question de congé payé de 
maternité ni d'accorder au nou- 
veau bébé les avantages réservés 
au premier exilant, mais encore 
les parents devront, en principe, 
rembourser les allocations qui 
leur ont déjà été versées. Le 
coup peut être sévère si le rem- 
boursement en question repré- 
sente quelques mois de salaire 
dans un ménage où l’homme 
seul assure la subsistance . du 
foyer. 


Le mauvais citoyen qui se 
permet d'avoir un troisième en- 
fant s'expose, quant à lui, à des 
sanctions. Mauvaise note; remon- 
trances, queue de liste pour les 
Inscriptions à la crèche et à 
l'école, .mais parfois aussi péna- 
lisation financière qui peut aller 
jusqu’à une retenue de 10 % sur 
le salaire — à titre de partici- 
pation aux services sociaux as- 
surée par l’Etat H est vrai que 
tout sera fait pour éviter la 
naissance de ce troisième enfant 
et que des procédés de « per- 
suasion b puissants peuvent être 
mis -en œuvre pour obtenir de 
la mère qu'elle consente à un 
avortement. Ce fui -cl sera alors 
gratuit, sinon sans douleur — 
car opéré en général sans anes- 
thésie, — et pourra s'effectuer 
au dispensaire le plus proche. 

Inversement, des récompenses 
substantielles peuvent être ac- 
cordées aux parents qui, après 
la naissance d’un premier en- 
fant, veulent bien se faire stèri- 
. User. 


CORBIERE RELIA SERA 

Un entrepreneur entreprenant 


L’un des trois frères calta- 
girone. vedettes d'un énorme 
scandale financier en Italie, 
ajoutait, selon le quotidien de 
Milan ' Corrige délia sera, à 
toutes les vertus d'un entre- 
preneur contesté, celles d'un 
admirateur déclaré et effi- 
cace du beau sexe. Cadet 
de la famille, ce Francesco, 
« robuste gaillard athlétique 
et sût de lui, fondait sa car- 
rière sur son arrogance et les 
jolies femmes. Arrogance fon- 
dée eUe-méme sur l’argent, 
gui était la base de la manœu- 
vre d'encerclement des belles, 
dont il exigeait essentielle- 
ment, outre les charmes pro- 
pres. une notoriété mondaine, 
ne négligeant pas au demeu- 
rant le titre nobiliaire s. Le 
Corrfcre expose ensuite la 
stratégie utilisée par cet 
entrepreneur entreprenant : 

Son arme secréte était le 
dîner-surprise. La beüe, qui 
f attendent à un habituel dîner 


romain, était conduite à V aé- 
roport de Ciampino. embar- 
quée à bord du petit Jet per- 
sonnel du séducteur, et emme- 
née à Paris chez Maxim ' 3 où. 
sa. table était réservée. Puis 
on rentrait à Rome, la partie 
gagnée. » En effet, observe 
avec une indéniable compé- 
tence l'auteur de l'article — 
en l'espèce une femme. — 
« il n’est pas chic, la première 
fois, de céder ou d’insister, 
mais ce petit rovape aérien 
créait les bases d'une « af- 
faire a, ou du moins affermis- 
sait la réputation de don Juan 
de Francesco ». lequel, tonte- 
lois, en bon Sicilien, était un 
« mari empressé et tendre ». 
Dans ces scènes de la vie 
quotidienne d'un, milliardaire 
du monde politico-affairiste 
italien, le Corriere évoque 
aussi avec admiration « les 
fameuses arrii'éès au tennis 
Parioli de Francesco, entouré 
de ses huit gorilles b. 
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Quand le ministre distribue les crédits 


Le bimensuel franco-alle- 
mand Pâmer Kurier relate 
le procédé pour le moins 
contestable utilisé par les 
photographes turcs lors de 
la visite officielle dans leur 
pays du ministre des finances 
ouest - allemand. La revue 
écrit: 

« Hans Matthôfer, ministre 
des finances, avait refusé 
d’indiquer la somme du crédit 
que Bonn veut accorder à la 
Turquie. Qu’à cela ne tienne ! 
Les journalistes turcs, qui 
suroafenf Za visite du ministre 
allemand à -4 n/tara, n'ont pas 
insisté et ont préféré lui 
demander de poser pour la 
traditionnelle photo. Un re- 
porter lui a alors tendu un 
bület de 10 deutschemarks. 


Après quelques secondes 
d’étonnement. Hans Matthb- 
Jer s'est empressé, bien sûr. de 
rendre le billet, faisant valoir 
■ que l'usage voulait que les 
ministrçs, en Allemagne fédé- 
rale. se fassent photographier 
gratuitement. Trop tard. La 
photo était déjà prise, et le 
lendemain, la presse turque 
montrait le ministre des 
finances tendant le billet 
à d’invisibles interlocuteurs. 
Titre de la photo: « Bonn 
accorde 10 maries à chaque 
citoyen turc ». T’ouï comptes 
faits, cela représenterait 
quelque 400 millions de 
deutschemarks. ce qui est 
encore inférieur à tous les 
chiffres avancés en cou- 
lisse. * 


LE SOIR 


cher pour retirer clandestine- 
ment à ses clientes les stérilets 
qui leur avalent été posés dans 
les dispensaires officiels. L'his- 
toire en dit long sur le caractère 
« volontaire » du recours aux 
procédés contraceptifs eux- 
mêmes. 

Le principe même des avan- 
tages matériels accordés aux 
familles à enfant unique n’est 
que d'une efficacité relative dans 
la société paysanne chinoise. Un 
vieux fonctionnaire d’une des 
provinces septentrionales de la 
Chine nous en parlait sur un 
ton un peu désabusé, b La vie, 
disait-il. n’a jamais été parti- 
culièrement aisée pour les 
familles nombreuses. Bien au 
contraire, plus on était, plus 
c'était difficile. Et simplement 
pour se nourrir, s’habiller, se 
loger ^ Est-ce que c cia empêchait 
les gens de faire des enfants ? » 
Vues sous cet angle, les sanc- 
tions financières imposées aux 
familles trop nombreuses ne sont, 
pour ainsi dire, qu’un facteur 
nouveau de pauvreté, subi avec 
quelque fatalisme. 

On tombe ici sur une contra- 
diction fondamentale : la Chine 
ne pourra stopper sa croissance 
démographique que le Jour où les 
nouveau-nés ne constitueront 
plus un capital d'avenir pour les 
80 7» de paysans qui composent 
sa. population ; mats ces mêmes 
paysans ne jouiront d'une b sécu- 
rité sociale » réelle que le jour 
où le taux de croissance de l'éco- 
nomie dépassera sensiblement 
celui de la population. Le pro- 
blème n'a rien de simple et T cm 
aurait tort, s’agissant de 1 mil- 
liard d’habitants, de juger des 
pratiques chinoises d'après les 
critères en vigueur dans des pays 
occidentaux nantis, surdévelop- 
pés et dont les taux de croissance 
démographiques ont plutôt ten- 
dance à fléchir. SI respectable 
que soit la notion de libre-arbi- 
tre, elle se heurte en Chine aux 
exigences de la survie et du 
progrès collectif, et U s'agit ni 
plus ni moins de savoir si les 
petits Chinois auront droit, dans 
dix ou vingt ans. à une ration 
alimentaire au moins égale à 
celle, rudimentaire, de leurs 
parents aujourd'hui. Cela expli- 
que la rigueur, mais La route est 
encore longue sur la voie de 
réformes touchant autant au 
progrès économique qu'à des 
mœurs échappant largement aux 
édits administratifs. 


Menacée par on œuf 


Les œufs ne passent géné- 
ralement pas pour constituer 
un aliment préjudiciable à 
l'équilibre psychique des indi- 
vidus. Dans un cas bien par- 
ticulier. pourtant, si l'on en 
croit le Soir, de Bruxelles, 
une citoyenne américaine a 
vu sa santé mentale menacée 
à cause d’un œuf. Le quoti- 
dien belge raconte : 

■ c Mme Ursula Beckley vou- 


lait se faire une omelette. 
Bile prit un œuf. le cassa et 
un serpent en sortit, long de 
15 centimètres. « J’ai frôlé la 
crise de nerfs Depuis, je ne 
suis plus tout à fait la même. 
Je suis hantée par les ron- 
geurs et les serpents * affirme 
Mme Beckley. qui réclame 
3.6 millions de dollars de 
dommages et intérêts à la 
chaîne de magasins d'ali- 
mentation où elle a acheté 
l’œuf. » 
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Les banques face à leurs clients 

Le taux d'intérêt des banques françaises a atteint en mars un record : 13,25 %, un taux 
encore inférieur à ceux, par exemple, des Etats-Unis, de la Grande-Brelape et de rilalie. 


I FRANÇOIS RENARDI 


avec un abattement de trente 
opérations gratuites par trimes- 
tre. chaque tranche de 200 francs 
de solde créditeur à. partir de 

0 franc donnant droit à une opé- 
ration gratuite supplémentaire. 

Naturellement une telle dé- 
marche. qui nécessita en Alsace 
la tenue d'environ mille assem- 
blées de sociétaires pour obtenir 

le consensus, n'est guère possible 

1# . „ , - de la part d’une banque commer- 

Le gouvernement espere ainsi lutter conire 1 inflation. Viciimes de cette mesure : les paru- cw*. a Si p "^ n ^™ 1 ^ e ^ UE c ^ 
culiers, plus que les enlreprises. Mais on ne reparle plus guère d'une auire menace pour les prendre des décisions contrai- 

r ^ r gnantes et unilatérales. 

C'est ce qu’a fait le Crédit du 
Nord a partir du mots d'avril 
1979 en taxant les opérations de 
débu Jugees les plus coûteuses : 
chèques, retraits de billets aux 
guichets ou virements manuels 
vers une autre banqr* Le taux 
unitaire de la taxe est Fixé à 
1.50 franc, a-ec trois écritures 
gratuites par trimestre au-des- 
sous de 1 000 francs de solde 
créditeur et une écriture supplé- 
mentai re par tranche de 
500 francs au-dessus de 

1 000 francs, ce qut est beaucoup 
moins généreux que Je Crédit 
mutuel d’Alsace. Sont exclues de 
la taxation les opérations auto- 
matisées. et beaucoup moins coû- 
teuses pour la banque, puisque 
justiciables de traitements élec- 
troniques très complets : retraits 
de billets aux distributeurs, pré- 
lèvements du genre P.T.T. ou 
EDP, paiements par carte de 
crédit (essentiellement carte 
bleue). Pour le Crédit du Nord, 
cette mesure ne vise pas néces- 
sairement les petits comptes, 
mais seuls ceux qui « enregis- 
trent un nombre exagéré d'écri- 
ture » (les petits chèques) et 
dont « le nombre est limité s. Au- 
cune décision automatique n'est 
prise, et auparavant le client est 
invité à « rencontrer son inter- 
locuteur habituel dans son 
agence pour examiner avec lui 
les conditions de fonctionnement 
de son compte s. 


clients : la taxation des chèques. 

La flambée 
des taux d’intérêt 


E N portant leur taux de 
base A 1325 %. les ban- 
ques françaises viennent 
de battre le record établi 
en 1974 (12.40 %>. dans 
une véritable flambée : 
elles viennent de le rele- 
ver trois fois en vingt 
__ Jours, et dix fols depuis 
lé mois de Juin 1979. 
C’est la pression de l'en- 
vironnement international qui 
est principalement à l’origine 
de cette flambée Partout, les 
gouvernements luttent contre 
une Inflation galopante en ma- 
niant l'arme des taux d intérêt, 
espérant ralentir ainsi la de- 
mande de crédit et la création 
de monnaie qui en découle logi- 
quement. 

Aux Etats-Unis, le taux de 
base des banques frôle 18 %. 
record absolu ; en Grande- 
Bretagne. U est à 18 % ; en Ita- 
lie à près de 20 En France, 
où Le gouvernement dispose 
d'une arme autrement efficace, 
en théorie, pour Trelner la de- 
mande globale — la limitation 
quantitative de l’offre de crédit 
elle-même par l'imposition de 
normes annuelles de progression 
pour la distribution des crédits, 
— les conséquences des mesures 
qui viennent d'être prises vont, 
selon toute vraisemblance, affec- 
ter bien davantage les particu- 
liers que les entreprises. 

En 1979. la croissance globale 
de la distribution de crédits par 
les banques ou les établissements 
financiers était, en principe, 
limitée à 11 % d'une année sur 
l'autre, cette progression étant 
ramenée à 4 % pour les grands 
établissements. 7 % pour les 
moyens et davantage pour les 
petits, le crédit à la consomma- 
tion « bénéficiant » d'un taux de 
9 %. Ces normes peuvent paraî- 
tre sévères notamment pour les 
grandes banques, mais — loue 
soit le dieu des banquiers I — il 
y a le «désencadre ment» De- 
puis de nombreuses années, les 
pouvoirs publics ont volontaire- 
ment laissé hors encadrement 
certains crédits spéciaux. 

Parmi ces crédits, certains 
sont Jugés essentiels à la survie 
de la nation, notamment pour 
le préfinancement et le finance- 
ment à moyen terme des expor- 
tations et des économies d'éner- 
gie D'autres bénéficient de 
dérogations en raison de leur 
caractère « social » et eu égard 
â la crise du bâtiment et du 
logement : les prêts Immobiliers 
conventionnés iPICi et les prêts 
complémentaires ü 'épargné loge- 
ment. D'autres, enfin, sont pri- 
vilégiés dans la mesure crû Us 
s'adressent le plus sauvent aux 
PJW.E. : les crédits profession- 
nels sous caution mutuelle avec 
l'aval de la Caisse nationale des 
marchés de l'Etat. 


Débordements 

Les banques, bridées sur leurs 
crédits « classiques n, s'en sont 
donné à cœur joie sur oes cré- 
dits spèciaux, dont la crois- 
sance a été très rapide (+ 30 
à 40 <*», de sorte que la distri- 
bution globale de crédit a sou- 
vent dépasse les nonnes A l'au- 
tomne 1977. le gouvernement 
s'inquiéta de ces « déborde- 
ments». créateurs d'un excédait 
de masse monétaire tout à fait 
Indésirable, et il commença A 
boucher cette faille dans son 
système en réintégrant progres- 
sivement dans l’encadrement ces 
crédits privilégiés, dont la pro- 
lifération anarchique devenait 
dangereuse 125 % a 30 % d’une 
masse globale de 1 300 milliards 
de francs i. Cette réintégration 
porta d'abord sur 15 en 1977. 
20 % en 1978. 30 % & l'automne 
1979. 40 % en principe pour le 


premier semestre 1980. mais une 
décision récente vient de majo- 
rer ce pourcentage, fixe â 50 % 
dès la fin de mars 1980. 

Quelles seront les conséquen- 
ces de ces «tours de vis» répé- 
tés? Tout d’abord, les banques 
vont être beaucoup plus a 
l'étroit, et leur réaction classi- 
que. en pareil cas. sera de pri- 
vilégier Les entreprises, leurs 
clients les plus rentables, et les 
plus nombreux, aux dépens des 
particuliers (crédits personnels 
et crédits & la construction ou 
au logement). Ensuite, cee me- 
mes particuliers vont se trouver 
rationnés au niveau des prêts 
immobiliers conventionnés et 
des prêts complémentaires 
d épargné- logement. □ faut dire 
qu'au second semestre 1979. 
aiguillonnés par la reprise d’une 
Inflation galopante, ils se sont 
rués sur l'immobilier, an point 
qu’à la fin décembre 1979 on 
formidable gonflement des prêts 
Immobiliers a été enregistré, ce 
q<i a correspondu, en outre, à 
une raréfaction des logements 
disponibles et à une regrettable 
flambée des prix. 


Potion amère 

Mais c’est très probablement 
au niveau des taux d'tntérét que 
les particuliers vont trouver la 
potion amère. Non contents 
d’être rationnés en prêts, ils 
vont payer oes derniers au taux 
maximum. C'est ainsi que les 
prêts complémentaires d'épar- 
gne logement sont désormais 
assortis d’un taux atteignant le 
plus souvent 18 % au lieu de 

13 % à 14 %. qui étaient encore 
de rigueur l'année dernière. 
Quant aux prêts hypothécaires 
classiques, leurs conditions ne 
seront guère inférieures à 18 % 
ou 17 % n ne restera guère 
que le Crédit agricole, le Crédit 
mutuel et les Caisses d'épargne 
pour consentir des taux moins 
élevés (13 ou 14 %). 

Quant aux prêts personnels 
consentis par les banques à leurs 
clients habituels, c'est-à-dire le 
crédit à découvert pour une 
durée limitée a deux ans. leur 
taux est passé de 15-16 % à 
19 Te. 20 *2. ou plus, suivant en 
cela lé taux de base bancaire, 
relevé de 9 % à 1325 % entre 
juin 1979 et mars 1980 (voir 
le graphique ci-joint). 

Le cas du crédit à la consom- 
mation est un peu différent Au 
début de janvier dernier, le taux 
plafond que ne peuvent dépas- 
ser les prêts d'argent, familière- 
ment appelé « taux d'usure ». a 
été fixé à 23.38 pour le pre- 
mier semestre 1930. contre 
20.03 pour le second semestre 
1979 Ce taux plafond, prévu par 
la loi du 28 décembre 1966. est 
obtenu en doublant le taux de 
rendement moyen des obliga- 
tions du secteur privé, établi par 
1TN5EE. et qin ressortait A 
11.69 C- pour le second semestre 
de 1979 En conséquence, les 
établissements spécialisés dans 
le crédit à la consommation, 
comme Cététem ou Sofinco. ne 
sont pas autorisés 1 dépasser 
2328 avant le l" Juillet 1980. 
A cette date, néanmoins, un 
sérieux relèvement pourrait 
avoir lieu car. à l’heure actuelle, 
te taux de rendement des obli- 
gations du secteur privé dépasse 

14 ce qui donnerait prés de 

30 comme plafond pour le 

taux d'usure™ 

Cette exception mise à part, 
tous les taux des crédits accor- 
dés aux particuliers vont battre 
des records Cela ne manquera 
pas de gêner cruellement ceux 
qui cherchent â se loger, et de 
pénaliser ceux qui veulent 
investir dans 1 immobilier comme 


refuge pour leur épargne. C'est 
bien ce que recherche le gou- 
vernement. anxieux de ralentir 
la ruée vers la pierre et la flam- 
bée des prix. Comme U affec- 
tionne les solutions globales, le 
bon grain ne pourra guère être 
séparé de i’ivrale. et li y aura 
bien des mécontents. 

Une question intéressante se 
pose toutefois : de quoi seront 
le plus mécontents les candidats 
emprunteurs ? D'être rationnés, 
le plus sûrement, car. en ce qu. 
concerne les taux, tous les clr- 


Quant aux entreprises, ce 
seront certainement les parte- 
naires sociaux les mains tou- 
chés. Certes, celles qui sont 
endettées à court terme devront 
supporter des frais financiers 
fort élevés ide 14 % à 20 % 
pour l'escompte commercial et le 
découvert). Mais la libération des 
prix industriels et des marges 
commerciales leur a permis, en 
1979. de se faire un peu de 
« gras ». de sorte que leurs pro- 
testations. pour l'Instant, restent 
modérées. C'est bien, également, 
ce que cherchaient MM. Ray- 



cuits bancaires signalent qu'en 
1979 leurs clients se sont jetés 
sur le crédit pour investir, quel 
qu'en soit le prix. Cette disposi- 
tion d'esprit va-t-elle continuer ? 
La réponse Intéresse le gouver- 
nement. 


mond Barre et René Monory ces 
dernières années : privilégier 
les entreprises pour les inciter 
à investir, en partie aux dépens 
des salariés, tout au moins dans 
l'immédiat Apparemment, c'est 
chose faite. ■ 


La taxation 
des petits chèques 


Depuis de nombreuses années, 
le problème de la taxation des 
opérations effectuées par les 
banques pour le compte de leurs 
clients particuliers — U s'agit en 
fait de Taire payer les chèques — 
est agité plus ou moins discrè- 
tement sur la place publique. 
Pour les établissements bancaires. 
U devient urgent de freiner la 
prolifération des n petits « chè- 
ques. dont le coût de traitement 
élevé (de 3 F â 7 F suivant leur 
nature et leur destination! grève 
de plus en plus les comptes d'ex- 
ploitation. A l'heure actuelle. 
30 ^ des chèques émis sont d'un 
montant inférieur a 100 francs 
et la moitié ne dépassent pas 
200 francs à 300 francs 

Facteur aggravant, comme tes 
banques garantissent le paiement 
des chèques de moins de 100 F. 
tes bénéficiaires d'un paiement 
égal ou inférieur à re montant 
n'ont plus de réticences â les 
accepter, ce qui favorise encore 
leur émission. D'où l'Idée de la 
limiter en appliquant une taxe 
suivant des modalités diverses. 

La solution d'une rase forfai- 
taire. payée annuellement par 
chaque titulaire de compte, pa- 
raît séduisante à certains en rai- 
son de sa simplicité, mais injuste 
à d’autres du fait qu'elle frappe 
sans distinction les « bons n 
clients et les « mauvais » (ceux 
qui abusent du chèque) Le seul 
exempte connu en France est 
celui des chèques postaux. quL 
depuis très longtemps, prélèvent 
5 francs par compté et par an. 
somme jugée très insuffisant* pur 
les tenants de la formule, parti- 
sans d'un montant de 20 francs 
ou 30 francs au minimum. 

L'antre solution, plus sophis- 
tiquée, consiste à taxer chaque 
opération de débit {chèque ou 


retrait en espèces) en accordant 
un nombre forfaitaire d'opéra- 
tions gratuites proportionnel à 
l'importance du solde créditeur 
moyen maintenu sur le compte. 
Elle est appliquée depuis 1974 
par le Crédit mutuel d'Alsace r 
ce dernier a pu expliquer à ses 
sept cent mille fidèles sociétaires 
que. étant leur propre banquier. 
il leur appartenait de diminuer 
eux -mêmes le nombre des opéra- 
tions pour ne pas surcharger le 
compte d'exploitation. A l'heure 
actuelle, cet organisme mutualiste 
raclure les operations de débit à 
leur coût unitaire moyen (2.95 F) 


Chewing-gum 

Lorsque la presse rendit pu- 
blique. en mai 1979. cette initia- 
tive. l'Union fédérale des 
consommateurs (DJC.) — l'un 
des plus importants (et des plus 
turbulents) mouvements de . dé- 
fense des usagers, qui s'appuie 
sur sa revue Que choisir? — 
lança une campagne de boycot- 
tage contre le Crédit do Nord, 
invitant tes clients du Crédit du 
Nord « d transférer leur compte 
dans une banque qui ne /ait pas 
payer les chèques ».e t les consom- 
mateurs « d ne pas ouvrir un 
compte dans cette banque ». Ap- 
paremment. cette campagne n’a 
guère affecté le Crédit du Nord 
qui. pour l'instant. Juge positif le 
bilan de son opération « taxation » 
La mesure a touché 10 % envi- 
ron des comptes (60 000 sur 
600 000) et. selon ses dirigeants, 
les réactions brutales de clients 
mécontents ont été très peu nom- 
breuses : une vingtaine seule- 
ment de fermetures de compte 
ayant été enregistrées. Apparem- 
ment. tes clients » coûteux » ont 
accepté d'être taxés. Toutefois, 
les modifications éventuelles de 
leur comportement ne seront 
connues que dans plusieurs mois, 
lorsque les résultats d'exploita- 
tion les concernant seront dis- 
ponibles. 

Tout récemment, la Caisse 
régionale du Crédit agricole de 
Vaucluse a décidé de faire payer 
par certains de ses clients une 
taxe variable en fonction du 
nombre de leurs operations et 
de leur solde créditeur moyen 
d'un montant maximal de 
100 francs par trimestre Selon 
la direction de la Caisse. 14 % 
de scs 160 000 clients ne lui ap- 
portent que 2 % du total de 
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ses dépôts, mate effectuent 25 % 
des opérations bancaires. Parmi 
eux. 4 %. soit 7 000 clients 
« coûteux », se sont vu proposer 
la taxation. 

Cinq mille clients environ rat 
accepté la convention de taxa- 
tion : deux mille autres auraient 
quitté le Crédit agricole pour un 
autre établissement. « H s’agit. 
a déclaré le directeur de la 
Caisse de Vaucluse, <T enrayer la 
prolifération des émissions de 
chèques d'un montant ridicule, 
libellés parfois pour payer une 
place de cinéma ou un paquet 
de cheiDtng-gum. Il ne s’agit pas 
non plus d'une discrimination 
sociale, car ce mouvement d’ac- 
célération d'utilisation des chè- 
ques concerne les revenus mo- 
destes aussi bien qu’élevés » 

Au niveau national, le Crédit 
agricole n'a pas l'intention d'im- 
poser le système mis en place 
dans le Vaucluse. Mais ['auto- 
nomie de gestion dont dispose 
chaque Caisse régionale ntn ter- 
dit pas A d'autres établissements 
d'imiter la banque d'Avignon. 

Toutefois, mises A pan ces 
deux initiatives, tout à fait iso- 
lées au sein de leurs systèmes 
respectifs, et celle du Crédit 
mutuel d'Alsace, très régionali- 
sée. rien n'est prévu à l'heure 
actuelle, en matière de taxation 
des chèques, dans les grands ré- 
seaux bancaires français. . où 
l'affaire semble au point mort. 
En cette période d'ascension ver- 
tigineuse des taux (voir d'autre 
pari), douloureusement ressen- 
tie par leurs clients, les établis- 
sements ne se soucient guère 
d'agiter ce problème brûlant. 

Et pourtant^ L'usage incon- 
sidéré des chèques — après une 
campagne de publicité intense, 
il est vrai — se transforme en 
calamité et aboutit à faire payer 
par les emprunteurs les débor- 
dements des dé posants- prêteurs, 
qui alourdissent les charges d'ex- 
ploitation des banques et, donc, 
majorent le coût des crédits : 
c'est un transfert Indu, comme 
l'est, en sens inverse, celui opéré 
par l'inflation au profit des em- 
prunteurs et aux dépens des 
prêteurs. Quitte à encourir les 
foudres des organisations de 
consommateurs, on peat plaider 
qu'il n’est m illogique nt immo- 
ral de vouloir faire payer les 
chèques. Au surplus, l'un des 
principaux arguments mis en 
avant par l'Union fédérale des 
consommateurs, celui des res- 
sources « gratuites pour les 
trois quarts n, qui constituent 
les dépôts A vue de clients, est 
de moins en moins Justifié. 


Lésés 

Depuis 1967, date à laquelle 
les dépôts â vue ont été privés 
du faible Intérêt (0.50 % en 
moyenne) qui leur était versé, 
leur part dans l'ensemble des 
dépôts des particuliers est tom- 
bée de 74 % à un peu plus de 
4D % en moyenne, au profit de 
toute une panoplie de place- 
ments rémunérés . compte à 
terme, sur livrets d'épargne- 
logement. bons de caisse, etc. 
Les ressources des banques sont 
donc de moins en moins « gra- 
tuites». Ajoutons qu'à l’étran- 
ger la facturation des services 
bancaires est beaucoup plus 
développée que chez nous. En 
Grande-Bretagne, les opérations 
de débit sont taxées, de même 
qu'en Allemagne rêdèrale. en 
Italie et en Suisse, où les ban- 
ques. en outre appliquent une 
taxe forfaitaire sur la tenue des 
comptes et font payer les car- 
nets de chèques. Dans les grandes 
banques ouest - al'emandes. on 
estime que le produit des com- 
missions sur les services couvre 
30 c c a 40 "*(. du coût de la tenue 
des comptes de la clientèle par- 
ticulière. Mais, en contrepartie, 
les dépôts A vue sont partout 
rémunérés dans une proportion 
variable (sauf en Grande- 
Bretagne». 

En fait, c’est bien là que ie 
bât blesse : la suppression, en 
1967. de_ la faible rémunération 
des dépôts à vue n'a peut-être 
pas été psychologiquement pro- 
fitable pour les banques, dont 
les clients déposants ont pu 
souvent se sentir lésés, n n’est 
donc pas exclu que cette rému- 
nération soit un jour rétablie. 
Mais, au-delà de ces considéra- 
tions, toute taxation des opé- 
rations bancaires doit avoir, en 
principe, deux objectifs : amé- 
liorer la rentabilité de la ban- 
que en limitant les opérations 
coûteuses (ce qui peut être 
acquis relativement facilement); 
alléger 1 e poids des frais géné- 
raux, qui alourdit te coût du 
crédit et pèse sur les emprun- 
teurs. Sur ce dernier point, U 
n'est pas très sûr que des ré- 
sultats puissent être obtenus, et 
c'est ce qui rend si prudents 
actuellement les éabllssements, 
soucieux de ne pas effaroucher 
outre mesure leur clientèle en 
pleine période de flambée des 
taux. ■ 
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L’olivier et l’arbre à pain 


E M lassant la tour complet des 
pays qui bordant la Môdlter- 
on dénombre huit 
conta millions d'ollvlara. Oui, Ils 
•ont, en Europe, près d’un milliard 
A continuer de pousser, à continuer 
do vieillir, ces arbres dont les poètes 
.dans l’Antiquité déjà vantaient les 1 
vertus et louaient la beauté. L'arbre 
h olives, avec ses touillas étroites 
dont on oe sait si elles sont vertes, 
bleues ou couleur d’argent, avec son 
tronc noueux et sombre et sa ma- 
nlàre têtue de résister aux mau- 
vaises fortunes — K s'accommoda 
des sols arides et des soleils 
trop brûlants, — l’arbre pourvoyeur 
d'huile Yït également en France, en 
Provence principalement : une forêt 
— ou un troupeau — plus modeste 
qu'ai Heurs (deux millions de têtes 
seulement, et qui faillirent disparaî- 
tre lors des grandes gelées de 1856). 
Mais on doit préciser bien vite — 
chauvinisme obligeant — que l'oli- 
vier français fournit des fruits de 
toute première qualité; le» oléi- 
culteurs vous le confirmeront C'est 
on tout cas ce qu'affirment ceux 
qu'a interrogés le réalisateur Jean 
Dasque, dans le région de 
Manosqua. - - 

Ainsi chaque mardi, depuis le 
11 mars, et durant quatre semaines, 
le» téléspectateurs de trois groupes 
de réglons : «Aquitaine, Limousin 
et Poitou-Charentes » ; «Mldi-Pyré- 


MATH1LDE LA BARDONNIE 


nées - et Languedoc-Roussillon • ; 

« Proyence-Cûta d'Azur et Corsa », 

pourront suivre treize minutes d'une 
histoire de i'ollvler, sur FR 3, dans 
la série « JADE » (Jadis, Aujour- 
d’hui, Demain). 

' En quoi ce documentaire découpé 
en quatre tranches et celui qui lui 
succédera consacré A un autre 
arbre des pays méditerranéens, ta 
châtaignier, présentent-ils un carac- 
tère d'exception 7 

Tout d’abord parce qu'il est rela- 
tivement rare que plusieurs des 
stations régionales de FR 3 diffu- 
sent simultanément les mêmes émis- 
sions, et ce regroupement en plus 
vastes zones de retransmission 
paraît a priori astucieux. Cependant, 
c'est surtout la façon dont ont été 
produits ces deux films qui fait . 
exception aux usages en coure : 
l'Idée de raconter l'olivier et le 
chKtaîgner et de monter comment 
cbs arbres — peut-être en voie de 
disparition — ont déterminé une 
l ou des) « civilisation (s) » méditer- 
ranéennes, cette Idée n’est pas par- 
tie des bureaux de la troisième 
chaîne, mais de la Chartreuse de 
VMenéuveriès-Avignon. 

Oui, « la Chartreuse * : c'est plus 


simple à dire que CIRCA (Centre 
International de recherche de créa- 
tion et d'animation). Le aigle a 
coure depuis 1874 où BBmard Tour- 
nois — un ancien de la télévision 
— a pris ta tête d’une entreprise 
que seuls lés habitués du Fsstival 
d'Avignon et les habitants de la 
région connaissent et reconnaissent. 

A la Chartreuse, les élés passés, 
on a pu suivre dhrere entretiens 
proposés par des artistes de pas- 
sage, visiter des expositions, 
écouler des éotivalns ou encore voir 
ou revoir — 'grâce è la vidéothèque 
de l'JNA — d'anciennes émissions 
de télévision. Mais l'hiver, en dehors 
des euphories festivalières et de 
la surenchère de propositions é. 
laquelle sont contraints ceux qui ont 
pour mission d'établir ou d'assurer 
la renommée d'un lieu, le CIRCA 
■ tourne». C’est une association 
régie par la loi de 1801 . que ne 
décourage pas la durée des travaux 
de restauration patronnés par la 
Caisse national b des monuments 
historiques. 

Ls projet initial peu à peu se 
définit C'est sûrement dans le 
domaine audiovisuel qu'H est le 
plus avancé : la Chartreuse est 
dé]& équipée en vidéo, disposera 
bientôt d'une salle polyvalente sue-, 
ceptible d’être un excellent studio 
d’enregistrement Trois profession- 
nels — un réalisateur et deux 
techniciens — y animent une Mai- 
son de l'Image et des sons, et la 
série «JADE», coproduite avec 
FR 3 Toulouse et FR 3 Marseille, en 
Illustre l'ambition réellement régio- 


nale. En l’honneur sacro-saint de 
l’année du patrimoine, le fonds 
d'aide à le création a apporté un 
soutien à la réalisation de ces pre- 
miers films. Mais ce qui compte — 
et oe qui se sent sur place — o'OSt 
l'esprit de collaboration, de coopé- 
ration, qui semble s’installer entre 
les responsables de FR s è Marseille 
et 6 Toulouse et le CIRCA. Au-delà 
de la coproduction, .11 y a coréallsa- 
tlon, et fenquéta approfondie qui 
sers menée après la diffusion à 
une large échelle de ces documents 
y gagnera sûrement en efficacité. 

On a le sentiment, à voir ce qui 
se passe à Villeneuve-lés-Avîgnon. 
qu'H ne serait pas dommage que 
de plus nombreuses associations 
culturelles aient, comme celle-là, 
le droit de cité. Délà à la Maison de 
la culture du Havre, on a au prouver 
qu'en dehors de Paria une équipe 
pouvait faire le meilleur usage de 
sa carte de producteur. Sans mena- 
cer aucun privilège ni démériter. 

U y aura des mauvais esprits 
pour reprocher aux films sur l'oli- 
vier une certaine naïveté, des 
maladresses, ou pour dire que 
cette enquête sur l'aventr du châ- 
taignier propose davantage un plai- 
doyer pour le maintien sur leur sol 
des derniers paysans corses qu'une 
vision économique de la réalité. 
Bien sûr... On pourra leur répondre 
que le droit & l'antenne n'est pas si 
fréquemment octroyé' & ceux qui 
tentent de faire survivre «l'arbre & 
pain», et que ceux-ci ont de 
beaux regards, et qu'ils parient en 
vérité, et surtout qu'ils témoignent 
d'une culture. On pourra leur rétor- 
quer de surcroît que cette télévision 
réellement locale n'8 pas coûté 
bien char. 



GERARD MATHUJU 


Les souvenirs de Jacqueline Joubert 

Les coulisses de l’écran 


CLAIRE DEVARRIEUX 


J acques tati fit un jour 
& Jacques Armand (alors 
Jeune directeur des pro- 
grammes) « ta démonstration 
de la version extrêmement 
drôle du monsieur - qui - 
rate * une - marche et des 
dix autres versions du 
môme monsieur -qui- rate - 
la - même - marche sans le 
moindre effet comique », ra- 
conte Jacqueline Joubert dans 
sa Lettre A Emma, et son 
livre tout entier est un hom- 
mage aux vrais profession- 
nels. Ceux qui ont fait la 
télévision, ceux que la télévi- 
sion a faits, et tous les « sal- . 
tim banques » qui lui ont 
prêté leur métier, leur génie. 

Jacqueline . Joubert, comé- 
dienne, est engagée comme 
speakrine en 1949 (sur 
concours). A présent, elle di- 
rige l'unité de production des 
oeuvres destinées à Ta jeunesse, 
sur Antenne 2.- En trente ans, 
elle a tout vu, tout pratiqué, 
et — on s’en aperçoit à la 
lire — tout compris. On ne 
trouvera pas dans ses Mémoi- 
res dédiés à sa pettte-tüte des 
révélations méchantes sur tel 
ou tel responsable, elle -reste 
souvent (trop 7) discrète, mais 
ce n'est rien moins qu'une 
intelligente ébauche de l 'his- 
toire du petit écran français, 
qu’elle transmet è Emma. 

s rétau fascinée par la 
télévision, écrit Jacqueline 
Joubert, et je le suis, toujours. 

Mon rôle de speakerine mht- 
tér assoit certes, mais lo pro- 
duction et la réalisation m'at- 
t&mtént bien dttvanîage. Quand 
fen parlais à mes camarade* 
de studio. Us sonnaient et 
répondaient évastvefnent O 
mes questions. Pour cuï» 
f étais une /ehtme — en Çtiot 
Os awwenf raison. — et devais 
le rester. Là. je ne compre- 


nais plus, très bien en quoi 
f aurais cessé de l'être, en pas- 
sant de Vautre côté de la 
caméra, ris ne me disaient 
pas : a Sois belle et tals-tol », 
mais .* s Soie belle et parle », 
puisque j’étais payée pour 
cela. Ils défendaient leur fief- 
Je rongeais ' mon /rein, en 
bonne féministe que fêtais et 
que le n’ai jamais cessé d’être, 
car voiüorr être considéré 
comme un être humain à part 
entière relevait, relève et relè- 
vera longtemps encore, je le 
crains, du féminisme. » 

Ainsi, en femme énergique 
et tenace. Jacqueline Joubert 
est parvenue & ses fins. U y a 
dans son livre maintes pages 
vives et drôles sur le dépas- 
sement de soi-même, sur les 
difficultés et les grandeurs du 
direct, sur les affres de la 
création télévisuelle, sur les 
coulisses d’exploits quotidiens. 

L’évocation de ses grandes 
émissions, les « Rendez-vous 
avec... », « Entrez dans la 
confidence ». « la Joie de vi- 
vre ». autorise à Jacqueline 
joubert de nombreuses anec- 
dotes sur des artistes aujour- 
d’hui renommés. Mais les hé- 
ros de son livre sont avant 
tout les invités des « Dossiers 
de l'écran » pour les trente 
an& de la télévision 
française : Pierre Sabbagh, 
Pierre Tcîiemia. Desgrau- 
pes et Dumayet Et puis 
Jean d'Arcy. Paul Casanova, 
Georges de Caunes, Claude 
Sonna et tant d'autres. 

La Lettre à Emma fourmille 
de geft& d'histoires & l'histolre 
mêlées, de petites annotations, 
avec - toutes les grandes dé- 
coavértes qui ont abouti aux 
sophistications d’aujourd’hui 


•..* Edition* Rackette. Collec- 
tion b Bachette littérature ». 
XXX passa Bnvbfltt 39 V. ■ 


Radio-Paris 80 

La dernière des pirates 

Installée dans les locaux de Terre Nouvelle 80 (où des 
écologistes ont tenu du 7 au 16 mars, 163, rue du Chevaleret, 
à Paris, une sorte de contre-manifestation, au Salon Marjolaine 
organisé par la revue ■ Nature et Progrès »), une nouvelle 
radio-pirate. Radio-Paris 80, émet chaque Jour depuis le 7 mars 
de 18 heures à 32 heures let non 23 heures comme H avait été 
tout d’abord prévu) sur 101 Mhz. Une dizaine d'animateurs béné- 
voles se relaient pour assurer la « grille des programmes ». 
Venus de différentes radios libres de la région parisienne, ils 
veulent faire sortir les radios de la clandestinité (en émettant 
publiquement) et de l'amateurisme (en créant une ' radio de 
qualité). Y parviendront-ils ? 


CATHERINE HUMBLOT 


Q UELQUES affiches dehors, 
sans plus. On passa sous un 
auvent de toile avant dB péné- 
trer dans la cour. A gauche, le petit 
immeuble avec le restaurant, le 
secrétariat, las studios de la radio. 
En laça, sur deux étages, des ate- 
liers. On a commencé par se perdre, 
à errer parmi les 3 000 mètres carrés 
que couvrent les stands, au milieu 
des sacB en toits remplis de lierre 
terrestta, d'ortie blanche, de ché- 
talgnea . Bâchées, défi tables où sont 
disposés livres et affiches. «La 
radio ? », non, on ne sait pas. c'est 
peut-être l'autre bâtiment, chacun 
est A ses affaires, & ses discussions. 

H est 21 heures, deux objecteurs de 
conscience sont en train de tèmol- 
. gner de leur cas et d'appeler è la 
solidarité en donnant leur nom et 
leur numéro de C.C.P. («On est 
brouillés IA, les mecs -, vient dire 
quelqu'un), on apprend 'qu'une nou- 
velle radio libre a été créée & 
Rouan (Radio-Méandre) et que 
Radio 102, A Dijon, émet maintenant 
sur une étendue de 35 kilomètres. 

L'émission « Initiatives partout » 
commence. La vaille on avau parlé 
des ateliers populaires de mécani- 
que, aujourd'hui ça sont > les entre- 
prises de gestion collective ». Jules 
Chance) (rires dans le studio), jour- 
naliste à la revue Autrement, est 
Invité è parier de l'enquête qu'il 
- vient de publier A ce sujet. Plus 
tard, à 21 h. 30, dans un petit maga- 
zine de désobéissance civile (appelé 
«la Botta A trucs»), un autre, dont 
on na saura qiw la prénom 


Las notes de JACQUES SICUER 
* a vom. -** GRAND VTLSH 


Le Cavalier 
du désert 


DE WILLIAM WYLER 
Lundi 17 mars 
TF1, 14 b 25 

■k irruption de la psychologie 
et de l’étude de comporte- 
ment dans le western. Réa- 
lisé en 1940, le film de 
William Wyler (très beau 
plastiquement grâce au chef 
opérateur Gregg TOland ) 
rompait avec les traditions 
du genre. Le juge Roy Beau. 
authentique figura du vieil 
Ouest, y est présenté comme 
un cas pathologique face a 
un justicier à la fois naïf et 
rusé f étonnante opposition 
de Walter Brennan et Gary 
Cooperj. 

Devine 

qui vient dîner 

DE STANLEY KRAMER 
Lundi 17 mars 
A 2, 15 heures 

★ Par un cinéaste à thèse, 
une démonstration édifiante : 
mariage mixte et compréhen- 
sion des deux communautés 
comme solution du problème 
racial aux Etats-Unis. Cela 
se passe en milieu bourgeois 
et relève du mythe. Mais 
Spencer Tracy ( qui devait 


poème et dont les person- 
nages. en marge de la morale 
bourgeoise, rongés par la 
solitude, cherchent la ten- 
dresse et trouvent la mort 
Un ton insolite pour expri- 
mer la dérision et le déses- 
poir, la fragilité de l'amour. 
Annie Gtrarâot transformée, 
Julien Clerc inattendu, Miou- 
Mion doucement romantique. 


L’Eclipse 


DE MICHELANGELO ANTON KJ NI 
Jeudi 20 mars 
FR 3, 20 h. 35 

** Avec l’Awentura et la 
Nuit, ce Jüm forme une tri- 
logie sur les problèmes du 
couple : amour, ennui, com- 
munication impossible, mal 
de vivre. Cette trilogie d'An - 
tOTitotu fut, au début des 
années 60, l'affirmation d'une 
écriture cinématographique 
moderne d’une nouvelle fa- 
çon d'explorer la psychologie 
des profondeurs. Dans 
l’Eclipse, la rigueur de com- 
position des plans ne se relâ- 
che pas un seul instant , non 
plus que la direction d’ac- 
teurs (Monica Vitti et Alain 
Delon admirables). Mau la 
perfection du langage ciné- 
matographique devient une 
sorte de maniérisme. La sub- 
tilité du cinéaste fait que 
chaque image apparaît 
comme un idéogramme qu'on 
n’a pas toujours le temps de 
déchiffrer . Ce n’en, est pas 
•moins une œuvre fondamen- 
tale d'Antonioni. 


de la pluie 

DE RENÉ CLÉMENT 
Jeudi 20 mars 
A 2, 20 h 35 


mourir peu après) et Kathe- 
rine Bepbum interprètent [il Pgcootfûv 

merveilleusement un couple V woo, *6 w 
de libéraux, soudain placés 
devant autre chose que des 
théories : leur fille veut 
épouser un Noir. 

Je sais rien 
mais je dirai tout 

DE PIERRE RICHARD 
Lundi 17 mata 
FR 3, 20 h 30 

* Le füs d'un ignoble fabri- 
cant d’armes devient éduca- 
teur social et contestataire. 

Un scénario beaucoup mieux 
construit que dans ses films 
précédents a permis à Pierre 
Richard une satire sociale 
fort drôle, une réalisation 
plus rigoureuse et un renou- 
vellement de son personnage 
d'ahuri qui n’est plus seule- 
ment défini par la gentil- 
lesse. 

L’aventure ' 
c’est l’aventnre 

DE CLAUDE LELOUCH 
Lundi 17 mare 
TT 1, 20 h 35 

* Cinq filous sympathiques 
jouent aux nouveaux Pieds 
nickelés en se Itvrant 
à V escroquerie à. V échelle 
internationale et sur le ter- 
rain politique. Apparemment 
démagogique (toutes les 
idéologies sont renvoyées dos 
à dos). Lélouch (toujours 
habüe dans le rythme de la 
mise en scène et Putüisatton 
des comédiens) tient, en 
fait, un propos pessimiste sur 
la* corruption et sur les maux 
du monde moderne. 


— Claude, — est venu expliquer 
comment on pouvait réduire ses 
factures d'électricité (le 7 mare 
quand il a raconté comment «on 
pouvait so brancher sur les P.7.T. », 
le brouillage a été Immédiat). Musi- 
que, des animateurs de radio pas- 
sent et racontant, des écologistes 
passent et racontent... 

Un nouveau langage radiopho- 
nique, Radio-Paris 80? Le ton est 
nettement plus professionnel, on na 
bafouille plus, on ne répète plus dix 
fois la même chose avec l'attente 
mystique de celui qui va téléphoner, 
extatique devant celui qui téléphone, 
on commence A faire vraiment de la 
radio. Les animateurs ont dB bonnes 
Idées, Ils n'ont cependant pas In- 
venté un « langage », lis sont encore, 
surtout, dans le ghetto qu'entraîne 
tout manque de contradictions. ils 
en ont cohscience. «On a débuté 
un peu en Catastrophe, expli- 
que Patrick Fartlaz, un des anima- 
teurs. on préparait un protêt depuis 
trois ou quatre semaines avec ridée de 
de commencer dans deux, dois mole, 
quand Terre Nouvelle 80 nous a 
proposé ses locaux. On a accepté 
bien sûr parce que ce qu'on vou* 
lait, c'était rompre le ronronnement 
de rémission hebdomadaire p ré- 
enregistrée, passer A un autre stade, 
plus professionnel. » 

Radio-Paris 80 est brouillée, la 
plupart du temps. On ne l'antehd 
que dans des zones limitées. Mais 
lea animateurs disent que ce qui 
est important pour eux aujourd'hui, 
c’est d'apprendre la métier. 


L’Intrépide 


DE JEAN GIRAULT 
Mardi 18 mare 
FR 3, 20 h 30 

Quiproquos, poursuites, gags 
lourdauds, plaisanteries d’un 
goût douteux. Les vaudevil- 
les de Jean Girault se suivent 
et se ressemblent. Intrépide. 
Louis VeUe V est, en effet, 
pour courir, dans les rues de 
Nice, vêtu d'un peignoir de 
femme rase et chaussé de 
babouches en cygne. 


Prudence 
et la pilule 


DE FIELDER COOK 
Mardi 18 mars 
A 2, 20 h 40 

Comédie britannique aux 
situations vaudeottlesques fort 
embrouillées, sur r infidélité 
conjugale, la liberté sexuelle 
des jeunes générations et 
('usage de la pfltiJe anticon- 
ceptionnelle. prétexte à de 
grossiers subterfuges. Où est 
passé l'humour anglais ? 

D’amour 
«f. d’eau fraîche 

DE JEAN-PIERRE BLANC 
Mercredi 19 mars 
A 2. 20 h. 40 

* Drame sentimental qui 
bascule du réalisme à la 


*+ Scénario de Sébastien 
Japrisot avec intrigue crimi- 
nelle, réalité qui tourne au 
cauchemar et à l'angoisse psy- 
chologique. Dans la mise en 
scène de René Clément, un 
débat moral qui dépasse le 
suspense. Victime d'un viol, 
accablée de culpabilité, Mar- 
lène Jobert, douloureuse et 
tendue, lutte de toule son 
énergie contre Chartes Bron- 
son, mystérieux personnage 
qui va la révéler à elle-même, 
la tirer de la * prison» où 
elle s’est elle-même enfermée. 
Ce füm, envoûtant par la 
puissance de sa réalisation, 
est un conte psychanalytique 
où, auprès des vedettes, An- 
nie Cordy s'impose, dramati- 
quement. 

Ces messieurs 
de la Santé 

DE PIERRE COLOMBIER 
Vendredi 21 mare 
A 2, 23 h. 5 

* Adaptation d’une comédie 
de mœurs de Paul Armont et 
Léopold Marchand. Théâtre 
filmé des années 30. A travers 
les aventures et les combines 
d'un banquier escroc (beau 
numéro de Raimu). le climat 
social détérioré de la Franafe 
à la veille de l'affaire Sta- 
visky : inquiétude des classes 
moyennes, turpitudes et tra- 
fics de la finance et de la 
politique, racisme latent. 

La Panthère rose 

DE BLAKE EDWARDS 
Dimanche 23 mare 
TF 1, 20 h 30 

* I7n générique époustou- 
flant, bijou de cinéma (rani- 
mation, rendit célèbre le 
félin rose qui allait devenir 
vedette d’une série de « cor- 
toons ». Mais la a panthère» 
de l'histoire est un diamant 
convoité par un gentleman- 
cambrioleur et protégé, si 
l'on peut dire, par un poli- 
cier idiot. Si l'on trouve 
drôle le cabotinage de Peter 
SeUers. on peut s'amuser à 
cette comédie dont la répu- 
tation est bien surfaite. 


Les Titans du ciel 

DE GEORGE HILL 
Dimanche 23 mare 
FR 3, 22 h 35 

* D’après une histoire du 
lieutenant-colonel Frank W. 
Weade. pionnier de l'aéro- 
navale, dont John Ford ra- 
conta plus tard fa vie dans 
l'Aigle vole au soleil Bagar- 
res et rivalités de deux 
sous-officiers d'aviation. Les 
scènes aériennes et l'inter- 
prétation de Wallace Beery 
fora l’intérêt de ce film 
exaltant systématiquement la 
force et le courage viras. 
Clark Gable est effacé par 
son massif partenaire. 
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LE MONDE DIMANCHE 
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L'Homme de Sao-Paulo 


SERIE 

-UN VOYAGE AU BRESIL» 
Mardi 18 mars, 

TF 1, 21 h. 35 

Deuxième épisode de cette 
Intéressante série sur le Brésil : 
on est à Sao-Paulo, une de ces 
villes géantes à la démographie 
« galopante », comme on dit, où 
arrivent chaque jour encore, et 
en nombre, les émigrés de l'in- 
térieur, du > Nordeste - trop 
sec. Total : quelque dix mil- 
lions d'habitants, parmi lesquels 
des Portugais, des Italiens, des 
Allemands, des Grecs, des Turcs, 
des Arabes, des Japonais. Un 
formidable brassage de races. 


J.-E. Jeanasson, l'auteur de ces 
films a suivi là - L’homme de 
de Sao-Paulo», Mario Qamero 
play-boy d'une quarantaine 
d’années, fila d'immigrés italiens, 
et qui a lait fortune en vingt 
ans, avec le café, la promotion 
immobilière, et toutes sortes 
d'occupations juridiques o u 
administratives pour Volkswagen, 
les banques multinationales, ou 
les multinationales tout court 
Pourtant, Gamero est aussi le 
chantre de la liberté, s’il est au 
départ celui du libéralisme en 
affaire. Technocrate de choc. Il 
est è la pointe du combat pour 
la démocratisât! en actuelle du 
Brésil. 


Magazine de l'automobiliste 



AUTOMAG 
Mercredi 19 mars 
TF 1, 18 h. 10 

Après cent émissions sur les 
deux - roues, Yves Gautier et 
François Chesneau passent aux 
Informations pratiques ô desti- 
nation des automobilistes. Leur 
nouveau magazine s'intitule 
«Automag* et les vingt minutes 
qui leur sont imparties sont 
divisées en trois séquences. 

Au sommaire de la première 


émission, : une enquête sur 
l'apprentissage de la conduite 
(leçons Individuelles, cours 
intensifs, stages, auto - écoles, 
centres de formation, tarifs, for- 
mules et efficacité variables...) : 
une rubrique qui interviendra 
régulièrement Intitulée - Faites-Ie 
vous-même», et donnera quel- 
ques leçons d'entretien et de 
réparations. Cette semaine la 
vérification de tous les niveaux 
(huile, eaux, batterie, etc.). Enfin 
une séquence sur la sécurité en 
matière de conduite. 


Personnages hors du commun 



FENETRE SUR.. 

Jeudi 20 mars 
A 2, 17 h. 20 

Sous Is titre • Quoi l Ça existe 
encore ? » Gulllemette de 
Sairlgnè a réussi des portraits 
qu'elle a estimés pittoresques et 
insolites. Dans cette série, 
• Fenêtre sur... » avait diffusé une 
émission en septembre sur dBux 
mères de familles très nombreu- 
ses. C'est un moine de trente ans 
qui a été Invité cette fols à 
expliquer sa vie, ses choix. 


Viendront ensuite - Des cosa- 
ques à Courbevoie» (d'anciens 
officiers de la garde du tsar 
réfugiés dans le banlieue pari- 
sienne et gardiens d'un étrange 
musée), - Le don gratuit de son 
temps - (rencontre avec des 
bénévoles charitables). « Vivre 
au Moyen Age - (reportage sur 
des paysans ardéchois), - Huit 
kilomètres è pied» (la tournée 
d'un facteur dans les monts du 
Vivarals). 


Lavelli en appel 


OPERA : 

* LES NOCES DE FIGARO - 
Vendredi 21 mars 
TF 1, 20 h 35 

Ce fut la déception du Fes- 
tival d’Aix-en-Provence 1979, 
encore qu'il y ait eu d'épres 
discussions et des défenses cou- 
rageuses. Mais Jorge Lavelli 
nous avait donné tant de chsls- 
d'œuvre de mise en scène qu'on 
ne pouvait se résigner à ces 
Noces de Figaro de Mozart 
sinistres el dégrisées. Les voici 
en appel à la télévision, où. 
peut-être, le travail de la caméra 
qui scrute, analyse, fouaille les 
personnages rendra-t-il plus ac- 
ceptable l’impitoyable Jugement 
de Lavelli sur toute ces êtres 
faillibles mais délicieux. 

Sa réalisation pèche non par 


contresens, maïs par surabon- 
dance de sens (te Monde du 
17 juillet) ; où Mozart suggère, il 
appuie, explicite férocement le 
tragique sous-jacent. Mozart se 
reconnaîtrait-il dans cette bour- 
geoisie corrompue du vingtième 
siècle, ces décors impersonnels, 
cette Suzanne esclave tyran- 
nisée. cette comtesse haineuse, 
ce garnement de Chérubin et 
tant d'autres personnages dont 
le chant comme glacé a bien 
du mal. de même que l'orchestre 
de l'Acadomy Sainl-Manin-ln- 
the-Flelds. à parvenir à incandes- 
cence ? Espérons que tout cela 
puisse changer à la télévision. 

J. L 

(Signalons, pour compléter 
cette soirée, un intéressant 
« Portrait de Lavelli ». — Di- 
manche 23 mars. TF 1. 22 h. 25). 



Lundi 17 mars 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

12 h 15 Réponse è tout 

12 h 35 Midi première 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionale». 

13 h 50 Les après-midi de TF 1 d’hier et d'au- 

jourd'hui. 

Cas chers disparus : Joséphine Baker : 
14 ta 5. Le printemps; 

14 h 25 Cinéma (cycle Gary Cooper) : - le 

Cavalier du désert ». 

Film américain de W. tfyler (1940), avec 
G. Cooper, W. Brennan. F. Btone, D. Daven- 
port, F. Tticker, L. Bond (N., redirruaten). 
Au Texas, à la fm du dix-neuvième siècle. 
Un cavalier solitaire s'oppose d un juge 
véreux et prend la défense des fermiers 
contre les tout-puissants éleveurs. 

18 h_ Variétés ; 16 h. 20. L’art français: 
17 h. 20, Regards sur les musées de France ; 
17 b. 45. A votre service. 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, rua Sésame. 

19 h C’est arrivé un jour. 

La rue des Marmousets. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

-Une bonne retraite se d ré pare langlera|h> » 
l'avance. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : ■ l'Aventure c'est l'aventura ». 
Film français de C. Leloucb (1972i. avec 
L. Ventura. J Brei, C. Denner. C. Gérard, 
A. Macclonr. N Courrai, P. Harrington. 
A. Falcon, G. Sire (rediffusion). 

Cinq truands minables se recyclent dans 


Vcnlèvement de personnalité#, les escroque- 
ries multiples selon l'air du temps et les 
feus de (a politique. 

22 h 30 Magazine médical : Indications. 

Au sommaire : la scoliose ; Ls chirurgie 
réparatrice de la main : traitement des 
taches de Vins et des angiomes. 

23 h 35 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 


18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Magazine : Caries sur table. 

Avec M. Jacques Chirac, président du 
maire de Paris. 

21 h 40 Document : Le temps des cathédrales. 
*a cathédrale. «coie et la L '“fc. 


12 fi 5 Passez donc me voir. . 

12 h 30 Série : La trie des autres (Le bac de 
l'aigle. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Des auteurs face & leurs lectrices. 

15 h Cinéma : » Devine qui vient dîner » ? 
Film américain de B. Kramer (1967). avec 
S. Trecy. S. Polder. A. Hepbum. K. Hough- 
ton. C. KeUaway. R. B. Gleen. B. Richard 
(rediffusion). 

Un jeune médeom noir et une jeune fille 
blanche de ta bonne société de San-Fran- 
oisco ont décidé de se marier, il leur reste 
à obtenir le consentement de leurs parents 
respeetils. 

16 h 30 Libre parcours. 

La préhistoire. 

17 h 20 Fenêtre sur... 

Enfants et violences. 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie ; Mla Ml a O ; Le livre de la semaine : 
AJ bot or. 


22 ta 35 Variétés Salle das fêles. 

23 h 25 Journal. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Hebdo Jeunes : Le lièvre et la fcortue. 

18 h S Tribune Libre. 

Evangile et liberté, avea le pasteur F. Ri- 
chard ot. 

19 h 10 Journal. 

•19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L’ours Paddlngton. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma public : ■ Je sels rien, mais 
je dirai tout ». 

Film français de P. Richard **** 

• p. Richard. B. BUer. D. MlnazzoLL N. Jamet, 
L. Rego. D. KamJnka. G. BeUer. 

Le fils d'un fabricant d'armes mUliardain; 
tait embaucher d l'usine de son pire trof* 
vauriens çu’fl n'a pu rééduquer, avec l es- 
nair an- ils sèmeront le désordre. 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

12 h 15 Réponse è tout 

12 h 35 Midi p rend ère. 

13 h Journal. 

13 h 45 Les après-midi de TF 1. 

Le regard des femmes, d*E. RuggterL 
14 b. 5, Que faire des paysages industriels : 
14 h. 25. Variétés : 14 h. 30. Série : Sando- 
kan (n* 3i : 15 h. 30, Variétés : 1& b. IS. 
Dossier : le sommeil ; 18 b. 30. Chant et 
contre-chant: 16 h. 45. Mardi -guide; 17 h 10, 
Livres service ; 17 h. 35. Cuisine ; 17 h. 45. 
vie pratique. 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, nie Sésame. 

18 h 55 Ces! arrivé un jour. 

Le perroquet rente. 

19 h 10 Une minuta pour les femmes. 

Qu a) toit choisir pour abriter sa retraite 7 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h Journal. 

20 h 30 Variétés : Des magiciens. 

21 h 35 Lettres d’un bout du monde. 

Le Brésil : l’homme de Sao-Paulo. réali- 
sation J.-E. Jeannesson. 

Lire notre sélection. 

22 h 30 Les grandes expositions. 

La dation Pablo Picasso. 

Pas la donation, la dation : les ouvres 
données d l’Etat en paiement des droits de 
succession qui ont été exposées au Grand 
Palais l 'automne dernier et seront définiti- 
vement installées d l’hôtel Salé. 

23 h Journal. 


Mardi 18 mars 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 A.N.TJ.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

I2h 30 Série : La vie des autres (Le Bac de 
l'aigle). 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Quelle politique de santé pour la France 7 

15 h Emissions pédagogiques. 

Au fil des mailles : Libre cours. 

17 h Libre parcours. 

Frère des hommes. 

17 h 20 Fenêtre sur.- 

L’Amérique : Avant-garde. 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie ; F api vole ; Dlscopnce ; Les qnat* 
r' nmii ; Mes mains ont la parole. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 40 Les dossiers de l'écran : « Prudence 
et la pilule ». 

PUm anglais de F. Cook (1967), avec D. Nlven, 
D. Ken. R. Coote. I. Demlck. J. Redraan, 
J. Geeson. KL Mlchell, E. Evans. 

Un bourgeois anglais, marié depuis douze 
ans. et nanti d'une jeune maîtresse, subti- 


lise les püules anticonceptionnelles de sa 
femme et les remplace par de l’aspirine. 

22 h Débat .* La pilule neuf ou dix ans après: 
Avec Mmes M. Pelletier, ministre déléguée & 
la condition féminine, & Goupil, du Plan- 
ning familial, G. Demollombe-EDots, phar- 
macienne. MM. G. Caitot, de l’Institut natio- 
nal d'études démographiques, et le docteur 
J. -P. DI o. 

23 h 30 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h Ministère des universités. 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Les couleurs du temps. 

18 h 55 Tribune libre. 

Confédération nationale des salariés de 
France. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L'ours Paddlngton. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma pour tous : « l'intrépide ». 

PUm français ds J. Girault - (1975). avec 
L. Velle. C. Auger. J. Mills, M Galabru. 
R. Hanta. S. Bouy, Y. Barsacq, R. Lombard 
(rediffusion). 

Pour témoioner sa reconnaissance d un chi- 
rurgien qui lui a sauvé la oie. un gangster 
veut faire assassiner dans le Train bleu sa 
/lancée encombrante. Une journaliste a pris 
la place de la voyageuse et le chirurgien 
doit la protéger. 

21 h 55 Journal. 


Mercredi 19 mars 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

12 h 15 Réponse è tout- ■ 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 40 Les visiteurs du mercredi, de C. Izard. 
Avec les marionnettes Slbor et Bon; 13 b. 45. 
Los Pol-pol ; 14 b. 10, La bataille des pla- 
nètes: 14 h. 35, Interdit aux plue de dix 
ans : Mission spatiale santé ; 15 b., La pierre 
blanche (n* 13) : 15 b. 30, Spécial dlx-qulnze 
ans ; L'odyssée de l'espace ; 16 h. 35, La 
parade des dessins animée; 16 h. 50. Les 
taras ; 17 h. 10. Le vol du pélican ; 17 h. 35. 
Studio 3. 

18 h 10 Auto mag. 

Ltre notre sélection. 

18 h 30 Un, rue Sésame. 

18 h 55 C'est arrivé un jour. 

La nuit des espions. 

19 h 10 Une minuta pour les femmes. 

Le retraité de 1980 : sportif et étudiant. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnus ds 19 h 45. 

19 h 55 Tirage du loto. 

20 h Journal. 

20 H 35 Série : « Julien Fonbuies, magistrat », 
Une femme tésoLue fn» 2). 

22 h 5 La rage de lira. 

Magasine de Q- SuUert. 

La plume et les masques. 


Les Humeurs de la mer. de V. VaUtof; le 
Promeneur amoureux, de D. Fernandez ; 
l'Arme d l’œil, de E. Follet. Récitant. 
D. Manuel. Kiosque : poésie, livres de pho- 
tographie. 

23 h 5 Sports : football. 

Coupe d’Europe de football (résumé des 
marches retour). 

23 h 45 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vie des autres (Le bec de 
Talgle). 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face é vous. 

14 h Les mercredis d' Aujourd’hui madame. 

15 h Hlm d'animation : ■ les Sentinelles de 

l'air ». 

Le passager clandestin. 

16 h 10 Récré A 2. 

Wdttoo-Watcoo ; Emilie; Mamboud'Heclio ; 
La panthère rose; Anagrammes: Popcyc ; 
Zcltran ; Sports : saut è akl ; Al b ata r. 

18 h 10 On we go. 

18 h 30 C'eut la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et les lettres. 



19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : T.V.-Musîc-hali. 

21 h 45 Magazine sportif : Grand stade. 

22 h 45 Journal. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h Travail manuel. 

Le nettoyage. 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

De truc en troc : Jeu ; A la découverte dfl 
r UNESCO : Défendre Iss droits de l’homme. 

18 h 55 Tribune libre. 

La Fédération Cornée, avec M* Jean Cornée. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L'ours Paddlngton. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma (un flJm, un auteur) : « D'Amour 
et d'eau fraîche ». 

Film français de J.-P. Blanc «975), avec 
A. Glrardot. Mlou-Mlou, J. Clerc, S. Choque t, 
J.-P. D orras. Cerise. 

Un jeune professeur de piano quitte sa maî- 
tresse, bourgeoise mariée et quadragénaire, 
pour partir sur la Cdfe d' Assit avec une /file 
de vingt ans. douce et paumée. 

22 h Journal. 


LUNDI 17 MARS 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h.. Sérié : La muUe 
de Hambourg ; 31 b„ le Bal du comte d'Orgel. 
mm de 31 Allegrcl. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 5. Série : Les 
années d’illusion ; 21 h. 5, la Maison dans 
la d une. Hlm de G. Loin pin. 

• TELEVISION BELGE : 20 h., Pierre de 
Couberon. lilm da P. Cardinal suivi dira 
débat. — RT JB. bis ; 20 h 5. Emission dialec- 
tale : El calcl d’plquc el dame de te heur, de 
Merlus stoqueb par le Théâtre wallon moua- 
cronnola et le Ballet de l'académie de 
musique de Mouscrnn 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 20 h. 25. 
A bon entendeur : La consommation en 
question ; 20 h. 50. Le vojupe de Charles 
Dararfn : 2) h. 50. Portraits de révolution- 
naires Troiakl (deuxième parue) ; 22 h. CO, 
La musicienne. 


MARDI 18 MARS 

0 TELE-LUXEMBOURG : 20 h.. Série : L’homme 
qui volait trois milliard» : 21 h.. Voyage 
avec ma tante, film de G. Cukor. 

• TELE- MONTE-CARLO : 20 h. 5. Série : La 
légende d'Adams et Benjamin : 21 h. 5. Lui. 
elle, lut, nim de Rainer Bar. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55. Aéroport, 
téléfilm de G Carrier, auivl de t'émleslon : 
Elémentaire, mon cher Einstein. - R TB. 
blù . 19 h. 35. Variétés ; 21 h. 5. The Muppet 
show ; 21 h. 50, Le monde du cinéma ; 
22 b. 20, Football (en différé) : Belgique - 
Uruguay. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE ! 20 h- Le 
mentebr (JéUi : 20 h. 25. Spécial cinéma, 
avec un ZUm de u. Kontehaiovehl : le Ntd 
des gentilshommes. iuM de «Gros pion Fur 
M. KontchalovBkl ». 


MERCREDI 19 MARS 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 ta. Eli parade : 

21 ta, le Bam de poudre, film de Douglas 
Hcyea 

• TELE. MONTE-CARLO : 20 ta 5. Cirques du 
monde ; 21 h. 5. Céleste, nim do M. Qnat. 

• TELEVISION BELGE : 20 h_ Fouliloton : Les 
viBlteurs : 20 h. 55. Minute papillon ; 21 h. 55. 
Loterie nationale : 22 h. 5, L'homme et la 
musique (n" 2) : L'époque du compositeur. 
— R. T. B. bis : 21 ta 45, La foire du livre ; 

22 h . 30. Arts hebdo. 

0 TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 ta. Le 
menteur (Joui ; 20 h. 25. Spècial cinéma ; 
Cta (-Journal au féminin (une émission de la 
oérle couvertures»). 

JEUDI 20 MARS 

• TELE -LUXEMBOURG : 20 ta. Série : Sîarsfcy 
et Hutch : 21 b.. En cas de malheur, film de 
CL Autnn-lArn. 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 ta 5. Série : Drûlca 
de dames : 21 ta fi. les Pillards de la prairie. 
film d’Albert C. Gnnnuwny. 

• TELEVISION BELGE ; 20 ta 15. l’ Evade, film 
de Tom Griot ; 21 ta 50. L« carrousel aux 
images. — R.TB. bis: 18 ta 55. Concert en 
contrantes ; la Création, de J. Haydn ; 
21 ta 50. La foire du livra : 22 h. 30. Cours 
d'anglais. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 ta 25. 
Temps présent ; Le catholicisme de Jean- 
Paul □ ; 21 ta 25. SCrio : La taupe ; 22 h, IS. 
L'antenne est A voua ; Association vaudolr-e 
des Auberges de Jeunesse. 

VENDREDI 21 MARS 

• TELE-LUXEMBOURG ; 30 ta. Série : Sauve 
qui peut : 21 b. la Guerre privée du major 
Bcnson, Xllm de J. Hoppcr ; 22 ta 40. 
Martini- World (Jeu-concours). 

• TELE-MONTE-CARLO : 20 ta 5, Série : Us 


chute des algies ; 21 ta 5, le Vin rouge 
r deuxième parue). U Un d’à. Lettrlcta 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55. A suivre, 
hebdomadaire d'information ; 21 ta 10 . le 
Coup de grâce, film d? V. SchlSndorff. — 
RTB. bis: 19 h. 55, Vendredi-sports ; 
21 ta 5. Feuilleton : La taupe ; 22 ta 20. 
Inter- Wallonie. 

O TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 ta 25, 
Jackson ou le Mnémacide. téléfilm de 
J-'L Colmant ; 21 ta 50, Une histoire de la 
médecine. 


• TELE-LUXEMBOURG : 30 ta. Sol Madr 
film de Brian G. Hutton ; 21 ta 40. Cta 

Sélection : 22 ta 10. Who f. fllm de J. GO 

• TELE - MONTE - CARLO : 20 ta 5. Serli 
Staraky et Hutch; 21 ta 5. Tàrésa. fUm 
G. Verges. 

• TELEVISION BELGE : 20 h. 25. Alexanâ 
le Bienheureux, film d'T. Robert: 21 ta i 
Chantez français (quart de finale). 

m TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 ta I 
: ,» L Ç 3 nouveaux du sixième êtan 
21 h. 10, Les oiseaux de nuit. 

DIMANCHE 23 MARS 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 ta, Série ; La Ntl 
maison dans la prairie: 21 ta, Autovi 
d un meurtre, film d'O. Premiager 

• TE LE-MONTE -CARLQ : 20 ta 5. Série : 1 
rmndc vallée ; 21 ta 10. la Lof du Nor 
film de J. Fcyder. 

• TELEVISION BELGE : 19 h. 55, Variété; 
21 h, 15. fke, téléfilm de M. Shaveteon (bl 
grap hie d'Elscnhower). 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 ta. 
Dernier Regard de l'Aigle, téléfilm de J.- 
Ixtsronqc ; 21 ta 30. Des yeux pour entei 
dre ; 22 ta 20. Vespérales : Pour la ftaternl 
entre les races. 
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Jeudi 20 mars 



PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

12 h 15 Répcwta i touL 

12 fa 30 Midi premlèm. 

13 h Journal. 

13 h 30 Endnlrn régionales, 

13 h 50 Objectif santé. 

PotltK entants— petits tourments, 

14 h Les vingt-quatre Jeudis. 

Smlsslon Ou Centre nattons! de documen- 
tation pédagogique. 

T4 h. 5. Arafat ou cnmnnUC 14 tu 25, Sécurité : 
snzpnre ; 14 h. 35, Crinières ; 14 h. 55, Pour 
le* entants, pour les parents, tm .Heu 
: 15 h. 5, Entrer à l'ustrerslbA : 
15 h. 35, La ftte des Images ; 16 tu. T a-t-il 
5» Senrea à Ut télévision ; Idoles et ldoJA- 
** *** adultes at la tenture. 

10 h TF 4. 

18 h 35 Un, rue Sésame. 

18 fa 55 C*SSt srrhrA un Jour. 

La pudeur et pteUXrèxe&CB. 

19 b 10 Une minuta pour les femmes. 

Les loisirs et la retraite. - 

19 h 20 Informations régionales. 

19 h 45 Les inconnus de 19 b 45. 

20 h JouraoL 

20 b 30 Série : « la Fortune dos Bougon ». 

N» 4. 

.21 h 30 L’événement. 

. Emission d’Henri Marque st jolleii Besançon. 

22 h 30 Expression. 

MsgMflna culturel de a Weuhott. 

23 h 40 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AN.TiOJ>£. 

12 h5 Passez doue me voir. 

12 h 30 Série : .La rie des mitres (Le bec de 
l’ai tfe). 

12 b 45 JouraaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face A vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Les enfants et La Justice. 

15 h Série : « Mission Impossible », 

La rançon. 

18 h Ltnvtté du Jeudi : EGe WteseL. 

17 h 20 Fenêtre sur- - 

Etre moine et avoir trente ans. 

17 h 50 Récré A 2. 

Ktnnift 1 ; Mes. ont la parole ; Satanas 

et Diabolo:. Je veux être- bêtasse de l’air. 

18 h 30 CTeat ta rie. 

18 fa 50 Jeu : Dea chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Emission réservée aux fo rmations poli- 

tiques. 

L’opposition : la P Xi. 

20 fa Journal. 

20 h 35 Cinéma : « le Passager de la pluie ». 
PUm français de K. CJUmaat (X96B), ma 
M. Jobert, C. Bronaou, A. Corfly, J. Irelaad, 
a. TlnU. J. Q a von, M. Uasaa, C. Marchand. 
Violée par un- taeonsv, dan# sa dDa isolée, 
une jeune femme tue ton oçtb» but en état 
de légitime d Mente, mais n’averttt pas la 
gendarmerie et va jeter le eadaora datte la 
mer. 


chercha A lui 


avouer la 


X 

Dlchter interprète des 


à elle et 
meurtre. 

Le planiste 
œuvres de Lim. 

Spécial Coupa d’Europe. 

22 fa 30 Magazine : Première. 

Le planiste Iflsha DI oh ter interprète des 
couvres de Liszt. 

23 h sport : Football. 

Spécial Coupe d’Europe. 

23 fa 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Molécules (c° 2} : le Mystère des canaux 
martiens ; A l’écoute de la terre : Dériva des 
continente. 

18 h 55 Tribune Bbre. 

Le PBS. (parti radical socialiste). 

19 h 10 JouraaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L’ours Paddlngton. 

20 h Les Jeux. 

20 h 35 (Cinéma cycle Alain Delon) : *T Eclipse». 
PUm italien de M. Antonio ni (1961), avec 
A. Delon. U. Vlttl, F. Babal, L. Bdgnone, 
L. teignez, B. Bory, M. Blcclardi (N. redit - 
fusion). 

A Rome, une jeune femme gui e romp u avec 
son amant se laisse peu i peu séduire par 
un autre homme qu'elle croit aimer et auprès 
Auquel elle cherche une solution & ses pro- 
blèmes personnels. 

22 h 5 JoumaL 


Vendredi 21 mars 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

12 h 15 Réponse A tout 

12 h 30 HfaB première. 

13 h J otanal. 

13 fa 35 Emiettons régionales. 

14 h 5 Images de la rie rurale trier et aujour- 

d'hui. 

RmlMinm du C-N-DJP. 

17 h 30 Algorithme de la rivislon- 
Bmlsslon dû C.N.D.P. 

19 h TF 4. 

19 h 30 Un, rue S tourna. 

18 h 55 Cari arrivé tm jour. 

I/eotant prodige. 

19 h 10 Une minute pou- les femmes. 

Les retraités et la sécurité. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 fa 45 Les Inconnus de 19 h 45. 

20 h JoumaL 

20 fa 35 « Les Noces de Figaro ». 

‘ Opéra bouffe de E. da Ponte, d'après Beau- 
marchais. 

Avec M. Dsvlln, B. Bamey, V. - 

enregistré au Festival international d’art 
lyrique et de musique -d'Ate-sn-Prasence; en 
2079, cet opéra, une des est aires majeures de 
Mozart, a été mis en scène par un des 
■mettre» actuels du ' théâtre, Jorge LaoeBL 
23 fa 15 Journal et cinq- jouis en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE: À2 V 

10 h 30 AJLT-LO.PJE. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vie des autres (Le bec de 
f aigle). 


12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui madame. 

Balzac et la famine. 

15 h Série : «Htatan impossible ». 

Meurtre en différé. 

16 h Quatre saisons. - 
Magazine des- Loisirs. 

17 b U télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur». 

Peintura : O. G&sstot TsAabot. 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie ; Sophie la sorcière ; Candy. 

18 h 30 C'est le rie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffra ri da lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top cWb. 

20 h 'JoumaL . 

20 h 35 Série: «Médecins de nuit». 
Falals-BoyaL 

21 h 35 Apostrophes. 

La Cotse et les Cotsea. 

Arec MM. 8,'Muraeclole (co-auteur de Dors» 
la poudrière). F. Pompant (le Mémorial dea 
Corses), A. Sanguine tu (Lettre ouverte A 
mes compatriotes cônes). X. Veretnl fia Vie 
quotidienne en Corse au tempe da Mérimée). 

22 h 55 JoumaL 

S dné-ctub - (cycle Rafanu) : « Ces mes- 
sieurs de la Santé ». 

Ffim français' de F. Colombier (1933), avec 
Balmu, -L. Batoax. B. Feolllère. VL 
p. Stephen, P. Carton, Q. Derian (K. redif- 
fusion). 

Un banquier escroc, évadé de prison, entre, 
sous tm Jatts nom, an servies à Tune famille 


23 h 


de petits commerçants, transforme ta bou- 
tique et se relate une fortune par des 
affaires frauduleuses. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

19 fa 30 Pour la Jeunes. 

Lee contes du folklore Japonais : Le mille- 
pattes géant : Dea livres pour nous : la 
Fabuleuse histoire de Veau. 

18 h 55 Tribune libre. 

Fédération des centres culturels communaux. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. . 

19 h 55 Dessin animé. 

L'ours Paddlngton. 

20 h La jeux. 

20 h 30 V3 - Le nouveau vendredi : le roman- 

photo. 

Emission de J.-M. Cavada et M. Thonlousé ; 
Enquête : J. Badlgnet. 

Un Français sur trois Ut des romans-photos, 
ou plutôt usa Française sur trois. loi, on 
saura qui fabrique cette * litt é rature» et 
avec quels modèles. Le g enre date de la fi » 
du 212*. En Italie fi fait fortune. 

21 h 30 UN Jour de presque hiver. 

Bcénarto de J. Balp. réalisation C. Mare; 
avec : C. BouveL J. Serre, Q. Saint -Jean, 
A. Mettre et JL Gâta. 

Dana un village isolé du Quercy. un double 
meurtre vient dévoiler, en même temps que 
des haines et des rancœurs cachées, l’amour 
de Fernand pour Adèle. La «fuetloe» des 
villageois opère-, 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : The lassa. 


Samedi 22 mars 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

12 h 10 Enrissiona régionales. 

12 h 30 Cuisine légère. 

12 h 45 La vie commence demain. 

13 h JoumaL •• • • 

13 h 30 Le monda de l’accordéon. 

13 h 50 An plaisir du. samedi. 

23 h. 55. La croisière s'amuse ; 24 fa. 45, Un 
nom eu or ; 1* fa. 50, Plume d’élan ; 15 h. 1<L 
Maya l’aBeEle ; 15 h. 35, Télé-troc ; 15 h. 45, 
Ardéchois cœur fidèle (n a 1) ; 16 h. 45, Le 
M a g a zi n e de l’aventure (I ire notre sé lo- 
tion) ; 17 b. 35, La vallée, des dinosaures ; 
17 K 45, Avec dea Idées, que savez-vcras faire ? 
18 h 10 Trente millions d’amis. 

18 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutas pour von défendra. 

19 fa 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les Inconnu» de 19 h 45. 

20 h JouraaL 

20 h 35 Numéro un. 

Gérant Lenonmn. 

21 h 35 Série: «Anna Karénine». 

■N* & 

D’après L. Tolstoï, réalisation B. Col e man . 

22 h 30 Télé-toot 1. 

23 fa 30 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

sourds et 


da malen- 


11 h 45 Journal da 

tendants. 

12 h - La vérité est au tond da la marmite. 

12 h 30 Samedi ri demL 

13 h 35 Monsieur cinéma. 

14 fa 25 La jeux du stade. 

17 h 20 La moins d “vingt ri la aut res. 

18 h 10 Chorus. 

18 h 50 Jeu : Dm chiffres et da lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

13 b 45 Top ch*. 

20 b JoumaL 

20 h 35 La enquêtas du commissaire Maigret. 
L'affaire Saint-Fiacre. 

Un des menteurs Simenon ; enquêta sur la 
meurtre du ne comtesse. 

22 h 20 Sports : Basket 
Championnat de France, A Nantes. 

23 h 20 Document : les carnets de T aventure. 
Les tous da la vallée. 

Faire du deltaplane autour du KHtmandjaro 
et du' tfci oorobotlque m» imitant les cha- 
mois. 

23 h 50 JouraaL 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour la Jeunes. 

11 était une fols l’homme : las années folles ; 
Le poney exprès. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

L’ours Paddlngton. 

20 b La Jeux. 

- 20 h 30 Histoires étranges : ■ la Marchand de 
de sable ». 

rr après B. T. A. Hoffmann, adaptation et 
dialogues C. Rémy et P, BadeL Arec : P. Le 
. Person. N. NelL A. Landais, A. Berteau, 
E. Bourglne, etc. 

Dana une brasserie d Alsace, deux hommes 
présentent un numéro de cabaret .* le pre- 
mier est automate, le second musicien. Rien 
d'étrange jusque-Ut. sauf que les rfites ne 
.sont pas forcément fictifs-, 

21 h 55 JoumaL 

22 b 15 Ctoé-iegards : « tas Montreurs cfbna- 

ga ». 

A côté, du cinéma, fl y a ceux qui filmant 
les voyages qu'a* font et qui les montrent. 
Un reportage sur l’association Connaissance 
du «tonde. 


Dimanche 23 mars 


PREMIÈRE CHAINE: TF1 

8 h 15 A Bible ouverte. 

9 fa 30 OrtoodoxJe. 

10 b Présence protestante. 

10 b 30 U Jour du Seigneur. 

11 b Messe, en régüse Notre-Dame de 

Pontoise (Val-d'Oise}, prédicateur : 

Père Jean de la Croix. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 Concours de ta chanson française. 

13 fa Journal. . 

13 h 30 C’est pas sérieux. 

14 fa 30 Las rendez-vous du dimanche, 
de Michel Dru Qter. 

15 h 30 Tiercé. 

15 fa 40 Série : «le Signe dé Justice». 

Le trèfle «■nmn*»- . 

16 h 30 Sports première. 

17 b 50 Série : « Commissaire Moulin » . 
petite haatlaa. . 

18 b 25 Las animaux du monda. 

20 h JouraaL 

20 H 30 Cinéma : « la Panthère rose ». 

pllm américain de B. Edwards (1961), avec 
XL Nlven, P. Sellera Capucine, R. Wagner. 

. c. n«TTUTniH»T p - J effiles (rediffusion). 

A- Cortina-dAmpezzo, un policier fanfaron, 
et gaffeur neuf empêcher un mystérieux 
e gentleman - cambrioleur* de dérober un 
diamant de très grande «deire appartenant 
à une prinMks du Proche-Orient an sa. 

22 b 30 PortraS Jorge LaveftL 
Regard aor l’opère. 

■ Lire notre sélection. 

23 h 15 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h Emissions pédagogiques. 

11 h 45 On vre go. 

12 h Concert (en liaison avec France-Mu- 

sfque). 

« Ouverture de tète », de Chootskoritch. e les 
Fontaines de Borne », de BeaplgbJ, par 
l’Orchestre national de France, direction 
L- Massai. 

12 h 45 JoumaL ' 

13 h 20 Série : « Colorado ». 

La danse du tablier Jaune. 

14 h 55 Jeu : Dm chiffra ri da lettre». 

15 h 45 Da animaux ri da hommes. 

16 h 35 Série : « Un Juge, un Ole ». 

Les hochets. 

17 h 45 Majax : pose-passe. 

16 h 35 Dessine-moi un mouton.' 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 fa 35 «Le Maître des Clones». 

Téléfilm de 3. D. f. Black, réaL D. MedfonL 
. Une douzaine de purs produits de mxnipur 
lacions génétiques vivront chacun son des- 
■ tin propre en restant en contact télépathi- 
que avec son « créateur ». 

22 fa 10 Document: Par rileMnéraea. 

Mme Jeanine Chauvin, institutrice da 
maternelle. '' 

22 h 40 ChriB-d'JMnra m périL 

Ce patrimoine qui est le nôtre. 

Lire notre sélection. 

23 h io JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

lo fa Emission de H.C-EJ. d es tin ées aux 
travalUsun immigrés. 

Images d’Algérie. , 


Images des Papous 



DOCUMENTAI HE : 

« LE CIEL ET LA BOUE » 

Samedi 22 mars 
TF 1, 18 h. AS 

■ Le magazine de l'aventure - 
a eu la bonne Idée de retrouver 
le documentaire de Pierre- 
Dominique G aisseau et Gérard 
Delloye, le Dial at la Boue, qui 
était la première traversée de la 
Nouvelle-Guinée du sud au nord. 
Le film dura quatre-vingt-dix 
minutas ri ce sont da extraits 
(choisis avec le réalisateur 


Pierre-Dominique Qaisseau) qui 
sont montrés dans l'émission. 

Journal de bord en couleurs, 
la Ciel et le Boue raconte l'éton- 
nante aventure de ('expédition 
française (1959-1960) à travers 
les forêts, les marécages, les 
montagnes guinéens- Dange- 
reuse, l’aventure fut surtout un 
exploit ethnologique, et c'est cet 
aspect que - Le magazine de 
l’aventure » a principalement 
retenu, invitant la téléspecta- 
teurs à la découverte da 
Papous. 


La France au télèseope 


CHEFS-D’ŒUVRE EN PERIL 

Dimanche 23 mars 
A2, 22 h. 40 

Tambour battant, et sans qu’H 
soit question de reprendre son 
souffle, Pierre de LagardB pro- 
pose une 80 rte d'histoire du 
patrimoine français, de sa slgnh - 
dation, • da mouvements qui 
l'ont agité depuis la fresques 
de Locaux, aux animaux libres, - 
et les animaux enclos d*un ca- 
dre, plus tard, da mosaïques 
gallo-romaines. Comme dans 
« Le temps da cathédrales », 
et plus encore peut-être, la vaste 
émission de Georges Duby ri 
Roland Darbote, la parole, T ex- 
plication, ici confiée tour à tour 
aux deux historiens René Huy- 
ghe et Germain Bazin, M dis- 
pute avec ri mage l’attention 
du spectateur, tant l’une et l'au- 
tre sont denses, passionnées, 
pressées de ne pas manquer 
l'essentiel. 

Alternance da Influences nor- 
diques et méditerranéennes, du 
roman, et classique d'une part, 
du gothique et du baroque 
d’autre part, d’un monde stable, 
sédentaire et d'un inonde no- 
made. turbulent dynamique : 
l'émission fait parfaitement res- 
sentir, de chef-d'œuvre en 
chef-d'œuvre (qui ne sont pas 
trop en péril pour une fois), ces 


grands mouvements qui ont 
affecté la France ri l'Europe, 
leur signification, leur Han avec 
la grands courants d’idée et la 
bouleversements politiques. Une 
histoire de fait au télescope que 
n’exclut nullement le regard plue 
précis, «microscopique», d’un 
Duby. Il y a tant de choses à 
dire, ri de tant de façons, 
depuis que ce pauvre « patri- 
moine » a retrouvé droit de cité. 



Si belle au bord du Tage 


10 h 30 Mosaïque. 

Emission préparée par T. Pares et J.-L. Ora- 
boaa réalisée par 1 » radio- télévision tuni- 
sienne 5 Kalrouan. Reportage : l'eau en 
Tunisie : Variétés : LUla et T. Snnaceur. 

16 h Jeu : Tous contre trois. 

Bouwilna d'Alx. 

17 h Prélude A l'après-midi. 

Laos Janaœk : « Slmtonletta (1926) avec ses 
quinze trompettes» par l’orchestre sympho- 
nique du Bayartsche BnndfnnK, direction 
R. Kubelik. 

17 h 35 Théâtre de toujours : « le Bourgeois 
gentilhomme ». 

Comédie- ballet da Molière, musique de i.niit 
Avec orchestre et chœurs de ro^.TJ, direc- 
tion D.. Sttrn ; chorégraphie IL Sparemblek 
et B. Cetada. Réalisation p. BadeL Avec : 
M. fierrault, P h. Btesse, D. Ceccaldi. B. Vir- 
lojeux. (rediffusion). 

19 h 45 Spécial DOM-TOH. 

2B h Rire et sourire bd Comte" Palace. 

20 h 30 Lu grandes villa du monde : Lisbonne. 
Scénario A. OHellL Réalisation p. Urne» et 
A. Cabri ta. 

(Lire notre sOecUonj 

21 h S JoumaL 

21 h 40 Limité de FR 2: l'arbre de vie. 

22 h 35 Cinéma de minuit (cycle L Thalberg) : 

« les Titans du cW ». 

PUA américain de G. HUI (1851). avec 
w. Beery, O. Cable, C. Hegel, D. Jordan, 
M- Bambeau, M. Prévost, C. Bdwarda. 
J. Mlljan (v-n. sous-tatrôe, N.). 

Deux sous-offiOen d'aviation rivaux « 
battent et k cfafpea leurs conquêtes 
féminines. Le plut âgé suave Vaatn au 
coure d'un exercice dangereux. . 


LES GRANDES VILLES 
DU MONDE : LISBONNE 

Dimanche 23 mais 
FR 3, 20 b 30 

Aux confins de l'Europe, ce 
pays allongé, le Portugal, si dif- 
férent, al énigmatique, tout entier 
tourné vers l'Océan. A l'embou- 
chure gigantesque du Tage. le 
fleuve d'Espagne devenu «mar 
de paille», se trouve Lisbonne, 
plus » capitale » que n'importe 
quelle autre cité du continent 
Lisbonne, la pentua, la toute en 
couleurs, Lisbonne à l’origine de 
la route da Indes et da pre- 
miers empira. Et partout da 
souvenirs : celui du tremblement 
de terre, le désastre de 1755 qui 
inspira Voltaire, celui du mar- 
qul". de Pombal, un baron Hauss- 
mann avant l'heure, sans qui la 
place du Commerce ne serait 
pas al hiératique dans sa régu- 
larité verte. Et, tout au long du 
Rosslo, la mémoire da auto- 
dafés et da révolutions, la 
mauvais rêves d’Inquteltlon. 

Plus haut au Fil des niella 
carrelées de mlnuscula pavés 
noire et blancs, résonnent la 
échos assourdis de quelque fado 


triste, tandis qu'assises par terre 
da femmes vêtues de sombre 
vendent malnta sardines ou de 
la morue séchée. 

Lisbonne a été chantée par un 
da siens : Pessoa le poète, 
mais beaucoup ['ont aimée, 
venus d'ailleurs, tête Valéry Lar- 
baud, qui céda & son charme 
mélancolique, ou, plus prés de 
nous, Dominique Deroux, récem- 
ment disparu : il pouvait décrire 
durant da heures l’air particulier 
qui enveloppe cette métropole 
maritime. Et pute (I y a eu la 
révolution des œillets, la défilés, 
la afficha, la premiers 
1" me» : fin du régime de 
Satezar, fin de cinquante années 
de peur. Et toujours le sourire 
un peu mystérieux da passants, 
qui ont l'air de douter d'une 
liberté trop fragile. 

Lisbonne la pauvre : là revien- 
nent ceux du Mozambique et de 
l'Angola. Il ne faut pas manquer 
la promenade proposée par 
Alexandre O'Nelll et filmée avec 
tendresse par Fernando Lopes 
et Augusto Cabrita. Lisbonne at 
belle. Lisbonne at. dans le 
Vieux Monde, la sœur de San- 
Franclsco. 



• Essai des nouveaux modèles 
•Location longue durée 

• Voitures d’occasion garantie BMW 
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LE MONDE DIMANCHE 



Bruits quotidiens 


DEDANS-DEHORS 
Lundi 17 mare, 

France- Musique, 22 h. 30 

Le livre de Jacques Attali 
Bruita avait déjà fait dresser 
l’oreille de plus d'un, mais 
la Paysage sonore du Canadien 
Murray Schafar (paru II y a quel- 
ques mois aux éditions Jean- 
Claude Lattôs) aura connu un 
suffrage plus décisif, dû en par- 
ticulier à (a finesse de son 
analyse : le bruit existe depuis 
toujours, il change seulement 
d'une époque à une autre. H en 
est le reflet, et l'on peut très 
bien l'apprivoiser el l'interpréter 
à condition seulement de savoir 
l'écouter. 


Le nouveau responsable de 
France-Musique, qui a donné A 
la chaîne l'ouverture que l'on 
sait sur ta création côntempo- 
raine, a donc confié au Groupe 
de recherche musicale de l'iNA, 
à partir du 17 mars, entre 
22 h. 30 et 23 heures, une émis- 
sion qui sera consacrée aux 
bruits quotidiens. Des extraits 
d'œuvres de compositeurs de 
musique électroa cous tique, dont 
certains utilisent comme point 
de départ ces bruits transformés, 
seront placés en regard. La pre- 
mière émission permettra d'en- 
tendre des œuvres de Jean- 
Claude EJoy. de Bruno d'Auzon 
et un montage de Bernard Par- 
meglanL 


Psychiatrie sans garde-fous 


L'OREILLE EN COIN 

Chaque samedi 
é partir du 22 mars 
France-Inter, 17 heures 

Pour avoir dirigé pendant plus 
de vingt années l'hôpital de 
Dakar et tenté de comprendre 
mieux les fondements de la 
culture africaine, le professeur 
Colomb est bien persuadé que 
la société est pour une très 
grande part responsable de la 
maladie nerveusB. En répétant 
cela, il ne révolutionne aucune 
idée reçue. C'est en pratiquant 
une médecine autre, en ouvrant 
les portes de l'hôpital à la 
famille, aux amis du malade 
qu'il a Innové et ainsi Inventé 
une ' thérapeutique qu'il bap- 
tise (ul-môme « psychiatrie so- 
ciale » ou « socio-psychiatrie -, 
appuyée sur l'idée da collectivité. 
Rentré en France en 1977. H a 
appliqué ses méthodes de dis- 
cussion, de compréhension à des 


malades non africains. Avec les 
mèmss brillants résultats et sans 
aucun recours à l'attirail des 
neuroleptiques et autres tranquil- 
lisants. C'est A Nice, dans une 
ancienne abbaye, au milieu de 
('hôpital Pasteur, qu’f( travaille 
avec une équipe formée pour 
partie de ceux qui l'entouraient 
au Sénégal. 

Robert Arnaut a passé quinze 
jours dans cette « maison de 
fous * pas comme les autres. Il 
s'est fait « interner - et a vécu 
dans las mêmes conditions que 
las pensionnaires de l'établisse- 
ment. Il raconte A Jean Garrstto 
et Pierre Codou son expérience 
et comment, par exemple, les 
malades de Saint-Pons ont, tous, 
participé au carnaval de Nice, il 
les a suivis au milieu de la fêtB 
et a enregistré leurs réactions: 
su total il propose une série 
d'entretiens qui tend A prouver 
— en est-ll besoin 7 — que les 
plus - dérangés - ne sont pas 
ceux que l'on croit 


DU LUNDI AO VENDREDI 

• FRANCE-INTER (Informa- 
tions toutes Ie3 heurt») ; 4 h. 30. 
Bon pied, bon œli : 6 h. 30. 
P. Douglas : 7 h. 25, Bloc-not» 
économiques de B. Harteman ; 

7 h. 40. L'bumeur du Jour, de 
P, Poivre d'Arvor ; 7 h. 50, Par- 
lons clair, de J. Faletou ; 8 h. 29. 
La chronique d'K. Sablier ; 
B b. 45. B. Ruggleri et B. Grand ; 

10 b. 5, Information des consom- 
mateurs. par R. PUJol : 11 h.. 
Est-ce bien raisonnable f . de 
D. Hamelin et J -P. Pineau : 
12 tu. Le Luron de midi ; 12 b. 45. 
Le Jeu des 1 000 F. 

13 b. 30. Visas, par C. VUlere 
et M. Desbarbat; 15 h., Annie 
Cordy et Claude Cbebal ; 18 b-. 
Les cinglés du music-hall, de 
J.-C. Averty ; 17 b.. Radioscopie : 
Bao-DaL ex-empereur d'Annom 
(lundi), William Slvel (mardi). 
Paul Cas ta nier (mercredi). Chris- 
tian Charrtère (Jeudi), Jacques 
Thlbau (vendredi) ; IB h-, Le 
magazine de P. Bou tel lier : 
19 h. 10. Le téléphone sonne (le 
mercredi : Face au public). 

20 b. 5. Loup-Garou, de 
P. Blanc-Francard ; 2ï h. 5. Feed 
bock, de B. Lenolr ; 22 h. 10, T’a 
de la chanson dans l'air, de 
J.-L. Foulquter et C. Pllber: 
23 b. 5, José Artur et Muriel 
H etc : 1 h.. Allô Mâcha ; 3 k. Aa 
cœur de la nuit. 

• EUROPE 1 (Informations 
toutes les heures) : 3 b.. G. Bar- 
bier : S h- P. Glldas et Maryse ; 
6 b. 45. Bonjour la France, de 
P. Bonte : 8 h. 30. 1 Levai : 

8 b. 45. C. Morin : 11 h.. Le 

sweepstake ; 12 lu Slsco, de 
P. Belle more ; 13 tau. Europe 

midi, avec A. Arnaud. 

13 h. 30. Interpol : 14 b„ His- 
toire d'un Jour, de P. Allouai ; 
15 Qm Show- lime, de J. Martin ; 
17 h. Hlt-parade. da J.-L. La- 
font ; IP h.. Le Journal de 
J.-C. Dossier. 

19 b. 30. Boom Hollywood, de 
T. Hegonn ; 20 b. 30. Chloro- 
phylle. de M. Abraham : 22 h 40. 
Un livre, un succès, de F. K ra- 
mer ; 23 h.. Service de nuit, 
avec J.-C. Laval ; 1 b.. La ligne 
ouverte. 

■ R.T.L. (Informations toutes 
les dpml-h jures] : 5 h. 30. M. Fa- 
vléres : de 5 b. 45 à 8 h. 15 
«toutes 1er demi-heures). Léon 
ZI trône ; £ h. 35. Anne - Marie 
Peysson : Il h. La grande 
parade, de M. Drucker: 13 a.. 
Journal de P. Labre. 

13 h. 30. Joyeux anniversaire. 
d’E. Posés: 14 h. 30. Uénle 
Grégoire : 15 h- Le temps d'une 
chanson : 18 h. 30. Les grosses 
tôles. de P. Bouvard ; 18 b. 
Journal de J. Cbapus. 

18 b 30. Hlt-parade : 20 b. 30 
et 22 h. 30, Relax Max. avec 
M. MpjmJer : Î2 b.. Le Journal 
d'E. Pellet et « Leader » ; O h_ 
W.R.T.L., avec G. Lang : 3 tu 
Variétés. 

• R M.-C. (Informations toutes 
les heures) : 5 b.. Informations 
et Jeux : 8 h. 40. J.-P. Foucault ; 

11 h- Le million, avec M. Denl- 
sot : 12 h- Starmldl : 13 h 30. 
Quitte ou double : 14 b. 30. Vie 
privée: 15 h. 15, Enquête sur 
une vedette : 13 h. 45. Toute fa 
vérité : 17 h u Croque-musiques, 
avec P Roy : IB h.. M. Tftreea 
et C. Borde ; 21 b- D-maln 2000 : 
’j2 b_ Magazine littéraire. 

LE WEEK-END 
SAMEDI 

• FRANCE -INTER : 5 U- 

L. boeoû ; 8 h. 30. Revus de 
Dresse ; 8 h 45. Chronique de 

M. Droit ; S h. S0. La Clef verte ; 
10 b. 30, Avec tambour et trom- 


pette, de J.-P. Kahn : 12 h-, 
Vécu. de M. Taurlac ; 12 h. 45, 
Le Jeu des I 000 P ; 13 ta.. Samedi 
actualité magazine. d'Y. Mou- 
roual ; 14 h. 5, L’oreille en 

coin ; 18 lu Les étoiles de 

France-Inter; 20 h., La tribune 
de l'histoire, par A. Caste lot et 
A. Dec aux ; Quand (s Révolu- 
tion se levait (le 15) : La Roche- 
foucauld (le 22): 21 h. 15. La 
musique est A vous, par J. Fon- 
taine ; 22 b. 10. Lee tréteaux de 
la nuit : 23 h. S. Au rythme du 
monde, de m. Godard ; 0 tu. 
J. Artur et M. Hees ; 1 h. Allô 
Mâcha ; 3 lu Au cœur de la 
nuit. 

• EUROPE 1 : S S, T. Hê- 
gann ; B tu A. Dumas et Bri- 
gitte; 9 tu 15. A vos souhaits; 

14 h» Pierre qui roule, de 
P. Lèse are ; 17 h.. Bit-parade, de 
J.-L. Lafont ; 19 h. 30, Football : 
20 b.. Hlt-parade des clubs. de 
F. Dlwo ; 20 h. 30. But par but ; 

22 h. 45, Concerto pour tran- 
sistor, d'K. Llpmann : 0 h, Vi- 
viane : l b- service de nuit, 
avec p. Dlwo. 

• &-TX. : 5 h. 30. J.-P. Im- 
bach : 9 h. 20. Stop ou encore, 
avec P. Sabatier ; 13 tu Le Jour- 
nal Inattendu : Christian Boul- 
ine (le 15) ; 14 lu W8.T.L. de 
O. Lang : 18 h. 30. WJR.TJL, 
DLseo-ahow. de B. Scbu ; 22 . 15, 
W.R.T.L. Lire, de D. Farran ; 
3 b_ Variétés. 

• RM.-C. : 8 tL 15. L'événe- 
ment de la semaine, avec M. 
Uilmann ; 9 h- La grille musi- 
cale ; il tu Chouette - club : 

12 lu Télé-matcb ; 13 h. 30 La 
discothèque d’une personnalité; 

15 h.. Hlt-parade. avec F. Bulak ; 

17 lu Cent ans de music-hall : 

18 b. 30. Le Journal de P Zehr ; 

19 h. 15. J. Paoll ; 20 h. 30. Mu- 
sique classique. 

DIMANCHE 

• FRANCE -INTER : 5 lu 
L. Bozon : 9 h. 30 (et A 14 b.>. 
L'oreille en coin ; 12 b- Diman- 
che actualités magazine, avec 
T. Mourousl ; 18 lu Spectacle 
Inter; 20 h 15. Le masque et 
la plume : 21 b. 15. La musique 
est A voua : 27 b. 10. Jam- 
parade. d'A. Francis; 23 h. 5, 
Mirages, de J. Pradel ; 0 h. 5. 
Inter-danse, de Jo Dons ; 1 h. 30. 
Les choses de la nuit. 

• EUROPE 1 : I k 35, C'est 
dimanche, de C. Morin et Ma- 
ryse i 12 k 30, Europe midi ; 

13 b. 30. Les années 50. de 
R. wniar: 14 b- Dr Jingle et 
Mr. Yann. de Y. Hégano : 18 tu 
Hlt-parade ; 18 b. 30. Europe- 
soir : 19 h.. Club de la preste : 
Michel Debré de lS) : 20 b. 15. 
Chlorophylle : (Europe rock 80) 

23 h. «5. Pour ceux qui aiment 
fe Jazz : d h.. Viviane : 1 tu ser- 
vice de ouïr. 

• R-Ti. : 6 tu J.-P. Im- 
baeh : 9 h. 20. stop ou encore : 

13 b 15. L'intorvlew-évènement ; 
13 h, 30. Poste restante, de 
J.-B. Hebey : 18 h. 30. Hlt- 
parade. avec A. Torrent : ZI lu 
Grand orchestre, de P Rlegrt : 
22 b. 15. WJt.T-U. Hit- para de 
des clubs, avec B. Schu : 3 b„ 
Variétés. 

• RJU.-C. : fl b. 30, J. Amadou; 

10 b-. Banco, arec P. Sulafe ; 

11 h., Le Chouette -club, avec 
C. Chabrler: 12 h. 50. Le hlt- 
parade des 45 tours, avec J. Me> 
ledo ; 15 tu De la musique k 
du sport, avec B. Splndier et 
P. Sulak ; 19 h.. Le hlt-parade 
des 33 tours : 20 h. 3a Musique 
classique ; 22 lu Magazine litté- 
raire. de P. saint-Germain. 


Lundi 17 mars 


FRANCE-CULTURE 

•7 h. £, M ati n» 1 »» . 

8 b., Les chemins de la connaissance : Langage 
• des unes, langage des autres (génétique et 
langage) ; à 8 h. 32, Transmission orale dee 
connaissances ancestrales en Anatolie. 

8 b. 50, Echec au hasard. 

S h. 7, Les lundis de l'histoire : Histoire si 
clandestinité. 

10 tu 45, Le texte et la marge.- avec Maris 

CMS rés. 

11 h. 2 Evénement- musique. 

12 b. 5, Agora., avec Jean Cau. 

12 b. 45, Panorama. 

13 lu 30. Atelier de recherche vocale : symétrie- 

dlsymétrle. 

14 lu Sons î Communication*; (entre les relais 

d'un central). 

14 h, 5, Un livre, des voix : c La guenon qui 
pleure», d'H. Dufour. 

14 h. 47, Bureau de contact. 

15 h, centre de Eravlté : La redéploiement 

Industriel. 

18 b. 50, Actualité : Comment préparer la réin- 
sertion sociale des détenus 7 

17 h. 32, Concert de ITtlnéraüre. 

18 b. 30. Feuilleton : « Un prêtre marié ». d’après 

Barbey d'Aurevilly. 

19 h. 30, Présence des arts. 

20 b n « Pour des dollars ». de J. Conrad, adapt. 

J. Marc 111 ac, avec M. Robin. R. Tarte, 
R. Favey. E. Chartier. D. Manuel, etc. 

81 h.. L'autre scène on les vivants et les dieux : 

Le voyage visionnaire de Dante AUghlerl. 
22 h. 30, Nuits magnétiques: Sortie de secours. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 d-. Quotidien musique; 8 h. 30, Kiosque. 

9 h. 2. Le matin des musiciens. Jusqu'à ven- 
dredi : M obier, par Dominique Jameux. 
c Daa Klagende Dec ». dlr. B. Haltlnfc. « Sym- 
phonie n" 2 », dlr. B Walter, et de» mélodies 
de Schumann. Schubert, Wagner et Berllos. 
12 b„ Monique de table : Musique de charme. 
• Danse des marina russes » CGI (ère I ; 

12 h. 39. J&Czz classique : Tout Duke ; 

13 h„ Les métiers de la musique : Les 
Instruments anciens ; 13 h. 30. Fiance et 
musique. 

14 h„ Musiques : Les chants de la terre. 
Eglise syrienne d'Antioche ; 14 k 30. Musi- 
que de cbambre ; « Quatuor n» 10 » (Beetho- 
ven). «Quatuor n°10» (Chostakovltcb) ; 

15 h. 30 : Dante et Faust. «Sept Illustra- 
tions pour des visions de Dante» (J.-P. Hol- 
steini, «Faust et Héléne* (LUI Boulanger), 
«Une ouverture pour Faust» (Wagner) ; 

16 b 30. Grand Répertoire : * Vespres de 
la Vierge» (Monteverdl). dlr. J.-EL. Oardiner. 

18 h. 2, Slx-Hnlt : Jazz Urne (Jusqu'à 18 h. 30). 
25 h. Les chasseurs de son (Jazz, harmonie, 
musique électronique). 

20 h. 30, concert en l'église des Blancs-Man- 
teaux i Récital de chant) ; « Amoroso veleno » 
(M.-A. Cestl) ; « Incassum Ieebla». élégie but 
la mort de la reine Marie. « Sweater tban 
roses». «Sound the trumpet» (H. Pu real 1) ; 
« Pria cb'edorl », sérénade A deux voix et 
bosse continue. « Lagrtme mie » (M.-A. Cestl). 
avec Judith Nelson, soprano. René Jacobs, 
haute - contre, William Christie, clavecin. 
Konrad Jungbaenel. tbéorbe. Jsap Te Lin- 
den, viole. 

22 b 30, On vert la nuit : Le vingtième siècle. 
INA-G-R-M- (Espace des sons), «Sbanti» 
(Eloyj. « Par la fenêtre entrouverte » 
(B. d'Auzon). «Dedans, dehors» (B. Panne- 
glanl) ; 23 h. Les solistes français : Jacques 
Castagner. flûte ; Oh. 5, Portraits pour le 
siècle : PetraszL 


Mardi 18 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2; Matinales. 

8 h. Les chemins de la connaissance : Langage 

des unes, langage d es autres (J'apprentle- 
aage de la différence) : à 8 h. 32, Trans- 
mission orale des connaissance» ancestrales : 
la construction de l'habitat; à 8 h. 50, 
L'écorce des Jours. 

9 ta. 7. La matinée des antres : Les aborigènes 

d'Australie. 

15 b. 45. Etranger, mon oml : « Quand le burfle 

grogne» ou la mort imaginaire d'Heming- 
way. 

11 ta. 8, Echanges musicaux franco-suisses (à 

13 h. 30. 17 h. 33 et 21 ta. 15) : La passé 
musical de Genève Jusqu'en 1918. 

12 ta. 5, Agora : « la Mythomanie ». avec 

. J.-M. Rouart. 

12 b. 45, Panorama : L'Italie. 

13 h. 30, Libre parcours variétés : Y. Tberaulaz. 

14 b-. Sons : Communications (Nord - Sud. 

métro). 

14 ta. 5. Un livre, des voix: « l'Adonlsant». de 
P. The w non. 

14 h. 47, Magazine International. 

16 h- 59, Actualité : Vers une science da stress 7 

17 ta. 32, Pop-jazz à Lyon. 

18 ta. 30, Feuilleton ; « Un prêtre marié ». d'après 

Barbet d’Aurevilly. 

19 h. 30. Sciences: Voir (globe à Images). 

20 h-. Dialogues ave*_ B. Barret-Krlegel et 

J. Julllard : «Itinéraires des générations 
gauchistes » . 

21 h. 15. Musiques de notre temps. 

22 ta. 30. Nuits magnétiques : Bruits de pages. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h- Quotidien musique : 8 h. 30. Kiosque. 

9 b. 2. Le matin des musiciens : Mailler, « Das 
Knaben Wunderhom » (J. Norman. J. Shlr- 
ley-Qulrfc). dlr. B. Haltlnfc ; « Lleder elnes 
fabrenden Geaellen » (D. Ftscber-Dleskau), 
dlr. w. Furtwaengler : «Sympbonle n" 3*. 
dlr. B. Haltlnfc : Brahma : lleder et chœurs. 

12 lu. Musique de table : Les auditeurs ont la 
parole ; 12 b. 35. Jazz classique : Tout 
Duke : 13 b. Les métiers de la musique ' 
Les Instruments anciens ; 13 ta. 30. France et 
musique. 

14 ta. Musiques : Les chants de la terre (pro- 
pre et commun de l’Eglise syrienne) ; 
14 b 30. Les enfants d’Orphée ipour les 
eofanls de sept à neuf ans) . 15 b . Musique 
du haut Moyen Açe. par le Studio der 
FrOtaen Muslk : 16 h, Alain Weber. « Mld- 
Jaay • ; 16 h. 15. Les cercles musicaux : 
Schubert, ses élèves, ses amis, œuvres de 
Dlabelll. Weber et Schubert. 

18 ta. 2, Six-Huit : Jazz lime ; 18 ta. 30. Cycle 
des sonates de Beethoven (en direct de 
Radio-France), avec E. Heldaleck : « Sonate 
n“ 1 • o pua 49. « Sonate n» 3 » apus 2 ; 
20 II, Actualités lyriques : «A l'occasion 
de Robinson Crusse » (Offenbacb) : * Attila • 

( Verai) ; « la Bohème » (pucclnl) : • la Tro- 
viata» (Verdi). 

20 b. 38, Récital de piano Rudolf Bucbblndcr 
(en direct de Radio- France) «Sonate pour 
piano en r& majeur n« 23 » Hob. XVI 
(Haydn); «Quatre Pièces» opus 119 
(Brahma) (Intermrezl en si bémol, en ml 
mineur, en ut et Rhapsodie en ml bémol) ; 
■ Variations fur un thème de Dlabelll » 
opus 120 (Beethoven). . 

23 h. Ouvert la nuit : Domaines de la musique 
française, manuscrits et éditions musicale» ; 
23 h 30. Un siècle de vie musicale & Paris : 
Mesalaen. Boules. Dutllleux : ! h.. Douce 
musique : Œuvres de Rrumpholtz, Haydn, 
MuffaL Jarzebsfcl et Frescobaldl. 


Mercredi 19 mars 


FRANCE-CULTURE 

1 1.2, Matinales. 

8 tan, Les chemins de la connaissance : Langage 
des unes, langage des autres (les temps du 
corps) ; à B h. 32, Transmission orale des 
traditions ancestral es ; les laitages. 

8 b. SB. Echec sa hasard. 

9 b: 7. Matinée dre science» et des technique». 

18 h. 45, Le livre, on Texture sur U vie. 

XI ta. Z. Agora : échanges mnsfcaux fUdco-rtlnti 

(et A 17 h. 32) : Portrait d’Hughes Dufourt. 

iz ta. s. c Intelligence et intuition animales e. 

12 ta. 45, Panorama : la Libye. 


13 h. 30, Les tournois da royaume de la mnsl- 

qne. 

14 ta-. Sons : Communications (le cauchemar 

du garde- barrière). 

14 b. 5, Un livre, des voix : s la P o r é t 
dlficambe t, de C. Charrtère. 

14 b. 47. L'école des parents et des éducateurs. 

15 h. 2. Point d’interrogation : I*» grandes 

civilisations (la Grèce, deuxième partis). 

16 h M Contact. 

18 h. 10, Les travaux et les Jours— d on sculp- 
teur : B. Lardera. 

16 h. 50. Actualité : L'évolution du parc régio- 
nal d'Armorique. . . 

18 h. 30, Feuilleton : « Un prêtre marié ». » apres 
Barbey d'Aurevilly. , 

18 b. 30, La science en marche : la pollution 
atmosphérique. 

20 b» « le Cbâteaa d’Argol », de J- Gracq. odapk 
J. Clancler. avec P. Vaneek. F. Chaumetta. 
J.-P. Jorria, U. Barcay. (Redirrusloo.) 

22 b. 30, Nuits maguëtlqnre : Relations (A cha- 
cun ses socialistes). 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b.. Quotidien musique ; B h. 20, Kiosque: 

9 b. Z. Eveil à la musique. 

9 b- 17. Le m atin are musiciens : Mabler. 
«RQckert lleder» iC. Ludwig), dlr. H. von 
Karajan, « Symphonie 4 • (F. von Stade), 
dlr. C. Abbado. 

12 b- Musique de table : Musique de charme, 
œuvres de Boleldleu et Sullivan ; 12 b. 35. 
jazz classique : Tout Duke ; 13 b.. Les 
métiers de la musique : Les instruments 
anciens ; 13 h. 30. France et musique. 

14 b- Micro cosmos, présenté par O. Bernager: 
14 b 10. Les nouveaux répertoires ; 
14 b. 25. Kaléidoscope ; 15 ta. SB (et Iff ta. 10 
et 17 b. 20). Jeu des énigmes ; 15 b. 35. Les 
grotesques de la musique ; 15 b. 35. Créa- 
tion : 16 ta. 35. Galerie da portraits : 17 b. 25. 
Haute Infidélité ; 17 b. 45. En contrepoint. 

18 b. 2. Six- Huit : Jazz tlme (Jusqu'à 18 bu 30) : 
19 h. 30. France et musique: 20 b. Le 
■ royaume de la musique : Lauréats du 
concours autrichien (Jugend Muslzlert). 

28 h. 30 Concert (en direct de la Salle pleyel) : 
«Le Triomphe de la mort» (J.-L. Martinet); 

« Concerto pour piano et orchestre n° 3 » 
(Profcoflev) : « la Tragédie de Safomé » 
opus 50 (F Scbmltt). par l'Orchestre natio- 
nal de France et les Voix d» femmes des 
chœurs de Fadlo-France. dlr. Pierre Dervaux, 
avec Gabriel Taccblno. piano. 

33 b.. Ouvert la nuit : La voix, le lied schuber- 
tien. avec D. Flacher-Dlesfcau. W. Krenn, 
E. Scbtunano. P. Schreler et H. Hotte r ; 
23 b. 30, Aspects inédits de l'opéra Italien : 
du bel canto à Verdi : pagre de Donlzetti. 
Chopin, BeillnL Mercadaote et verdi ; 
l b. 30. Les grandes voLx : Tony Poncet. 


Jeudi 20 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Matinales. 

8 b.. Les chemins de la connaissance : Langage 
des unes, langage des autres (textes de 
femmes) ; à 8 b. 32. Transmission orale 
dre connaissances ancestrales : Irriguer ou 
mourir de faim : à 8 h- 50. L'écorce dre 
Jours. 

9 b. 7. Matinée de la littérature. 

10 b. 45. Questions en zigzag. 

11 h. 2. Echanges musicaux rranco- suisses (et à 

13 h. 30. 17 ta. 32 et 19 b. 55) : La Genève 
contemporaine. 

12 ta. 5, Agora : —a _ ec M. Alcardl : « Fortunes 
■ privées et patrimoine national ». 

12 ta. 45, Panorama : La Cblne. 

13 b. 30. L’école genevoise de l'orgue. 

14 h^ Sons : Communications (péniche). 

14 ta. 5. Un livre, des voix : c le prince de la 

terre », de M. Schneider. 

14 h. 47, Départementale : En direct du Conquet. 

16 h. 50, Actualité : En direct du Conquet. 

17 h. 32, Denis Dufour et le Trio G.RJL 

18 b. 38, Feuilleton : « Un prêtre marié ». d'après 

Barbey d'Aurevilly. 

19 b. 30, Les progrès de la biologie et de la 
médecine: Les anémies (deuxième partie). 

19 b. 55, « Faust », de Gounod. chanté en fran- 
çais, en direct du Grand Théâtre de Genève, 
dlr. musicale. M. Plareon ; mise en scène. 
Laça Ronconl : décors et costumes. P.L. 
Plzzl : chorégraphie. G. Urban), avec 
G. AragalL R. Ralmoudl. Y. Binon, L. Sukls. 
M. Szlrmay. D. Perrlers. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b„ Quotidien musique ; 8 b. 38, Kiosque ; 
9 h. 2, Eveil à la musique. 

9 b. 17, Le matin des musiciens : Mabler, 
« K Indertoten lleder » (K. Ferrler). dlr. 

B. Walter ; « Sympbonle n* 6 ». (Ur. V. Neu- 
mann, et des extraits de la «Sympho- 
nie 7 * et de la « Symphonie n a 10 ». 

12 b-. Musique de table; 12 h. 35, Jazz clas- 
sique : Tout Duke : 13 h. Les métiers de 
la musique ; Lee Instruments anciens ; 
13 h. 30, France et musique. 

14 h_ Musiques : Musique en plume, œuvres 
de Mllloeker, Schoefora, Seiter. Leoncavallo, 
Hubay J. Strauss: 14 h. 30. Notes de Dukas 
sur Debussy :« Quatuor à cordes », ■ Noc- 
turnes », «la Mer». «Pelléas et Méllsonde» 
acte IV, scène 4: 15 ta. 30, Répertoire cho- 
ral : « les Carillons ». poème pour orchestre, 
chœurs et solistes, opus 35 (Racbmanlnov). 
dlr. K. Kondrochlne ; « Messe • (Stravinski), 
dlr. K ’Ancorl ; 16 h. 25. Grands solistes : 
A. Scher Saura, trompette, et P. Chapelet, 
orgue, œuvres de Bach. Vivaldi. Haydn. 
Furcell, X Lme nez. Correa de Arauxo, Casu- 
novre. S. Agu liera de He redis et Sweellnck. 

18 b. 2, Six-Huit : Jazz tlme ; 18 h. 30. Concert 
en direct de Radio-France : Récital Pierre 
Barblzet. piano : « Sonate Appasslonata en 
fa mineur» opus 57 (Beethoven): «Six 
Moments musicaux» (Schubert); «Pièces 
pittoresques» (Chabrler). 

26 h„ Les chants de la terre. 

28 b. 30. .Ecole de Paris (Concert donné A Radio- 
France) : « Fol lia * opus 106 (M. Mlbalovlcl): 

« Concerto pour violon et orchestre a u 2 » 
Martlnu). par le Nouvel Orchestre philhar- 
monique, dlr. J Mercier, avec Jacques Prat ; 
21 h. 45. Cycle acousmatlquc INA -G R M. 

33 b„ Ouvert In naît : Le Quatuor de Prague, 
œuvres do Mozart. Bartok, Haydn et Dvo- 
rak : I h.. Jazz forum : Trajet Charles 
Mlngus. 


Vendredi 21 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 2. Matinales. 

8 b n Les chemins de la connaissance : Langage 
dre unre. langage des autres (le silence de 
Lllltta) ; & 8 h. 32. Transmission orale ut» 
connaissances ancreiralre : le blé. 

8 b. 50. Ecbec au busard. 

0 ta. 7. Matinée dre arts du spectacle. 

11 ta. 3. Echange* musicaux franco -au lues (et A 

18 b > : Le passé musical da Lyon, de Cou- 
dlmcl A WlUcowskL 

12 h. 5. Agora. 

îz ta. 45. Panorama : L'éeotérluno. 

13 h. 38, Musiques extra-enropêennes. 

14 h„ Sons : Communications (hélices et réac- 

tions). 

14 b. 5. Un livre des voix : « le Uoa de Snlnt- 
Sabbath ». d'A. Rudnlckl, 

14 b. 47, Un homme, une ville: Igor Stravinski 
a Venise 

16 h. Pouvoirs de la mnsJque. 

18 b. 36, Feuilleton : « Un prêtre marié ». d'après 

Barbey d 'Aurevilly. 

19 ta. 36, Le» grandes avenues de Ig science 
moderne : La maladie du EommelL 

20 b., «Pa-kln ou las oppressions de u vertu» 

i deuxième partie). 

21 h. 30. Black and bine : Jazzmen fran;ata. 

22 b. 30. Nulta magnétiques : Amour do la 
mublquc. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. Quotidien musique ; 8 ta. 30, Kiosque. 

9 ta. 2. Le matin des musiciens : Mabler, « Dos 

lied von der Brde» (EL Parrlor, J. Patzak), 
dlr 8. Walter; «Symptaonlo n° fl», dlr. 
C.-M. Glu) lui. 


U ta-. Musique de table : 

œuvres de Donlzetti et h ' Æ 

Jazz classique : Tous ÎsmS® so^ riuSeeS 
métiers de la musique : 13 h. 30. France et 

M CSSSsm : Las cûanrs de la terra 

tJ -S Bach), avec E. F lober et O. Gould . 
16 b. 30. Henry Barra ud. «Quatre Préludes». 
18 h. 40. Musiques sympbonlqure ' 
phonie n- 1» |Salnt-3aBns), dli. L. de Fro 
ment; « Version pour grand 
Quatuor en sol mineur de Brahma » 
fsebaenberc). dlr. EL Wakasugl : « Cinq 

SSEFSSSi ^orebwtre» opus 10 (Webern). 

dir. J. Horensteln. . .. 

18 h. 2, Six-Huit : Jass tlme tmu ^ M >- 
20 b- Concours International de tf“«tora- 
20 h 20, Festival de Saint-Denis 1979 (Concert 
donné en la basilique de 
«Sympbonle n» 8 en ml bèraol maJe^U'' dite 
des Mille ». de Ma h 1er. par 1 Orchestra natio- 
nal de France et le Nouvel Orchestre ptall 
harmonique, les Chœurs et to ***J“J“ 5® 
Radio-France, les Chœurs ptalibarmonia da 
Londres, les Chœurs d'enfants de Parl^_ avec 
B. Hendrlcja, T. Zy Lia -Oara et B. vogel. 
sopranos. N. Denise, O. WenkeL ük», 
p Llndroos. ténor. S. Nlmsgern. baryton, 
p. Meven, basse, dlr.-BeiJt Ozawa. 

22 h. 15, Ouvert la nuit : Portrait par petites 
touches. Beethoven : «Sonate n» 1 » opus 49 
et « Sonate n° 3 » opus 2. avec E. HeiûslecK : 
23 ta- Vieilles cires: Cycle Pierre Mooteuz, 
«Symphonie en ré mineur» fC. Francs) . 
O b. 5. Les musiques du spectacle. 


Samedi 22 mars 


FRANCE-CULTURE 

g chemins de la connaissance : Regards 

sur la scLence. 

8 ta. 30. Comprendre aujourd'hui poar vivre 

demain. , 

9 h. 7, Matinée du monde contemporain. 

10 b. 45, Démarches— avec J.-P. Paye (deuxième 

11 h^^L^La musique prend la parole : « 1979- 

1980 : les Maîtres chanteurs », da R. Wagner. 

12 h. 5. Le pont des Arts. 

14 h.. Sous : Communications. 

11 h. 5. Livra d’or : Echanges musicaux rranco- 
aulOBeB iP. Fournier, violoncelle, ce J. Fonda, 
piano : « Sonate n» 1 en ut majeur ». de 
Beethoven : ■ Sonate en ut mineur ». da 
RachmanLnov). 

17 b. 30. Radio-Canada présente : « Miaou en 

français ». 

18 h- 30. Entretiens de carême par Ire pasteurs 

P. de Robert et P. Souiller : Le tempe de 
l'épreuve (l'espérance A l'épreuve). 

19 h. 30, A. Talisman, œuvre et témoignage 

(quatrième partie). 

20 h.. «En rire poux ne pas en pleurer», 

d'E. DesEarre. avec A. NI tzar. J. Menaud. 
r. Bail le t. A. Daguenat, M. DervUle. 
C. Laborde. A- Redauek 
22 h.. Ad lib, avec M. de BreteulL 

22 h. 5, La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. 3. Terre natale : Musique pour les travail- 
leurs et Ire étudiants étrangère. 

3 b. 46, Concert promenade : Œuvres d'A. Tho- 
mas. Ltezt, Grleg. Laaner, J. Strauss. S tais 
et D. Rose ; 8 k 30. Musiques chorales : 
madrigaux anglais et Italiens, œuvres de 
Morley, Weelkee, Wllbye. Bennett. Farmer. 
F es ta. E. da H ostia et De Wert. 

9 b.. Samedi (en direct du studio 119). maga- 
zine de Jean -Michel Dam Lan. 

16 b- Concert du Théâtre d'Orsay: «Scènes 

d'enfants» et «Sonate, opus 15» (Scbu- 
raann), «Etudes opus 25» (Chopin), avec 
Tamofl Vasary, piano. 

17 b. 15, Ouverture: Préoentatlon du Matin des 

musiciens (Schumann), par D. Jameux ; 
Le concert du Matin des musiciens : Mabler. 
20 b. 5. Soirée lyrique : « Euryanthe ». de Weber 
(opéra en trois actes), avec B. Llndtaolm. 
S. von Reichenbacta. H. Stelnbach. M. Smith. 
L. Konya. B. Plantey. Ch. Ereartel. les 
Chœurs de Rsdlo-France, dlr. J.-P. Kreder 
et l'Orchestre national di France, dlr. Maxek 
Janowokl. 

23 h. 5. Ouvert la nuit : Comment l'entendez- 

vous 7 Al ban Berg par P. Boulez ; 1 h.. Le 
dernier concert : Festival estival de Parla 
1979. en l'église Saint-Sève rl n, récital Peter 
Daokelmaler, orgue ; œuvres de Llgetl, J.-S. 
Bach. Dankelmal&r, Kaufmann. 


Dimanche 23 mars 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 7. La fenêtre ouverte. 

7 h. 15, Horizon, magasine religieux. 

7 h. 48, Chasseurs de son : Voyage au paya du 
seL 

8 b.. Orthodoxie et christianisme oriental. 

8 h. 30, Protestantisme. 

9 h. 10, Eco a te Israël. 

9 b. 40. Divers aspects de la pensée contem- 
poraine: L’Union rationaliste. 

10 b.. Messe en l'église Salnt-Sé vérin. A Paris. 

11 t. Regards sur la musique. 

12 ta. 5. Allegro. 

12 ta. 45, Echanges musicaux franco-suisses. 

14 b.. Sons : Communications. 

14 ta. 5, La Comédie-Française présente : « le 
Pain de ménage» et « la Maîtresse», de 
J. Regnard. 

16 ta. 45. Conférences de carême par le R. P. Sln- 

tlas. A Notre-Dame de Paris : Tous ces 
mortels qui veulent vivre (J'ai péché contre 
le Ciel et contre Toi). 

17 h. 36. Rencontre avec... M. Tran Van Khe. 

18 b. 30, Ma non troppo. 

19 b. 10. Le cinéma dre cinéastes. 

20 h.. Albatros: Paul Celon (Mérldlehe, qua- 

trième partie). 

20 h. 40. Atelier de création radiophonique : 
Questionnaire pour Lesconll (Dans les pas 
do Murray Sctaafer). 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3. Musiques pittoresques et légêies. 

7 ta. 40. Opéra bouffon : « Les Mousquetaire: 
au couvent», fin (Varney) ; «la Mascotte» 
acte I (Audrnni. dlr. R. Benedetti; S r.. 2 
Los chanta de l'Urne ; 9 ta. 30. Cantate d< 
Bach peur le dimanche « Judlca me » ; 
10 b. 30. Les petites oreilles (disques cré. 
sentisi par les eofanre). 

12 ta.. Le concert de midi (en simultané avm 
Antenne 2i ; «Ouverture de Fête » (Cbosia- 
Kovltcbj, a les Fontaines de Rome * (Ras* 
plgbl). par l'Orcht-strc national de France 
dlr. L. MBazei : 13 ta. 5. Tou» «n scelle: 
13 h 30. Jeunos solistes : Béatrice Berne! 
clavecin. 

14 h. 15. Les après-midi de l'orchestre. 

16 titoune des critique» de disques : 

«L’Orrrande musicale», de J.-S. üaen. 

19 b.. Jazz vivant : Le jazz classique de Sté- 
phanv Grapelli et Ire orchestres de 
G. Badlni et de M, Richard au Festival de 
CourcheveL 

20 b- 5. Le concert du dimanche soir (présenta- 

tion). 

20 h ï, 30. Musiques traditionnelles : Laos, avec 
N, Pblmvliayphoae. khùnv (orgue 8 boachal 
kaçapl (lutta», kuy «lüte). K. Khounsûvath.’ 
khene. 3 Souryavonsgsay. chant. K. Jntfc 
™ * Mne rt kacapl, T. Mahavong, khène. 
N. Mabavong, chant, 

22 ^ “S** : Cne semaine de 

mualquo vivante ; 23 h. 30. Bqulvalenoes : 
«1 m Corps glorieux » (O. Mresiaen). avec 
0 h ' 5 - Rlt(B M traditions 
populaires . Chansons et musiques tradl- 
tioonellcs du dlmancbe dre Rameaux, de 
la fCte de Pâques, dre légende*. Ja Balat- 
Benjamin. jour de ta pleine lune ; « ica Cla- 
chcfl » ( Le bogue i : « l'Enchantement du ven- 
dredi saint» (Wagner), avec W. Ftutwaen- 
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ERS une civilisation 
du loisir». Paru au' 
début des années 60, 
le titre de cet ouvrage 
de Joffre Dumazedier 
a fait fortune. H 
' explique aussi la for- 
tune d'un certain 
nombre de max- 
m chands de vacances. 

Professeur de scien- 
ces de réducatian & Punlversité 
Paris-V, responsable de l’équipe 
de recherche sur le loisir et les 
modèles culturels du C.NJ5U5., 
Joffre Dumawdler continue im- 
impe rturbablement à creuser son 
sillon. Après avoir publié, aux 
Editions du Seuil, entre autres 
une « Sociologie empirique du 
loisir» en 1974 (traduit aux 
Et&ts-tJnis. en Italie, au Japon 
et récemment au Brésil), il 
anime actuellement une des dix- 
neuf équipes du CJ7JU3. qui 
participent à une recherche coor- 
donnée sur révolution du temps 
dans la société d’aujourd’hui. . 

« Est-Il opportun de n consa- 
crer & une analyse du tempe de 
loisir, alors que la préoccupa-' 
tipn dominante est le ehâmage.? 
liés syn di cats des pays- de 
PO.CJ1JB. qui revendiquent tous 
la semaine de trente- cinq heu- 
res, i n voquent moins le droit aux 
loisirs que la nécessité de parta- ■ 
ger le travail disponible. 

— U est bien normal de com- 
mencer par donner dn travail à 
tout le monde. Mais après le tra- 
vail, si les trente -cinq heures 
sont réalisées, si la cinquième 
semaine de congé est accordée 
' et si rège de la retraite peut être 
avancé, & y aura encore plus de 
loisir à la fin de la journée, de 
la semaine, de l’année ou de la 
vie de travaiL Vous croyez que 
cette croissance ne posera pas 
de problèmes, dont U faudrait 
peut-être se préoccuper dés 
maintenant si l’on veut éviter 
qu’une fols de plus les ims du 
marché n’ân fassent qu’une occa- 
sion supplémentaire de consom- 
mation? La société Industrielle 
produit A la fois davantage de 
richesses plus ou moins bien 
partagées et davantage de temps 
libre. On a beaucoup étudié le 
premier aspect, .très peu le se- 
cond. Et pourtant, quand Marx 


Lé chômage n'a pas supprimé la fringale de loisirs. Ceux-ci secrèieni au contraire de nou- 
velles valeurs qui s'opposent aux excès du travail. 


JEAN-MARIE DUPONT 


a écrit «le Manifeste commu- 
niste », les ouvriers parisiens 
travaillaient environ quatre mille 
heures par an; aujourd’hui, ils 
travaillent en majorité min»- huit 
cents heures. 

» En cent cinquante ans, Il y a 
eu un véritable effondrement de 
plus de la moitié du temps 
occupé par le travail. Les effets 

en profondeur de cet effondre- 
ment sont encore très mal 
connus. Le temps réellement 
vécu, qui se préoccupe de son 
évolution ? La conception uni- 
dimensionnelle du temps — 
comme s’il n’ existait qu’un temps 
normatif Imposé par tes institu- 
tions (travail, famille, scola- 
rité, etc.) — a freiné toute la ré- 
flexion théorique sur révolution 
des temps sociaux. 


Partout 


— Mais le temps Obéré par le 
travail professionnel et familial 
n’est-3 pas de pins en plus son- 
vent ntllisé à antre chose qu’aux 
loisirs ? 

. — Oui, «métro, boulot, dodo», 
c’est vrai pour 1 une minorité de 
travailleurs qui ont phis de deux 
heures de déplacement journa- 
lier aller et retour. Maïs pour la 
majorité ? Que certains utilisent 
le temps dés loisirs pour exercer 
un second métier ou faire du 
travail au noir est également 
indéniable. Mais cela ne signifie 
pas que la part consacrée aux 
loisirs soit globalement en recul. 
C’est le contraire qui est vrai. 
Tous lés sondages qid ont été 
faits depuis 1965 jusqu’à 1979 ont 
révélé que le second métier n'est 
.exercé que par une tnfinm mino- 
rité de gens et que le travail noir 
concerne an maximum 25 % des 
o uv r i er s - et employés ; il n’oc- 
cupe jamais la totalité du temps 
libre et sert bien souvent à fi- 
nancer des biens et services de 


loisir coûteux (auto ou moto du 
dimanche, bateau, etc.). 

— Vous restez donc convaincu 
de r essor des loisirs, malgré les 
difficultés économiques du mo- 
ment? 

— B n’y a qu’à observer les 
résultats des sondages et des 
enquêtes sur les vacances, les 
promenades en auto, les sports, 
du premier au troisième âge, en 
passant par l’âge du travail. Ces 
activités se développent malg ré 
des restrictions récentes de dé- 
penses. Ni les différences de 
culture (Belgique ou Cuba), ni > 
les inégalités de la production 
et de la consommation (Pérou 
ou France), ni les oppositions des 
systèmes socio-politiques (Etats- 
Unis, UJRJ3.S.), ne modifient 
cette prépondérance des loi- 
sirs, qui occupent partout plus 
de 90 % du temps libéré du tra- 
vail professionnel ou familial et 
du temps de transport C’est un 
fait d’une importance majeure. 
Certains partent vaguement de 
«société du temps libre». On 
évite ainsi de rendre apparent 
l’énorme déséquilibre entre le 
temps des engagements socio- 
spirituels ou socio-politiques et 
1e temps consacré aux lofairo- 
Problème capital pourtant pour 
l’avenir de la participation active 
des citoyens dans toutes les dé- 
mocraties. Pourquoi le dissimu- 
ler? H est plus rassurant et plus 
Illusoire de ne voir rinns le loisir 
qu’un produit de «la société de 
consommation ». 

— Vous estimes que ce déve- 
loppement du temps de loisir a 
des effets sur tons les aspects 
de la vie sociale ? 

— Le loisir a, certes, toujours 
un. ■ rfile « complémentaire » ou 
« compensateur» par rapport au 
travail (G. Friedman). U occupe 
une partie du temps libre créé 
par une .société scientifique et 
technique capable de produire 
plus en travaillant mninn Le 
loisir est dans l’oisiveté. Comme 


la richesse, ce temps libre est 
d’abord un produit du travail 
payé par lui, conditionné par lui 
et par les rapports de classe 
qu’il engendre, il ne faut pas 
l’oublier. Mais il est davantage. 

» Si libérant du temps, la so- 
ciété libère des valeurs centrées 
sur l’être. Jusque-là réprimées, 
elles tentent à s’exprimer plus li- 
brement malgré tous les condi- 
tionnements du marché et. des 
classes, tous les dogmes culturels 
de l'Institution scolaire. Le temps 
libre devient un champ de 
conflits entre la consommation 
■ et la création, entre le confor- 
misme social et la libération 
personnelle, entre tes activités 
de. participation sociale volon- 
taire et les activités d'évasion 
infantile. Le loisir produit par le 
travail sécrète des valeurs nou- 
velles qui s'opposent aux excès 
de ce dernier. Chaque fols qu'on 
Interroge un échantillon repré- 
sentatif (et mai des cas favora- 
bles) d’ouvriers ou d'employés 
sur le contenu de leur temps 
de travail et qu'ils exp riment des 
critiques, Immanquahi wrtPT^t leur 
cadre de référence est ce qu'ils 
aiment faire en dehors du tra- 
vail professionnel. Le temps de 
loisir devient un temps de réfé- 
rence critique y compris le libre 
travail manuel qui l’occupe.. H 
est. de plus en plus fournisseur 
d’images de vie idéale pour la 
vie professionnelle, scolaire ou 
familiale. 

— Le développement dn temps 
libre et des loisirs conduirait 
donc à une remise en cause du 
travail comme valeur centrale 
plntêt qu'à une recons tructi on 
dn travail sur de nouvelles ba- 
ses ? 

— C’est une alterna- 

tive. H est évident quH faut 
d'abord s’occuper de rendre 
supportable et. si passible, dési- 
rable pour la majorité cette 
nécessité sociale première qu'est 
le travail. Mais comment ? 


» Quelle est la part de proba- 
bilité et la part d'illusion dans 
l’espoir fondé sur la socialisa- 
tion et l'autogestion des entre- 
prises ? Ayant exercé pendant 
plusieurs années une responsa- 
bilité majeure dans la forma- 
tion ouvrière de la communauté 
de travail autogérée Baimond&s 
à Valence, Je sais, comme dit 
mon ami Mermoz, que «l’auto- 
gestion c’est pas de la tarte». 
On discourt beaucoup sur cette 
vole qui, effectivement, apporte 
certaines solutions. Mais com- 
bien s'intéressent aux observa- 
tions des sociologues sur les 
essais réels d’entreprises socia- 
listes. coopératives ou commu- 
nautaires (avec ou sans auto- 
gestion) en France, en UJtSB. 
ou en Yougoslavie ? 


Père Noël 


r • ,!1 * 


» Jamais la socialisation de 
l’entreprise, avec ou aans auto- 
gestion,- n’a réellement Intéressé 
plus du quart des ouvriers. Et 
les autres trois quarts ? Aucune 
enquête soviétique, française, 
yougoslave ou autre n’a pu éta- 
blir que la socialisation avec ou 
sans autogestion était capable 
de transformer 1e travail en 
« premier besoin humain » si- 
non pour une minorité de tra- 
vailleurs (10 % -à 30 %>. C’est 
toujours les préoccupations bois 
travail qui priment. Alors n’y 
S'-t-n pas un peu de croyance 
an Père Noël dans tous ces dis- 
cours, toutes ces spéculations 
pour c h ang e r le travail par ces 
seuls moyens-là ? 

— Que proposez-vous ç 

— On peut se demander si le 
temps de loisir qui rtnTnine» de 
façon écrasante le temps libéré 
du travail professionnel et fami- 
lial ne libère pas des désire 
autrefois refoulés, des Intérêts 
autrefois censurés, des exigences 


autrefois limitées par les 
contraintes Inhumaines de la 
société industrielle montante. H 
s’ensuit, à l’aube de l’ôre post- 
industrielle, une valorisation du 
respect de la nature, de 1a com- 
munication entre les hnmmf^ 
de l’ex p ressi o n de soi. Cette 
nouvelle structure symbolique 
du temps de loisir dam le sys- 
tème fini des temps d'une Jour- 
née, d’une Rgmnina d’une a n n éft 
ou d’une vie, modifie Indirecte- 
ment mais profondément toutes 
les attentes dans tous les au- 
tres temps sociaux et, d’abord, 
le temps de travail 

» Four la majorité, l’écart en- 
tre les temps réglés par les Ins- 
titutions et les temps vécus 
par les groupes va croissant En 
comparaison du souvenir ou du 
projet d’activités plaisants en 
plus grand nombre, toutes les 
activités qui ne se proposait pas 
de plaire semblent durer plus 
longtemps. On s’ennuie plus vite, 
an a l’esprit ailleurs plus aisé- 
ment, on attend autre chose qui 
ne vient pas assez vite. Les 
besoins de vie rêvée dépassent 
tes moyens de les satisfaire. Les 
contraintes tes plus nécessaires 
pour la division du travail, la 
reproduction de l'espèce ou la 
gestion de la cité sont plus dif- 
ficiles à supporter ; paradoxale- 
ment, plus le «temps de vivre» 
augmente, plus le mal de vivre 
semble ue répandre, et ce. quels 
que soient les régimes économi- 
ques ou politiques, telle est notre 
hypothèse centrale. 

» Jusqu’à présent, une recher- 
che brillante, illustrée par 
George Friedman, BaudrÜlart, 
Bourdieu ou Establet, a bien mis 
en lumière les conditionnements 
culturels du temps de loisir sous 
l'effet du travail, de la consom- 
mation, de l’éducation des clas- 
ses sociales. Mate la question 
de l’influence manifeste ou ca- 
chée de la production du loisir 
(malgré la reproduction sociale) 
sur la structure symbolique des 
autres temps sociaux n'a Jamais 
suscité beaucoup d’intérêt. H 
s’ensuit un déséquilibre d»n« la 
sociologie actuelle, préjudicia- 
ble à la connaissance complète 
de la réalité sociale et à une 
action efficace sur elle. » ■ 








AQUACULTURE 


les tortues 
de Saint-Leu 

Cocorico ! La France est en iêie dans l'élevage 
des loriues de mer. La ferme aquacole de 
Saini-Leu, à la Réunion, esi le fleuron de ceiie 
production. 


LAURENT GRHLSAMER 


L A France L'Ignore encore, 
du moins 1e grand public. 
Four ce qui concerne 
l'élevage des tortues, elle 
est en tête des nations. 
Est -ce une boutade? Un 
sujet négligeable ? Voire. 
k Dans ce domaine, per- 
sonne ne peut revendiquer 
H à r étranger des recher- 
ches aussi poussées que 
tes nôtres », affirme M. Guy 
Lebrun, trente-deux ans, ingé- 
nieur agronome, docteur en 
océanographie biologique et au- 
teur d'une thèse de troisième 
cycle sur les tortues de. mer. 
Et encore : a La France possède 
les plus grands sites de ponte 
et le plus haut niveau scien- 
tifique. » 

A ceux qui seraient tentés de 
s'esclaffer, précisons que M. Le- 
brun nous tient oe discours sur 
la côte ouest de l’De de la Réu- 
nion, à Saint-Leu. Nous che- 
minons parmi trente bassins en 
béton de 100 mètres cubes où 
reposent des lots de 1600 tor- 
tues de mer entassées les unes 
sur les autres. Un ancien four 
à chaux, où l'on calcinait autre- 
fois le corail de l'océan Indien, 
domine la ferme & tortues 
comme un mirador. 

Dans cette aventure, amorcée 
concrètement en 1077, M. Lebrun 
n'est certes pas parti seul S'il 
fallait une confirmation de 
l'intérêt de cette « expérience 
aquacole », signalons que la 
société Corail (Compagnie 
réunionnaise d’aquaculture et 
d’industries littorales) est une 
filiale à 51 % de la SOMDIAA, 
du groupe des Grands Moulins 
de Paris. Le reste du capital 
provient d'industriels locaux et 
de la Société de développement 
régional de la Réunion, la 
Soderé. Ce sont là quelques 
atouts et références. La ferme 
à tortues, que l'on aurait pu 
hâtivement ranger parmi les 
utopies éoolos de cette fin de 
siècle, a du sérieux à revendre. 

M. Lebrun, à coup sûr, est 
l’homme Idoine, l'homme de la 
situation. Outre ses diplômes, il 
a vécu cinq ans à la Réunion, 
cette ancienne De Bourbon où 
l'on dégustait de la tortue dès 
le dix-huitième siècle: Une 
coopération de deux années avec 
1 Institut des pèches maritimes 
l’avait déjà convaincu que ce 
reptile marin, si pacifique, était 
«un animal robuste à croissance 
rapides. H lui restait à dresser 
des plans, -faire des calcule, pro- 
jeter une gestion harmonieuse 
pour un élevage équilibré. 


Recordwoman 


Coup de chance ? M. Lebrun 
a très vite compris que la tor- 
tue de mer franche, dite tortue 
verte, la CheUmia mydas, est 
une recordwoman de la renta- 
bilité. Chez elle, rien ne se perd, 
tout se oonserve. Elle est à son 
éleveur ce que le cochon est au 
paysan périgourdin. L'animal, 
sorti tout droit de l'ère secon- 
daire sans que les millénaires 
l'aient affecté, a « une wz- 
leur commerciale élevée » et 
permet la réalisation d'un 
«maximum de valeur ajoutée ». 
Jugez-en ! XI offre généreuse- 
ment cinq produits à son nour- 
risseur : une viande pauvre en 
lipides, riche en protéines, dont 
on fait des « steaks » ; un car- 
tilage ventral dénommé calipee 
par les Anglais, qui en sont 
friands, et qui sert & la compo- 
sition de la célèbre soupe de 
tortue ; une huile, située sous 
la carapace, dont on a {'utili- 
sation en parfumerie; la peau 
des pattes et du cou, imitation 
raisonnable du croco ; l'écaille 
enfin, matière Jaspée, eemi- 
prédeuse, utilisable dans la 
petite bijouterie et l'ébénisterie. 
Comme l'on voit, le produit est 
« diversifié ». 

Ce don de la nature laisserait 



froid l'éleveur 
s’il ne s'alliait à 
ce que M. Lebrun 
appelle des 
« qualités 200 - 
fecft.nïques re- 
marquables ». La 
tortue franche, 
de par sa consti- 
tution. semble 
en effet pouvoir 
se mouler à la 
perfection dans 
le cocon d'une 
ferme, des bas- 
sins de la nur- 
sery à ceux pour 
les plus grands. 

De fait, l'animal a un très ban 
« rendement alimentaire » à 
partir d'un régime à dominance 
herbivore ; sa vie dama l'eau et 
la poussée d'Archimède qui en 
résulte lui ménagent bien des 
efforts, son sang-froid lui évite 
aussi de grosses dépenses calo- 
rifiques ; enfin, sa respiration 
à l'air libre n Impose pas une 
teneur fixe de l'eau en oxygène. 

L’ensemble de ces données 
valent leur pesant d'or. Ce sont 
elles qui permettent un élevage 
en concentration très élevée. A 
mille cinq cents dans un bassin 
de 17 mètres sur 4 et 1.30 mètre 
de profondeur, les tortues ne 
se gênent pas. Biles nageotenfi 
certes les unes sur les autres, 
Triais sans dommage— Surtout, 
leur « rendement alimentaire » 
laisse perplexe. M. Lebrun ne 
veut .assurément pas trop s'ape- 
santlr sur ce sujet : secret 
industriel oblige l CL n’empêche : 
on apprend que la tortue 
franche produit, grosso modo, 

1 kilo de viande pour moins de 

2 kilos d'aliments absorbés. En 
matière expérimentale, le rap- 
port descend en dessous de 1. 
Voilà qui ouvre des horizons ! 
A titre de comparaison, le pou- 
let, déjà particulièrement doué, 
«produit» 1 kilogramme de 
viande pour 2 JS kilos d’aliments 
et le pore, pour 3,5 kilos. 

Sur une période de trois ans, 
la tortue franche, bonne fille, 
paæe ainsi du poids plume de 
25 grammes à celui plus consé- 
quent, de à 50 kilos. Ce bond 
fantastique perte la tortue à 
maturité aux yeux de l'éleveur, 
qui estime que trois ans d'at- 
tente, ce n'est déjà pas si mal 
Sur l'De de la Réunion, ce cap 
sera atteint d'ici à dix-huit mois. 
H en aura coûté 8 millions de 
francs d’investissements. On 
commencera alors à tirer parti, 
du premier lot des deux mille 
cinq cents tortues de 25 gram- 
mes chacune livré au milieu de 
l'année 1978. 

La ferme à tortues de Saint- 
Leu. véritablement opération- 
nelle depuis le mois de janvier 
1979, compte aujourd'hui un peu 
moins de quinze mille tortues 
au poids global de 55 000 ton- 
nes. Tous les mois, 1e gain 
pondéra] est de l'ordre de 6 à 
7 tonnes. Ainsi va la vie 1 Poten- 
tiellement, la ferme peut déjà 
produire 80 tonnes annuelles en 
poids vif. « Aucun élevage, qu’il 
soif de tortues ou de saumons, 
ne peut en dire autant b, assure 
M. Lebrun. 

A terme, il faudra compter sur 
100 tonnes de poids vif par an 
pour rentabiliser tes installa- 
tions. D'ores et déjà, on sait le 
pari tenu. L'élevage emploie 
seize personnes : U en emploiera 
vingt-cinq au bout du compte. 
Et l'on songe déjà à l'exploi- 
tation en aval des produits de 
la tortue, r « industrie Induite ». 
La viande passera probablement 
pax l'abattoir de Saint-Pierre ; 
la soupe pourrait être mise en 
boite Sur File; l’huile Sera sans 
doute purifiée dans une huilerie 
que construit la SOMDIAA, et 
ainsi de suite. 

En attendant, les bébés -tor- 
tues grandissent dans leurs bacs, 
les bêtes d'un et deux ans for- 
cissent dans leurs bassins de 
béton. Deux fols par jour, elles 
remontent à la surface pour 
venir laper leur pitance — encore 
un secret industriel — conçue et 
fabriquée en métropole. Erigée 
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en bordure de mer. la ferme 
aquacole a Joué (un peu) la 
« carte du solaire ». En effet, 
avant de passer dans les bas- 
sins, l’eau de mer, prisonnière 
d'un lagon, se réchauffe. Les 
bacs noirs de la nursery for- 
ment des serres. Avec son ordon- 
nancement strict, ses allures 
austères, l'élevage semble par- 
fait. Machine Impeccablement 
huilée. 

La tortue serait -elle sans 
reproche ? Pas exactement. Les 
spécialistes confient que l 'ani- 
mai à une maturité sexuelle 
tardive (à 7-8 ans) et que 
son cycle de reproduction tourne 
autour de 3 ans. BreF. voici 
un énorme défaut, le seul peut- 
être : «La reproduction en cap- 
tivité est rendue extrêmement 
difficile, voire impossible. » H 
fallait trouver une solution. Ce 
fut l'De Europa et, de manière 
annexe, l'ile Tromelin. Depuis 
quarante ans, ces dépendances 
françaises, au nord de la Réu- 
nion, sont de véritables réserves 
de tortues protégées par l'admi- 
nistration, les « rites de pon- 
te les plus riches de V océan 
Indien » (1). Dans la seule 
année 1979, cinq millions de 
naissances ont eu lieu à Europa. 


D’autres énergies 
pour la Bretagne 

Deux mille 'éoliennes, des planta lions énergétiques, des centrales 
marémotrices... Une équipe de chercheurs montre qu'on peui vivre 
en Bretagne avec les énergies nouvelles. 



Ecologique 


Cette solution -miracle (béné- 
ficier d’un site de reproduction 
naturelle à proximité d’un éle- 
vage) a été exploitée dès l'ori- 
gine de la ferme. Au moment 
de la ponte au mois de Janvier, 
février ou mars, d es équipes pré- 
lèvent les bébés-tortues néces- 
saires à l'élevage et les expé- 
dient à la Réunion. L'opération 
ne s'arrête cependant pas là. 
Les équipes soustraient en effet 
les œufs de tortues aux oiseaux 
prédateurs, notamment les fré- 
gates. pour les rejeter, la nuit 
tombée, à la mer afin qu'ils 
puissent se développer. Ainsi 
l'élevage de Saint-Leu intègre- 
t-il à sa dimension commerciale, 
certes novatrice, une mission, 
plus noble, de protection de l'es- 
pèce. A coup silr, cet aspect 
n'est pas négligeable lorsque l'on 
sait que tes Caraïbes et les côtes 
de l'Amérique centrale ont qua- 
siment perdu toutes leurs tor- 
tues après des massacres cent 
fols répétés. 

M. Lebrun, « éleveur de tor- 
tues à part entière », n'hésite pas 
à parler de la « vision écologi- 
que » .qui a présidé à la réali- 
sation de sa ferme aquacole. Il 
s'agit, pour lui, de rien de moins 
que de a respecter la fécondité 
et la reproduction » de la tortue, 
animal -symbole d'une certaine 
sagesse, miroir d'un temps com- 
me infini. 

U n'y a pas si longtemps, 
les pécheurs de Madagascar 
pêchaient ce reptile marin à 
bord de pirogues. La première 
tortue pêchée était sacrifiée à 
la proue de l'embarcation et le 
sang répandu à la mer. Ne 
s'agit-il pas, aujourd'hui. de 
sacrifier aussi au rituel de la 
protection ? ■ 


LORS que de nombreux 
Bretons se rebellent con- 
tre la centrale nucléaire 
de Plogoff, par un har- 
cèlement incessant des 
forces de l'ordre et la 
perturbation d'une en- 
quête d’utilité publique 
qui n’aura guère de sens, 
des écologistes affirment 
qu’il est possible de 
« mieux vivre en Bretagne sans 
pétrole et sans nucléaire ». 

Des chercheurs, appartenant 
au CNJtJS., à l’ED-F., au Col- 
lège de France et à l'Institut na- 
tional de la recherche agrono- 
mique, avaient, en 1978, publié 
un projet «ALTER», sous-titré 
«Efudc d'un avenir énergétique 
pour la France axée sur le poten- 
tiel renouvelable, esquisse d’un 
régime à long terme tout solaire » 
(le Monde du 23 mal 1978). Sou- 
tenus par 1e P S.U. -Bretagne, 
des chercheurs des mêmes orga- 
nismes ainsi que du CNEXO 
et de l'Institut d'études marines 
se sont évertués à appli quer les 
principes définis par ALTER à 
la Bretagne. 

Autant en convenir, U n'est 
pas possible d’appliquer a de tel- 
les études les critères de juge- 
ment habituels. La principale 
accusation portée généralement 
ü l’encontre des énergies dites 
nouvelles est leur faible renta- 
bilité. Or les initiateurs d’une so- 
lation énergétique pour la Bre- 
tagne refusent de tomber dans 
ce piège (1). * y ou s n’avons tenu 
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aucun compte des coûts de réa- 
lisation de nos propositions en 
matière d’énergie, disent - ils. 
Seule la faisabilité technologique 
a été retenue. La question du 
coût n’a pas de sens, abstraction 
faite du système économique dans 
lequel .on raisonnes. « Qui peut 
dire, ajoutent-ils, quel sera le 
prix du pétrole en 1995?». 


Anti-gaspi 


Le projet breton remet, bien 
sûr. en cause le système écono- 
mique actuel et le type de société 
qu’il sécrète pour préconiser « la 
satisfaction des besoins fonda- 
mentaux des hommes et des 
femmes <~J en rejetant tout 
gaspillage ». Mais il n'est pas 
question pour autant de retour- 
ner à la bougie. La population 
— y compris celle de la Loire- 
Atlantique — passerait de 
3.5 millions à 4 millions d'ici 
la fin du siècle. Et 1e projet pré- 
voit une augmentation des be- 
soins de l’industrie (+ 50 ‘T-» 
du secteur résidentiel et ter- 
tiaire f-f- 22 ré) et surtout de 
l'agriculture et de la pèche 
( + 67 % ». La consommation 
énergétique Individuelle s'élè- 
verait ainsi de 1.82 tonne d'équi- 
valent pétrole itep» à 2.16 tep 
en l’an 2000. 

Mais les gaspillages seraient 
réduits : la consommation glo- 
bale n'augmenterait que de 30 
contre plus de 100 % dans les 


La pensée politique 
de Saint-Simon 

Textes présentés par Gfnta lonescu 

“Dans Saint-Simon mus tramons une largeur de vues 
vraiment géniale, nous permettant de voir en germe 
toutes les idées non strictement économiques 
des Socialistes qui ont suivi”. 

Karl Marx 


études officielles, et, au nom du 
« s ma 11 is beautiful », les grandes 
villes seraient remises en cause, 
l'Industrie totalement remodelée 
(par la multiplication des petites 
unités de production), et les 
Bretons seraient appelés à man- 
ger moins de viande. 

Pour obtenir les 9,52 millio ns 
de tep d'énergie primaire néces- 
saires à l'horizon 2000, les auteurs 
du projet font confiance princi- 
palement à quatre filières d’éner- 
gie renouvelable : filière marine, 
biomasse, solaire direct et 
éoliennes. 

L'exploitation des champs 
d'algues après mét hanis a tio n, 
l'installation de centrales houlo- 
motrices (50 unités de 10 MW 
et 250 barges de 0,5 MW) et de 
centrales marémotrices fourni- 
raient 1J28 Mtep. 

Les plantations énergétiques — 
presque autant de terres y seront 
consacrées qu'à l' alimentation 
humaine. — les déchets de scie- 
ries. la méthanisation des déchets 
d’élevage et la transformation 
en chaleur des ordures ména- 
gères représenteraient 4.18 Mtep. 

Deux mille éoliennes de 2 MW 
produiraient 2,01 Mtep, et la 
filière solaire directe — les 
370 000 logements de villes 
moyennes, par exemple, seraient 
chauffés à 100 par la chaleur 
solaire — contribuerait pour 
2.04 Mtep au bilan énergétique 
breton. 

Tl y a. bien sûr, de la science- 

fiction et la part du rêve dans 
de telles études, qui tournent si 
radicalement le dos au présent. 
Mais la solution énergétique 
ainsi présentée a l’avantage de 
mieux faire prendre conscience 
des défauts d'une politique fon- 
dée sur l'hypercentraüsation et 
le gigantisme des moyens de 
production. Et puis, comme le 
remarquent les auteurs du projet, 
qui peut le plus peut Je moins. 
La France s'intéresse-t-elle a- qggg 
à l'énergie de la houle ou aux 
éoliennes ? La science-fiction est 
parfois une manière de faire 
entrevoir l'avenir. ■ 


Cl) Due autre ferme «iste depuis 
dix ose lux Hcc Caïmans (Antuiwj. 


AUBIER 


(1) Les auteurs du projet ALTER 
avalent, annoncé un chlttrage qui 
n'a jamais été public. 
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Le coureur de Marathon n a jamais existé. Ceüe invention fait partie 
de l'opération de propagande montée par les aristocrates athéniens 
pour exploiter cette victoire à leur profit. 

FRANÇOISE MÉ 


mœuxs dans la politique contem- 
poraine. 

La tradition est donc tenace : 
Marathon est leux Grande 
Guerre, et l’on aurait pu inter- 
viewer au quatrième siècle 
rAthénien de la rue, U aurait su 
ce que cela signifiait. Mate « 
passé était devenu ' mythique : 
Marathon, désormais, est e FéquU 
paient contemporain des hauts 
jatte du passé légendaire d’Athè- 
nes » (2L Fetre) : la grande cité 
a réalisé, dans te temps de rfcte- 
toire, une pierre dont la valeur 
la rattache aux combats des 
héros de la mythologie. 


Dénigrer la marine 


M k&ATHOH : c’est une 
épreuve olympique com- 
mémorant l’exploit de ce 
coureur qui aurait voulu 
couvrir si vite les 42 kilo- 
mètres pour annoncer à 
ses compatriotes : « Bé- 
fouissez-vous, nous avons 
vaincu » qu’il en serait 
HH mozt ‘ Malheureusement, 
cette anecdote n'est 
guère qu’une invention - tardive 
rapportée par Lucien de Saxno- 
sate, et tes antiques Jeux olympi- 
ques ignoraient toute course de 
ce genre. Les Athéniens auraient- 
ils réécrit l’histoire de Marathon 
pour tenr plus grande glaire ? 

Le récit d’Hérodote — notre 
principale source — noos pose 
tant de problèmes qtf n a îaüu 
p affhurqBpient d’un historien 
d’outre-Atlantlqae, W. K. Prtt- 
chett, pour arracher a la plaine' 
de Marathon une partie de ses 
secrets. Qu’est-ce donc que ce 
combat ? Le grand icA des Per- 
ses, Darius, qui vient de pacifier 
difficilement et de réorganiser 
son jitmwpM empire, a envoyé en 
Europe nne expédition militaire, 
chargée de faire comprendre à 
ces deux Etats microsco- 
piques cTErétrie, en Eubée, et . 
d’Athènes qu’ils n’ont pas à 
intervenir contre lui pour sou- 
tenir tes cités grecques d'Asie 
mineure en révolte contre son 
autorité. Pour lui, Tensemble de 
la terre habitée tombe dans sa 
dépendance, réelle ou virtuelle. 

Erêtrte est écrasée, sa popu- 
lation civile déportée. Vient en- 
suite le tour d’Athènes. L’armée 
perse débarque dans la plaine 
de Marathon, au nmd-tac 'de 
r Attaque. Le heu est Mm chnM *, 
proche de l’Eubée, avec un mouil- 
lage bien abri té sur la plage de 
Bff'hpfania- une plaine côtière qui 
devrait permettre la nourriture 
et l’évolution de la cavalerie — 
situation exceptionnelle en Attt- 
que. Un Inconvénient devait se 
révéler pins tard : la présence 
de marécages où seuls pouvaient 
circuler sans danger ceux qui en 
connaissaient les c hemins . 

7 ^ perses ont donc tiré leurs 
bateaux à Schoinia et les Athé- 
niens se précipitent pour prendre 
position an sud d® la plaine, 
sons le sanctuaire d'Héraclès- Us 
sont renforcés par un contingent 
de Flatéms Ides Béotiens aux- 
quels Us avalent auparavant ren- 
du service). L’attente » prolon- 
ge. On a envoyé à Sparte un 
coureur (un vrai, cette foi s), sp o- 
âallsê dans les longues cames-, 
en deux Jours, il aurait couvert.. 

430 kilomètres, pour rapporter 
que des impératifs xeUgteux in- 
terdisaient aux Spartiates de par- 
tir avant la pleine lune. Mais 
une nuit, les Perses font rembar- 
quer leur cavalerie et une partie 
de l'armée, avertis peut-être par 
des Grecs d'Ionie contrainte a 
servir leur maître. 

Les Af.h é 1 ^™ 1 décident de ne 
pas se laisser bloquer là par 
l'arrière-garde, demeurée en pla- 
ce. que l’ ennemi se porte- 

rait sur un autre po&nt du terri- 
toire. Les sacrifices d’usage 
garantissant la faveur des dieux. 
Ub attaquent a» pas de cb*raP ’’ 
leur rapidité neutralise vite les 
effets de la meilleure aime ad- 
verse : l’arc- Dans un combat 
rapproché où leur entrainement 
fait merveille» Us refoules» tes 
barbares, qui cherchent & rega- 
gner tes bateaux et s’égarent 
dans le marais, où beaucoup se 
noient. Mais le barbare vend 
chèrement sa fuite et, dans ces 
derniers combats, tombent le 
poiémarque Kwillmakhos. magis- 
trat qui commandait l'ensemble 
de Formée athénienne, un des 
généraux et le frère du poète 


tumulus, le Son», que Schlie- 
mann. retrouvera sans L’identifier 
et dont les fouilles confirmeront 
la destination. 

Tels sont tes événements, bros- 
sés à grands traits. Le récit est - 
terminé, l’histoire commence, 
l’histoire politique et idéologique. 

Comment ces quelque neuf 
raille (?) Athéniens ont-ils pu 
triompher des * myriades* bar- 
bares ? Toute la tradition démo- 
cratique d’Athènes es t là poux 
nous l'expliquer, mais une tra- 
dition Quelque peu Idéalisée : la 
valeur du combat hoplitique. la 
vigueur et le courage des pro- 
priétaires fonciers, te sagesse de 
la jeune démocratie clisthé- 
nlenne, encore tout imprégnée, 
des traditions et de l’éducation 
aristocratiques. Depuis deux siè- 
cles déjà, les cités grecques ont 
progressivement adopté un mode 
de combat reposant sur la pha- 
lange d'hoplites : le fantassin, 
lourdement protégé par une 
cuirasse, un- heaume, des Jam- 
bières et un bouclier rond à dou- 
ble prise — Diopton — qu’il tient 
du bras gauche, attaquait avec 
une lance et une courte épée ; 
mute a n'attaquait pas seul: la 
phalang e s’avançait tous élé- 
ments soudés, chacun protégeant 
la partie droite de son voisin de 
gauche; 


Trahison des clercs 


• Les Poses auraient perdu sfr 

mille quatre cents hommes, mais 
Béatement sept navires; tes au- 
tres repartent faire le tour _ de 
r Antique pour 

-doute an Fhalfere, près to Pute, 
dont le. port n'est pas ew»re 
aménagé. Les Athéniens ne s’at- 
tardent pas et covwiaot les 

que 48 kilomètres avec tmej-dle 
précipitation . qu'ils J 
l’adversaire. Ecœuré, celui-ci re- 
part vues l’Asie, sans livrer com- 
bat U ne reste pins qu’A ense- 
velir solennellement tes mots 
(cent quatre-vingt-douze citoyens 
athéniens seulement) sous un 


Pierre Vidal -Naquet a montré 
qoe toute une idéologie de la 
guerre se révélait dans ce type 
4 P cambaV qïdr.exige tes espaces 
découverts, atT1H ruses ai volonté 
d'extermination : 1e choc de la 
phalange doit faire reculée l'en- 
nemi. Après avoir montré la 
supériorité de l’enirataement et 
de la cohésion civiques. 1e vain- 
queur dispose du terrain pour 
élever un trophée, signe tangible 
de sa victoire et de sa recon- 
naissance envers les dieux qui 
l’ont protégé, le Bchèma se xéa- 
lfce avec succès A Marathon, 

' panse que tes Perses n’ont pas 
gardé leur cavalerie, qui aurait 
perturbé la bonne ordonnance de 
la phalange, parce que l’attaque 
ou pas de charge a rapidement 
neutralisé l’Impact des flèches 
adverses, parce que tes nouvelles 
d’Erétrie devaient aigulltonnex 
tes Grecs, et pute. U faut Tavouer, 
parce que les Perses étaient 
purins bien armés et protégés, 
T^rrtng nombreux qu’ils ne l’au- 
raient dû. 

Or qui sonb-lte ces vaillants 
hoplites ? ns doivent pouvoir fi- 
nancer un armement dont 1e 
coût," d’après deux inscriptions. 

■ peut être évalué à trente ou 
deux dents Jours de travail. Mate 
tes U st» de mobilisables ne re- 
censent que les détenteurs d’un 
bien-fonds ; de plus Û faut dis- 
poser de loisirs pour l'entraîne-- 
ment- Ce ne sont plus les notées 
d'Homère qui combattaient en 
champ ions devant 1a piétaille. 
T pafr tous ceux qui. depuis bien- 
tôt deux décennies, détiennent 
tout ù la foi» la «barge politique 
et la charge min taire de la cite. 
C’est pourquoi Us no sont guère 
plus .de neuf mille, sur tes quel- 
que trente mffle citoyens qui 
auraient eu l’âge requis. Us sont 
regroupés en dix 
DOTTesnoodant aux dix mous 

tesqueltes Ch*. 

thène a réparti te corps civique 
Ô, la fin du sixième siècle. Un 
stratège est élu & la tâte de cha- 
cun, et le poiémarque, toi aurel 
gu. commande l’e n s emb le. 

Hérodote, ne comprenant plus 
pourquoi les Athéniens avaient 
tardé ù livrer te combat. P* 0 *®®* 
une histoire compliquée de dé- 
saccord dan» le collège des ataa- 
. tèges, d’arbitrage suggéré par 
H flTOinAft- l’un d'entre eux, an 
gslllmafchoB et de 
commandement, confié à ce môme 
Mu t.birie le jour du combat. Ncma 

prenons là en défaut l’historien 
d« guerres médiques, car le 
poiémarque — toujours «u et 
■ non -tiré va. sort, comme 0- te 

prétend - est. bien te chef de 

* vannée. Maïs te .commandant 
en chef disparu, tes stratèges 

• prennent la relève, sanfi problè- 
mes apparents. Ces précisions 
noos permettent de redonner aux 
événements une signification 
qu’Hérodote leur avait lait per- 


dre : pour la première attaque 
d’envergure que subit la nouvelle 
démocratie athénienne, tes insti- 
tutions fonctionnent parfaite- 
ment ; elles permettent aux chefs 
d’être efficaces, aux soldate- 
citoyens de défendre vaillamment 
leur patrie, au prix d’un mini- 
mum de pertes. C'est r enthou- 
siasme d’après Vfliny. 

Les Perses ne se tiendront pas 
pour battus- Darius mort, son' 
successeur Xerxès liquide le sou- 
lèvement de l’Egypte et se tourne 
contre tes Grecs. Cette fote-M 
toute la péninsule est menacée, 
et les Spartiates dirigent tes opé- - 
rations communes, auxquelles 
les Athéniens prennent une part 
éminente : en 480-479 la victoire 
navale de Salamlne, la victoire 
terrestre de Platée, permettent 
de bouter hors d’Europe tes Bar- 
bares qui avaient, envahi l’Atti- 
que et menacé le Péloponnèse, 
après avoir franchi- te défilé des 
Thermopylea 

Sauvés de la servitude, les 
Athéniens oublient leur peur 
pour ne plus songer qu’à vanter 
tes vertus des combattants. Deux 
générations plus tard. Aristo- 
phane s’en Mit encœe l’écho : 
aux Jeunes, U donne comme 
exemptes ceux * oui. pour défen- 
dre le pays, croisèrent Te 1er 
contre les Uëdes A Marathon et 
.dont la victoire fournit matière 
à tant de grandiloquence » 
rCatwBera, 781-783). A ces valeu- 
reux sans doute tous morts en 
435. 1e Comique 
compare tes adver- 
saires acharnés 
d’une négociation 
avec- Sparte, deve- 
nue le principal 
adversaire : « Je 
cenais ici Rappor- 
ter une trêve en 
hâte ; mate eux 
ont flairé la chose : 
des vieillards de 
vieux raccornia en 
coeur de chêne, des 
durs à cuire, des 
Marothonomaques 
durs comme V éra- 
ble. Puis H s se sont 
mis à crier tôt» : 

« Ah! canaille, tu 
* es porteur d’une 
» trêve, quand nos 
» vignes sont cou- 
» pées ? », et dans 
leurs manteaux, fi* 

ramassaient des 

pierres » (Achar- 
nions. 178-184). 

Derrière l’ironie, 
pointe la tendresse 
nostalgique pour 
oes anciens, qui 
n’avaient pas en- 
core été pervertis 
par les sophistes, 
ces contestataires 
de luxe dont le 
raisonnement per- 
mettait de S’atta- 
quer & toute forme 
d’idée reçue, dont 
l’habileté dialecti- 
que parvenait & 
justifier l’indivi- 
dualisme contre la 
discipline civique. 

Leur enseignement 
était nocif pour la 
jeunesse, au con- 
traire de l'ancienne 
éducation . morale 
rangée âu magasin 
des accessoires. Or 
k c’est avec ces 
vieilleries -là que 
les guerriers de 
Marathon, grâce à 
mon système d'édu- 
cation, furent for- 
més » (les Nuées, 

885 - 886). C’était 
déjà la « trahison 
des Clerc*». L’idéo- 
logie devient fran- 
chement réaction- 
naire lorsqu’un 
Isoczate ou tm Pla- 
ton nous expli- 
quent comment la 
grande - victoire ne 
fut possible qoe 
grâce ù l'organisa- 
tion politique des 
ancêtres, la pa trios 
potttda, dont U eeb 
de ban ton dan» 
les milieux oligar- 
chiques de dire 
qu’elle était . par- 
faite. comparée A 
la dégradation dee morûan 


Four arriver & une telle am- 
plification d’une bataille somme 
toute rapide, H a fallu faire subir 
ù l’Histoire bien des distorsions. 
Les années passant, en se ra- 
conte plus du tout La même ba- 
taille ; Athènes est l’unique ad- 
versaire des Fesses (et tes 
Brétriens?) ; elle ae bat seule, 
A peu d’hommes, contre des my- 
riades (et tes Hatéens? et le 
rembarquement du gros des trou- 
pes adverses?) ; elle a sauvé, 
non ses propres citoyens, mais 
1& Grèce tout entière ; enfin, la 
vertu de ses citoyens était telle 
que la guerre se déroule en un 
éclair, an point que «te* mêmes 
messagers allèrent annoncer aux 


attires Grecs . à la fois Tarrtoée 
des barbares mur le sol athénien 
■et la victoire (Les ancêtres. Au 
Ven d’avoir A redouter un danger 
prochain, la Grèce eut la foie 
d’apprendre qu’elle était sauvée ». 
Nous fie pourrions mieux faire 
pour notre propagande; Mais 
comment pouvaient-ils y croire ? 

Il semble que la vision de leur 
passé par tes Athéniens devait 
beaucoup au discours prononcé 
par un orateur désigné par l’as- 
serobiêe du peuple pour célébrer 
les citoyens morts à la guerre, 
lors de la fête des epttaphia qui 
leur était armuéfiement consa- 
crée. 

Les rivalités politiques des an- 
nées 470 et 480 (avant J.-C.) ont 

déclenché le mouvement Cimon, 

fus de notre MUtiade, se dresse 
fax champion des aristocrates qui, 
combattant comme hoplites, ont 
préservé l'Attique de l’invasion 
et Athènes de l’ Incendie. Cette 
réplique des ho pûtes, fi voudrait 
la maintenir dans son intégrité, 
tout m consacrant, par ailleurs, 
son énergie au développement de 
la ligue maritime athénienne. 

En contrepoint, sa propagande 
vise à dénigrer Tbêmlstocte, un 
outsider qui déplaisait aux aris- 
tocrates et qui avait, après Ma- 
rathon, engagé Athènes dans 
l'aventure maritime, permettant 
ainsi 1e succès de Salami ne. payé 
du poix de l’abandon du terri- 
toire A l'ennemi. Rabaisser Sala- 
TTirru», c’est rabaisser les marins. 



c’est se battre contre Jes démo- 
crates, et bientôt on pourra en- 
glober dans une même réproba- 
tion Thémistocle et Salamtoe, 
Ephi allés et ses réformes démo- 
cratiques, Pérlclès et sa straté- 
gie de la terre brûlée : ces gêna- 
là sont tore coupables 
d’admettre que la cité n’est 
plus défendue par tes seuls ho- 
plites, mate aussi par cette caté- 
gorie de citoyens qui ne peut 
offrir qpe ses bras pour ramer, 
bref, la populace : « Les forces 
navales d'une cité, à l'heure du 
salut, attirent les honneurs vers 
ce qui n’est pas la fleur des 
hommes de guerre. Comme la 
victoire, en effet, est due à Tait 
(ht pilote, dit montre d'équipage, 
du rameur, et en somme à des 
gens de toute espèce et peu re- 
commanddbles, fi est impossible 
de rendre correctement aux indir- 
vt dus les honneurs çWÜe méri- 
tent s (Platon, Lois, 707 a-b). 

En dépit de l'autorité -de Pla- 
ton, qui veut rejeter la « Royale» 
dans tes bae- fonds, tout l’hon- 
neur allant & la «Biffe», ne nous 
y trompons pas : la manoeuvre 
des trières était Infiniment plus 
subtile que oehe de la phalange, 
l'entraînement plus exigeant, tes 
risques de mort plus grands 
aussi. Mais ce n’est plus le 
combat & la loyale. Surtout ce 
sont les sans-terres et tes sans- 
biens qui servent : Us ne peu- 
vent avoir cette relation viscé- 
rale & la terre des ancêtres qui 
distingue l’homme de bien. 


Exploits d’autrefois 

Sets l’hommage à Marathon 
est retenu dans les prestigieuses 
réalisations du deuxième quart 
du siècle : c’est l’Athena Proma- 
chos de Phidias, érigée sur 
l’ Acropole k partir de 465 grâce 
aux dépooBtes « des Mèdes qui 
ont débarqué à Marathon » ; 
c’est la représentation, dans la 
grande peinture qui décore le 
Portique âu PœcQe sur l’Agora, 
du oambot de Marathon, où se 
distinguent gMUmakhos et MÜ- 
tiade ; c'est enfin ce surprenant 
monument dédié à Delphes, sur 
lequel se dressaient des « statues 
consacrées sur la dème des af- 
faires de Marathon : ce sont 
(entre autre*; Athéna et Apollon 
et, parmi les stratèges d’alors. 
MÜUade » qui prend ainsi la 
place de Pan des traditionnels 
héros éponymes des tribus athé- 
niennes — mais une place de 
choix, au milieu des dieux. Par 
contre AJax, assimilé au roi 
héroïque de Salamlne, y est rem- 
placé par Thésée, que tes soldats 
de Marathon avaient cru voir 
combattre au milieu d’eux. 

C’est donc bien la prop agan de 
cimon ienne que sert la renom- 
mée de Marathon; il récupère 
la gloire de son père et en fait le 
héros central du combat. Mais 
l'explication ne suffit pas : fal- 
lait-il ensuite, en pleine démo- 
cratie, poursuivre la fiction? Fal- 
lait-il en arriver A une totale 
déformation des faits, qui finis- 
sait par isoler Athènes au milieu 
des Grecs? Il faut admettre que 
tes Athéniens, empêtrés dans leur 
conflit avec Sparte et ses parte- 
naires. en butte k l’hostilité de 
leurs « alliés », qui rechignent A 
l'obéissance et au versement du 
tribut, accablés par tes dévas- 
tations que leur territoire a 
subies, puis amoindris par leur 
défaite de 404 et la perte de leur 
empire, ont cherché & exalter la 
grande victoire remportée dans 
l’unanimité, en un temps où 11s 
n'avaient pas encore choisi le 
grand large. 

Par là, leur patrie se trouve 
justifiée dans sa défense d'un 
panhellénisme dont rite serait 
Vhegemon — le guide; elle a 
pris en charge la défense des 
Grecs d’autrefois, on peut donc 
hü faire confiance. Comme Ta 
souligné P. Amandxy, Maratho n 
tient lieu de rite initiatique pour 
la cité toute entière : ce qu’elle 
a accompli alors, U lui appartient 
de 1e répéter jusqu’à la fin des 
temps, et nul n’a à lui contester 
cette capacité. C’est pourquoi un 
démocrate comme Lysias ae toit 
le complice de ce travestissement 
historique inauguré par des oli- 
garques : pour ne pas avoir à 
reconnaître la médiocrité pré- 
sente, « Athènes $e met à vivre 
au passé » (N. Lorsnx) ; et le 
discours qui transfigure Fan- 
tienne bataille remplace tes actes 
qu’on n’a plus la force 
d’accomplir. ■ 

• W. KL Prlfchatt : Marathon, 
Uni vend ty oc California Publics- 
tbnu lu Clœsleal Arnbssolop. IV, 
I960, p. 127-190 ; Sttu&es in ancien* 
Tapoçrap bjr l, 1865, p. 83-83. 

• P. Amandxy : Bar les « Apt- 
graxnme* de Marathon. », Feetgefuift 
SchvcratanU, 1860, p. 1-8, 

• P. Vldal-Vaquet : Une «mlgxtte 
à Delphes, à propos de la ban de 
Marathon. R nw MatorlqM, 
CCXXSVm 1867, p. 281-801 

■ Problèmes de le guerre e» 
Grèce ancienne, publiés sous la 
direction dO J.-P. Pemant, 1868 : 
articles de ML Detlenae, p. U0-I42, 
et P. Vldai-Naqueî. p. 181-18L 

• N. Lorsnx : « Marathon * ou 
rhlstolxe Idéologique, Revu* de* 
études anciennes, 75, 1973, p. 12-42. 

• z. Petre : Estime. Baj amtr» et 
les épterwames de Ma rathon. Revue 
roumaine üfMstokre, 3CVB, 1978, 
p. 13-42. 









f II1HDC1 - 

XVI. - 

- U MONDE DIMANCHE \jUul)lJ 

16 MARS 1980 


GENES 


L’hérédité 


de l'intelligence 
est improuvable 

Aucune méihode scientifique ne permet de dire que l'intelligence 
est héréditaire. Telle est la conclusion de Pierre Rouberioux, qui vient 
de consacrer une importante thèse a ce sujet. 

MINE LAURENT 


D EPUIS. 1869, date de la 
publication par Francis 
Gai ton, le cousin du grand 
. Charles Darwin, du pre- 
mier traité scientifique 
posant en termes moder- 
nes les problèmes de l'hé- 
rédité de l’intelligence (O 
s’agit de « Hereditaiy 
HH» Genius * c’est-à-dire « le 
génie héréditaire »), la 
querelle de l'inné et de l’acquis 
fait rage. Il s’agit de déterminer. 
Hans le développement Intellec- 
tuel, 1e poids de l’hérédité (com- 
mandée, on le sait aujourd’hui, 
par les gènes et leurs combi- 
naisons) et celui du milieu, 
c'est-à-dire, en fait, de la nour- 
riture, de l'éducation et de ses 
conditions. On veut calculer la 
part de l’un et de l’autre, à dire 
vrai, pour certains, de l’un 
c contre » l'autre. Des estima- 
tions sont avancées. L’hérédité 
jouerait de 40 à 80 %, selon les 
auteurs, tandis que des contes- 
tataires refusent en bloc de tels 
pourcentages. 

La controverse vient de re- 
bondir. Ce n’est pas la première 
fols, car. en cette affaire, les 
moments agités ne manquent 
pas, suivis d’accalmies, plus ou 
moins langues. 

Parmi les périodes « chaudes », 
il faut retenir aux Etats-Unis 
le début des années 20. On pro- 
cède alors à la mise au point et 
à l’application de i c immigra- 
tion act » (1924), visant à ré- 
duire, pour cause d'infériorité in- 
tellectuelle génétique, le quota 
de certaines immigrations. Autre 
conséquence des théories met- 
tant en avant l’Importance de 
l'hérédité : la stérilisation for- 
cée de retardés mentaux (aux 
Etats-Unis et dans les pays 
Scandinaves). 

Les années 50 et 60, en revan- 
che. ont été sur ce front relati- 
vement paisibles. Le savant an- 
glais éminent Sir Cyril Brut a 
pu, alors, communiquer en toute 
quiétude des résultats chiffrés 
obtenus à partir de couples de 
jumeaux et tendant à prouver 
le rôle quasi exclusif de l’héré- 
dité. Or, on sait maintenant 
qu’une bonne partie des données 
statistiques publiées sur ce sujet 
par Cyril Burt sont fausses et 
probablement Inventées (voir 
l'article ci-contre). 

Le renouveau des affronte- 
ments date de 1969, soit cent 
ans exactement après la publi- 
cation du livre de Franctà Gal- 
ton. A cette date, le psychologue 
américain Arthur Jensen écrit 
un article retentissant ri* 71 * me 
revue scientifique fart cotée, 
dans lequel 11 met en cause les 
dispendieux programmes éduca- 
tifs compensatoires conçus à 
l’usage des enfants a défavo- 
risés a d’outre - Atlantique (en 
bonne partie des Noirs). 

Au début des années 70, la 
France reste pourtant relative- 
ment à l'écart de ces conflits. En 
1976. une «table ronde» sur la 
question, organisée à l'occasion 
d’un congrès de psychologie, ne 
réunit que- cinq personnes ! 
Pour certains des « patrons > 
français de la psychologie, il 
paraissait Inutile alors d'ouvrir 
ce débat. Mais les idées n'obéis- 
sent pas forcément aux manda- 
rins. surtout quand des groupes 
politiques veillent à Leur impor- 
tation. Ces trois dernières an- 
nées. paraissent coup sur coup en 
langue française plusieurs ou- 
vrages qui se consacrent à la dé- 
fense des théories héréditaires 

dures et pures, cependant que, 

dans l’autre camp, la réplique 
s’organise. 

C’est dans ce climat survolté 
qu'est présentée devant un 
Jury d’universitaires psycholo- 
gues, médecins et généticiens, 
une énorme thèse consacrée aux 
rapports entre les. gènes et les 
comportements. Son auteur est 
Pierre Roubertoux, un jeune 
chercheur encore mal connu 
malgré quelques Interventions 
tarés remarquées (lors d’émissions 
de France-Culture, par exemple). 

Pétulant, chaleureux, mais 
pourtant réservé, Pierre Rouber- 
tous nous reçoit dans le labora- 
toire dirigé par le professeur 
Maurice Reuchlln. an centre 


Henri-Pïéron, qui est maintenant 
Installé dans l'ancien hôtel des 
Sociétés savantes, rue Serpente. 


— Dans ce débat sur l’impor- 
tance respective de l’hérédité et 
du milieu en matière de dévelop- 
pement intellectuel, on entend un 
certain nombre de voix, dont quel- 
ques- unes émanent de person- 
nalités n’ayant jamais conduit 
de . travaux originaux sur ce 
plan. Fant-fl s’en formaliser ? 

— Je suis, pour ma part, 
convaincu de l’importance de 
connaissances très précises sur 
le sujet. Avant de disserter des 
rapports entre les gènes et l’in- 
telligence. fl faut connaître plu- 
sieurs disciplines : la psychologie, 
la biologie, les statistiques. Com- 
ment, sans ces bases, traiter un 
thème dont la particularité est 
justement' de les mettre en liai- 
son? En ce qui nous concerne, 
avec mes collègues, nous avons, 
entre autres, effectué des tra- 
vaux sur les conduites de repro- 
duction chez un petit poisson et 
sur l'apprentissage chez la souris, 
tout cela en rapport avec le pa- 
trimoine génétique de ces es- 
pèces. 

» De même, à l’hôpital des Bn- 
fants-Malades, grâce à l'aide du 
professeur Boyer, 1 le pédiatre 
bien connu, nous avons examiné 
des enfants atteints de maladies 
génétiques. Nous nous sommes 
alors demandé si les difficultés 
intellectuelles rencontrées chez 
certains d’entre eux sont dues 
aux gènes de la maladie, ou aux 
seules conséquences de leurs 
troubles physiques. 

— Vous n’avez pas été les pre- 
miers à entreprendre de tels tra- 
vaux. Et les autres chercheurs ? 

— Je les connais bien, ainsi 
que leurs publications. Mais 11 
m'a semblé indispensable de ne 
pas accepter leurs conclusions 
sans les avoir auparavant scru- 
puleusement analysées. C’est 
pourquoi je me suis mué en ins- 
pecteur ou en détective, exami- 
nant à fond des données déjà 
publiées. Parfois, j’ai même écrit 
à mes collègues étrangers pour 
qu'ils m’adressent le détail de 
leurs résultats. Et Us l’ont fait! 
Je désirais, en effet, les re- 
prendre à l’aide de méthodes 
mathématiques plus sophisti- 
quées. 

La taiDe des fils 

— Un gros effort— mais pour- 
quoi cette passion sur le sujet? 

— Le thème est loin d’être 
épuisé. Certes, U y a longtemps 
qu'on s Interroge sur les fonde- 
ments biologiques de l'Intelli- 
gence, mais les progrès de la 
statistique et de l’Informatique 
permettent aujourd'hui de donner 
à ces questions une formulation 
différente. Les progrès, ici. 
comme dans toutes les autres 
sciences, dépendent, bien sûr des 
réponses, maïs aussi de la façon 
dont on formule les Interroga- 
tions. 

» Quant à mol, mon intérêt 
pour le problème des relations 
entre génétique et intelligence 
remonte à 1970, date à laquelle 
j'ai pris connaissance des tra- 
vaux de Jensen. J'ai éprouvé là 
un des chocs les plus forts de 
ma vie. 

— Pourquoi donc? 

— Ce que disait Jensen heur- 
tait ma croyance profonde, la 
seule que le rationaliste que je 
suis se per m e t te d'avoir : c e ll e 
d'une impossibilité de fonder 
scientifiquement les inégalités 
sociales ou ethniques. Or, ce que 
propose Jensen (et ceux qui re- 
prennent ses arguments), c’est 
précisément une Justification 
des inégalités par le biais de la 
biologie génétique. Cette science 
« expliquerait » pourquoi les 
Blancs exercent en général, aux 
Etats-Unis, de meilleurs métiers 
que les Noirs, ou pourquoi les 
sujets économiquement a favo- 
risés » ont aux tests des perfor- 
mances supérieures à celles des 
sujets « défavorisés ». Attention, 
U faut bien remarquer qu’on 
parle ici « d'inégalités » et non 
de différences (voir par exem- 
ple le livre «TEysencfe dont le 


titre est l’« Inégalité de l’hom- 
me »). Je dois reconnaître que 
je n’ai pas abordé le sujet de 
façon nentre_ 

» Mai», pour bien comprendre 
ce dont il s’agit, sans doute con- 
vient -ü. d’abord, de définir cer- 
tains termes un peu trop mysté- 
rieux. 

— Commençons par celui de 


€ corrélation ». Ou y volt quelque 
chose d’horriblement complexe». 

— En effet : cette notion, cen- 
trale Hans l'argumentation de 
jensen et chez ceux qui, comme 
Eysenck ou Hébert, utilisent les 
mêmes démonstrations, est, en 
général, mR| comprise. Pourtant, 
on peut aisément voir ce dont 
il s’agit Prenons l’exemple de 
la taille. Choisissons un groupe 
d'hommes adultes, qui ont des 
enfants. On les appellera « les 
pères ». Mesurons leurs tailles. 
teiipq varient, disons, entre 2 m 
pour le plus grand et 1,70 m pour 
le plus petit. Evaluons ensuite la 
taille de leurs fils. Si nous retrou- 
vons le m&T** ordre entre le clas- 
sement des pères et celui des fils 
(c’est-à-dire si le père le plus 
grand a effectivement le fils le 
plus grand, et ainsi de suite), 
nous pouvons dire qu’il existe une 
corrélation parfaite en ce qui 
concerne la taille entre ces deux 
groupes. 

» Je vous pose alors la ques- 
tion : quelle est la taille des fils ? 
,_Vous ne répandez rien, et vous 
avez raison. On pourrait tout 
aussi bien demander quel est 
l’âge du capitaine ! Car rien, 
dans un calcul de corrélation ne 
nous permet de « prédire » les 
moyennes d'un deuxième groupe 
à l’aide des valeurs observées 
dans le premier. La corrélation 
« évacue » ces moyennes. Et la 


taille des Gis peut varier, par 
exemple de 1,70 m à 1.50 m ou 
de I.8Q m à 2,10 m. Cette diffé- 
rence de taille entre pères et 
fils n’affectera en rien le résul- 
tat fixai- à condition qua le 
père le plus grand ait effecti- 
vement engendré le fils le plus 
grand, et ainsi de suite. Ceci 
est un point très important, qu’il 
faut constamment garder en 
mémoire. 

Ressemblances 

— Comment utiliser ces cal- 
culs de corrélation dans les 
études sur l’intelligence ? 

— Le principe général est 
simple : an s’intéresse, par 
exemple, & des individus biolo- 
giquement proches (père et fils) 
et à des individus moins pro- 
ches (cousins). Les corrélations 
évaluent alors les «ressemblan- 
ces » dans les classements. Si 
les individus biologiquement 
proches se ressemblent davan- 
tage que les individus biologi- 
quement moins proches, on peut 
admettre que le biologique Joue 
un rôle dans cette ressemblance. 

— Maïs les milieux de vie des 
pères et des fils sont aussi plus 
proches que ceux dans lesquels 
sont élevés deux cousins éloi- 


— C’est pourquoi on retient 
surtout des situations où ne 



ZOHAN OSLIC 


Un psychologue imposteur 


En 1976, le Sunday Times, de 
Londres, annonçait que le défunt 
Sir Cyril Burt. le plus respecté 
des psychologues britanniques de 
r enfance, était un faussaire. La 
nouvelle provoqua une sorte 
d’émotion à travers le monde. Sir 
Cyril (1883-1971) était un des pion- 
niers des tests d‘ intelligence, et 
ses travaux faisaient autorité. Il 
avait dés le début de ses re- 
cherches. abouti & la conclusion 
que l'Intelligence était mesurable 
el. pour une large part (88 V«, 
précisait-il). Innée. 

En tant que psychologue des 
écoles de Londres, H avait vigou- 
reusement détendu la thèse qu’il 
était du devoir de l’Etat de tester 
l'intelligence de l’enfant de lu! 
donner une éducation en rapport 
avec les résultats des tests, et 
enfin - de lui fournit le type 
d’occupation auquel fa nature Ta 
destiné V 

Aux alentours de la seconde 
guerre mondiale, une considéra- 
ble' opposition s'était développée 
à la pratique qui était résultée de 
ces théories en Grande-Bretagne 
et qui consistait h tester les en- 
fante à l’âge de onze ans et 
de les orienter ensuite, de façon 
quasiment irrévocable, vers l'acti- 
vité intellectuelle, le travail ma- 
nuel qualifié, où les tâches répé- 
titives et fastidieuses. Sir Cyril 
produisit alors, pour défendre ses 
conceptions, une série de tests, 
devenue célèbre, concernant des 
jumeaux monozygotes (Issus d'un 
même œuf, a la différence des 
Jumeaux dfeygotes. ou faux ju- 
meaux. qui proviennent de deux 
œufs différants fécondés an 
même temps). Ceux-ci, séparés 
dés la naissance et élevés dans 
des milieux très différents, avalent 
des Q.l. et des résultats scolaires 

extraordinairement semblables, ce 
qui démontrait que le principal 
(acteur était génétique. 


Le professeur A.R. Jensen el 
d'autres chercheurs qui. dans les 
années 60. ont redonné vie à la 
théorie selon laquelle les Noirs 
sont généliquement inférieure aux 
Blance, ont utHlBé ces travaux 
ainsi que d'autres conclusions de 
Sir Cyril sur la similarité d'intelli- 
gence entre père et fils. 

Pourtant, quelques mois après la 
mort de Sir Cyril, en 1971, Leon 
Kamin, de l'université de Prince- 
ton, mit en doute la véracité de 
ces travaux, et, en 1976. le Sun- 
day Times s'en prit aux tests pour 
les mêmes raisons. Ce tut une 
source d'embarras pour le pro- 
fesseur Leslie Heamshaw. de 
Llverpool. un admirateur de Sir 
Cyril, qui avait commencé à 
écrire la biographie de ce der- 
nier. Dans son livre Cyril Burt, 
un psychologue, qui vient d'étre 
publié per Comell Universlty 
Press, il raconte qu'il vint fouiller 
dans les papiers de celui-ci et 
découvrit la traude. 

Sir Cyril n'avalt pas seulement 
créé de toutes pièces les « don- 
nées- de base de ses travaux. 
Il avait également inventé l'exis- 
tence de deux assistantes, qui 
l'euralent aidé dans ses recher- 
ches, sous les noms desquelles U 
a signé plusieurs articles érudits. 
En tant que rédacteur en chef 
du Journal de le société britan- 
nique de psychologie. Il a égale- 
ment tripatouillé les contributions 
de tierces personnes à cotte 
publication, et y a Inséré des 
éloges de lul-mémo et des apolo- 
gies de ses théories sous des 
noms divers, réels ou fictifs. 

Sir Cyril appareil également 
dans ce livre comme un homme 
maladivement jaloux, n'hésitant 
pas é s'attribuer sans vergogne 
le mérite des travaux d'autrui, et 
ne s’arrêtant â rien pour eauéâr 
du tort à ceux qu'il percevait 
comme des rivaux ou des cri- 


tiques- Entre autres choses. H 
avait concocté une série fictive 
de tests, afin de démontrer que 
te niveau des études avait baissé 
depuis que les éducateurs 
d'orientation libérale l'avalent em- 
porté en Grande-Bretagne... 

Ce livre, plutôt Indigeste pour 
la profane, est une curieuse 
entreprise. Heamshaw tente de 
sauver du naufrage les qualités 
de son modèle, sans nier sa per- 
fidie. Mais, à l'Image de Sir Cyril, 
cet avocat n'a que peu de faits 
bruts à apporter pour la défense 
de son héros. 

Assez bizarrement, il attribue 
l'intelligence de Sir Cyril à l'hé- 
rédité, mais rend son environne- 
ment responsable de son carac- 
tère tortueux. Fils d'un médecin. 
Burt a vécu dans un quartier 
misérable de Londres jusqu'à 
l'âge de neuf ans, époque é la- 
quelle sa tamille a déménagé 
pour un arrondissement cossu. 
Heamshaw conclut que sa 
conduite malhonnête est une 
-régression à r élément -gamin 
das rues - dans T élaboration de 
sa personnalité -. 

Malheureusement, sa biographie 
montre quo Cyril a été un enfant 
sage, et pas le moins du monde 
un chenapan. Heam&tiaw semble 
ici succomber au même préjugé 
do snobisme qui a provoqué la 
chute de son modèle. Il ne fait 
pas de doute que l'intelligence 
et le caractère sont on partie 
héréditaires et en partie acquis. 
Mais la difficulté consista préci- 
sément en ceci que nous ne pou- 
vons nullement les mesurer 
■ scientifiquement • et que les 
efforts pour le faire aboutissent 
& l'échec ou é la fraude. ■ 

JOHN L. HESS. 

★ Cyril Burt. Psychologlat, by 
L.S. Heamshsw. Ithaca, N.Y„ 
Corn ell Dulveisity Press, 319 p. 


jouent paa de différences de 
mjtiwi- C'est le cas quand an 
compare des paires de jumeaux 
vrais (issus du même œuf et 
possédant donc le même patri- 
moine génétique) et des 6 faux 
jumeaux » (qui iront pas plus 
de gènes en commun que des 
Gères ou sœurs ordinaires). Que 
constate-t-on alors ? Les Ju- 
meaux vrais (homozygotes) se 
« ressemblent » pins que les 

jumeaux fraternels (hétérozygo- 
tes), en ce qui concerne les 
épreuves dormant lieu & une 
mesure du fameux QX (quotient 
d’intelligence). Cette est im a tio n, 
cer tains chercheurs la contes- 
tent en bloc. Mon avis & ce sujet 
sera beaucoup plus nuancé. 
Quoi qu’il en soit, il faut rete- 
nir, sur ce thème, plus de vingt 
études comparant jumeaux 
« vrais » et « faux ». Toutes 
vont dans le même sens et les 
corrélations sont plus fortes 
entre jumeaux «vrais» qu'entra 
«faux» Jumeaux. 

— H existe aussi des études 
sur les enfants abandonnés». 

— En effet, on peut recueillir 
les performances des enfants 
abandonnés et de leurs parents 
biologiques, qui ne les ont 
jamais connus. Là aussi on 
constate l'existence de certaines 
corrélations. Mais il ne faut pas 
en conclure, comme Jensen, que 
l’intelligence est héréditaire ! 
C’est commettre là une première 
et grossière erreur. 

— On ne voit pas très bien 
pourquoi» 

— Parce qu’une telle formula- 
tion joue sur les mots. Dans 
toutes ces études, le rôle du bio- 
logique est invoqué en quelque 
sorte «par élimination», iwnm* 
une hypothèse permettant de 
rendre compte de plusieurs faits. 
En ce sens. 11 est possible de dire 
que la génétique a quelque chose 
â voir avec l'intelligence. On ne 
peut avancer, pour autant, que 
l’intelligence soit héréditaire, car 
aucune des méthodes utilisées 
(jumeaux, adoptions) ne permet 
d'établir un mode de transmis- 
sion pour une caractéristique 
individuelle (physique ou du 
comportement), n ne faut donc 
pas parler d’hérédité de l'intel- 
ligence ni de la taille, sauf, 
peut-être, dans le cas de cer- 
taines affections pathologiques. 
On utilisera plutôt le terme 
d’ c hérltabilité », 

— La consonance est voisine ! 

— Pourtant, il s'agit d’une 
autte notion. L’hérrfcaWlïté est 
une quantité estimée à la suite 
de calculs complexes, fondés sur 
des corrélations. Elle prend la 
forme d’un coefficient, qui se 
calcule sur un rapport, lequel 
varie ai fonction de la popula- 
tion étudiée. 

» Tout ceci reste peut - être 
abstrait, mais prenons un exem- 
ple. Soit un groupe de souris 
différentes les unes des autres, 
chez lesquelles on étudie une 
performance : la rapidité d’ap- 
prentissage d’un labyrinthe, au 
bout duquel se trouve de la 
nourriture en guise de récom- 
pense. On calcule pour cette 
caractéristique une valeur cThê- 
rltabillté, mettons 40 %. Si r ex- 
périmentateur procède à une 
sélection en ne faisant se repro- 
duire à chaque génération que 
les souris qui « apprennent vite », 
on voit les réussites augmenter 
jusqu’à un plafond au-delà du- 
quel aucun progrès n’est possi- 
ble. C’est lé maximum qu’on 
puisse obtenir. Du même coup, 
l’héritabllité décroît, et atteint 
pratiquement 0 % lorsque tou- 
tes les souris se débrouillait au 
mieux. 

» Un même trait (ici les capa- 
cités des souris) peut donc avoir 
des « héritabüités » différentes 
selon les groupes où fl a été 
étudié. Ici. la sélection a modi- 
fié la structure génétique de 
l’ensemble des souris, et. du 
même coup, l’hëritabilltéL n n'y 
a aucun sens à parler de Irri- 
tabilité de cet apprentissage et 
de l’intelligence en général. Il 
faut d’abord définir la popula- 
tion. c’est-à-dire le groupe sur 
lequel on expérimente. 

Les skieurs bronzés 

— Pourtant on avance des 
chiffres : de 40 Vc à 80 % 
d'hérfiabiUté de l'intelligence 
selon les auteurs. 

— Tout ceci ne veut rien dire 
quand on retient des populations 
dont les «croisements», c'est-à- 
dire les mariages, échappant à 
la volonté de l'expérimentateur. 

Ce qui est le cas pour l'homme 
bien évidemment. Nous présen- 
ter de tels pourcentages, «wm» 
le font Jensen et bien d'autres, 
consiste â prendre et faire pren- 
dre pour du bon argent comp- 
tant ce qui n'est que de la mon- 
naie de singe. Et ceci constitue 
une deuxième erreur. 

— C’est pourtant à partir de 
tels calculs qu'on en vient à 
« expliquer » les « inégalités » 
entre groupes ethniques, entre 
classes sociales», et entre les 
sexes. 

— Troisième erreur ! Souve- 
nez-vous de ce que nous disions 
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&tt défaut : !a corr élatio n des 
mesures de hauteur entre indi- 
vidus btoLûgkjueanEnt liés (père 
et ms, par exemple, qu'on a fait 
passer sous la toise) ne permet 
pas.de connaître leurs t- afliR» ni 
non plus les causes de ces dif- 
férences entre les moy ennes , si 
elles existent si les pères sont 
plus petits Que les fils, an pensera, 
par exemple, que ceux-là ont été 
sous-alimentés. Si les fils sont 
plus petits, peut-être, tant sim- 
plement est-ce dû au fait qu'ils 
n’ont pas achevé leur croissance. 

» Autre exemple, qui montre 
qu'on ne peut transposer la 
résultats obtenus à l’Intérieur 
d'uns population bien définie 
pour expliquer les différences 
entre populations : c’est l'his- 
toire bien connue du savant 
« naïf b qu], débarquant un 
lundi matin d’hiver à la gare de 
Lyon, et apercevant des skieurs 
bien bronzés riPBncnd nnt des 
trains, en déduit qu’ils ont for- 
cément des ancêtres noirs 1 
— De quelle façon ? 

— Mais, tout simplement, en 
se basant sur ses précédentes 
observations de fils au teint mat 
ayant été engendrés, en 
moyenne, par des pères à la 
peau plutôt brune. 1 a bêtise de 
cette déduction fait toucher du 
doigt l’imprudence de telles sim- 
plifications. Pour répondre sé- 
rieusement à la question concer- 
nant les causes des différences 
entre populations contrastées, U 
faudrait disposer de lignées 
consanguines réalisées par croi- 
sement entre frères et sœurs 
pendant cent cinquante à deux 
cents générations. Cest possible 
pour plusieurs espèces animales 
et végétales, mais strictement 
impensable chez l'homme. Heu- 
reusement 

— Certains prétendent, pour- 
tant que les raees humaines 
réalisent une telle expérimenta- 
tion. 

— Pas du tout Les races hu- 
maines ne sont nullement assi- 
milables à des lignées ! Un 
certain nombre de travaux (en 
particulier sur les systèmes san- 
guins) ont bien montré quB l'idée 
de race ne reposait sur aucune 
base génétique. 

b Pour toutes ces raisons, les 
questions relatives à l’action du 
patrimoine génétique sur les 
différences entre races et clas- 
ses sociales, en ce qui concerne, 
en particulier, certaines perfor- 
mances aux tests.' ne peuvent 
recevoir de réponses scientifi- 
ques. 


MISE ES SCÈNE 


pour 


Une télévision 
Homme 


soviétique 


On y parle peu de politique. Ou y montre tous les aspects de la vie. 
Mais iouies les émissions de télévision en U.R.S.S. concourent au 
même objectif : lorger T« Homme soviétique», responsable, disci- 
pliné ei patriote. 

KRISTIAN FUGELSON <*> 


Rats rapides 


— Sait-on. par «mire, quelque 
chose de l’aetfon du milieu ? 

— Parfaitement. L’environne- 
ment social et économique a un 
effet net sur le développement 
Intellectuel. Les mêmes études, 
qui montrent les corrélations 
entre individus liés génétique- 
ment, montrent aussi clairement 
les résultats, à long tonne, d’un 
environnement. Par exemple, 
les enfants <fe milieu pauvre 
adoptés par des parents aisés 
réussissent mieux à l’école et 
aux tests que les enfants Issus 
de ces mêmes milieux démunis 
et élevés dans de mauvaises 
conditions, plusieurs travaux (en 
particulier, dernièrement ceux 
de Michel SchHf en France) 
prouvent que des enfants de 
familles modestes adoptés par 
des « cadres b ont .des perfor- 
mances identiques à celles des 
enfants «biologiques» des clas- 
ses aisées. 

— Ceci prouva-t-fl que l’effet 
du patrimoine génétique est 
nul ? 

— Blais nom c’est tout à fait 
indépendant II fout cesser de ■ 
considérer inné et acquis comme 
des vases communicante où 
tout ce qui vient à l'un est 
enlevé à l’autre. Génétique et 
milieu peuvent jouer massive- 
ment. 

— Comment cria ? 

— Reprenons nos souris. Plu- 
tôt, ici, des rats, car le fais 
allusion à une expérience pré- 
cise. On leur fait apprendre un 
parcours, et toutes les précau- 
tions sont prises pour que les 
rats sélectionnés pour leurs bon- 
nes performances à un laby- 
rinthe soient génétiquement 
différents de ceux qui échouent. 
H y a donc tout lieu de penser 
que la différence génétique 
«faits la différence dans la 
rapidité de cet apprentissage. 
Changeons, alors, le milieu d’éle- 
vage. Les enfants des rats c rapi- 
des b élevés dans un milieu 
pauvre en stimulations devien- 
nent tenta. L’Inverse est aussi 
Observé. Les enfants des rats 
c lents b élevés dans tm milieu 
< intéressant b rattrapent les 
rate qui apprennent bien. 

b Cela montre clairement 
qu’un, effet Indiscutable du pa- 
trimoine génétique peut être 
renversé par une modification 
massive du milieu * édu catif b. 
Et si nous revenons à l'homme, 
on peut comprendre tout de 
suite ce que nous suggèrent de 
tels résultats, » ■ 


’ERE de l’audiovisuel est 
apparue relativement tard 
en Unie» soviétique. 
L’image en Russie n’â 
jamais eu le même coeffi- 
cient révolutionnaire que 
l’écrit, diffusé sous des for- 
mes parallèles. Elle a sur- 
_ tout intensifié une culture ■ 

Ü da type oral, faisant passer 
rapidement la Russie du 
stade de l’écrit à celui de 
l’image. Transposant les expé- 
riences occidentales de Vaodia- 
visuel, l'Union soviétique consti- 
tua dans les années 50 le 
dispositif télévision et r adapta au 
contexte général de consolida- 
tion du communisme. Elle est 
alors la a télévision d’an seul 
pays b, média de l'autarcie et du 
stakhanovisme, se réduisant à 
donner des directives politiques 
sur des objectifs industriels 
précis. 

Ce n’est qu’à partir des an- 
nées 60 qu’elle deviendra priori- 
taire sur la radio dans la diffu- 
sion des messages politiques. 

Mais ses possibilités sont encore 
Jugées insuffisantes. S’inscri- 
vant comme c agent de la cons- 
cience b et du « savoir ». elle 
n’attire qu’un faible auditoire. 
Evacuant, selon le projet léni- 
niste initial, tout corps étranger, 
elle encourage plus la politique 
d'industrialisation que celle de 
la distraction. Fixant constam- 
ment des tâches et obligations 
ag téléspectateur, elle le réduit 
à un rôle militftât. De plus, selon 
tes nonnes de l'époque, ce der- 
nier n’est pas seulement un pro- 
pagandiste actif ou un agitateur 
politique, Tnau aussi un organi- 
sateur collectif. Ces tendances 
centrifuges n’ont pas disparu en 
1980, mais se sont atténuées et se 
diffusent diff ér emmen t 

Le développement de la télé- 
vision a profondément trans- 
formé le mode de vie soviétique 
ces dix dernières années, en re- 
définissant de nouvelles nonnes 
par rapport aux rôles tradition- 
nels. Monopole d’Etat, subor- 
donné an « Comité ministériel 
pour la radio et la télévision b, 
son mode d’organisation centra- 
lisé distinguerait peu cet appa- 
reil d’Etat de la télévision fran- 
çaise. Les techniques d’adminis- 
tration et de gestion en vigueur 
ici ont été reprises là-bas. Biais 
tes images diffèrent : elles ne 
dissimulent sien de la vie sovié- 
tique, obligeant aux mises en 
scènes ouvertes et publiques, et 
transforment intellectuels, pay- 
sans et ouvriers eu propagandis- 
tes actifs du régime. Brejnev 
malade, la télévision produira 
un film te montrant en bonne 
santé. Ces mises en scènes conti- 
nuelles du social véhiculent 
autant un modèle de culture socia- 
liste qu’elles diffusent une idéo- 
logie de type normatif et ritua- 
liate. Evacn&nt les notions 
occidentales d’objectivité et réin- 
terprétant celtes de censure, elles 
' organisent le réel soviétique et 
font partie d’un effet d’ensem- 
ble. 

Avec environ 98 postes pour 
100 ftmninufi, la télévision est 
devenue une des premières acqui- 
sitions familiales. L’achat d'on 
téléviseur ne représente pas vrai- 
ment un luxe, et la consomma- 
tion collective d’images dans 
divers lieux publics accentue leur 
domination. Ou compte 90 mil- 
lions d’adeptes du petit écran, 
avec 85% des téléviseurs allu- 
més entre 18 heures et 18 h. 30, 
soit une audience comparable à 
celte des Etats-Unis. On est 
parvenu/en 1915. à une rationa- 
lisation du réseau en le répar- 
tissent dans 130 centres. Mis à 
part Moscou, on dénombre 
10 centres principaux à Lenin- 
grad, Volgograd, Svenllovsk, 
Novossibirsk, Gorki, Saratov, 
Tchôliablnsfc, Petrozavodsk. Perm, 
Vladivostok, pour la République 
de Russie et un centre par capi- 
tale pour chaque République 
fédérée. Le réseau comprend 
400 stations et 1600 centres de 
relais utilisant les satellites de 
liaison « Molnya b. A' « l’ère de la 
télévision dans un seul pays» a 
succédé celle d’une télévision 
plus multinationale et plus opé- 


ratoire dans la couverture de 

l'espace. 

Cette implantation n’a pas été 
Rang difficultés iten» une société 
composée de 47 % de non-Russes, 
où les questions nationales sont 
souvent épineuses. Accentuant 
l’entreprise de russification 
d’avant la révolution, la télé- 
vision a pu synthétiser ce rêve 
d'unification du grand Etat 
russe, lui substituant une vision 
moderniste de la nation sovié- 
tique. Intégrée en 1977 au pro- 
jet constitutionnel « d’Etat socia- 
liste du peuple tout entier», elle 
est aussi devenue l’harmonie 
réalisée de l’Etat total. 

Une vitrine 

La chaîne I centrale program- 
mant de Moscou treize heures 
d'émissions sur tout le territoire 
symbolise cette osmose. On pro- 
gramme particulier «Vostok» 
pour l’Asie centrale et le 

XaMltl’Mtla.n et UU pT Qgt aifflDB 

« Orbita » pour la Sibérie lui sont 
annexés La n $e réserve 
les programmes régionaux, dif- 
fusant pendant 6 heures, suivant 
le même type de verticalité, des 
émissions pour tes parties euro- 
péennes de lTLRixS. et pour les 
Républiques fédératives dans 
leurs langues respectives. Une 
troisième chaîne , à caractère, 
essentiellement pédagogique, se 
consacre pendant six heures A 
renseignement. On prévoit bien- 
tôt deux chaînes supplémentaires 
et un programme interurbain. 

Loin de s'identifier à un sys- 
tème monolithique, cette télévi- 
sion « gère » des catégories so- 
ciales variées de téléspectateurs 
au moyen de programmes régu- 

(•) Stagiaire à la faculté (Thla- 
teixe de l'université de Leningrad 
eu 19 i6- 1977. 


U ers comme « Je sers l'Union 
soviétique », « L’Université léni- 
niste dés millions », « La science 
aujourd’hui b « L’heure agri- 
cole », « L’homme et la loi », 

« La compétition sportive au- 
jourd’hui » « L'Union soviétique 
vue par nos hôtes étrangers ». 
En 1970, un service particulier 
est créé pour les enfanta, à qui 
l’on réserve des émissions comme 
c Rencontre avec des hommes 
célèbres » ou des dessins animés. 
La grille des programmes per- 
met tout un quadrillage des 
goûts et institue des relations 
privilégiées avec le téléspecta- 
teur. La part d’émissions propre- 
ment politiques reste minime à 
peine 20 %, et il incombera à 
d’autres séries populaires ou cul- 
turelles d’atomiser puis de 
recomposer ces images de la so- 
vlétidté. En diffusant ces Ima- 
ges dans une société relati- 
vement composite, profondément 
marquée par 1e passage rapide 
d’un mode de vie agricole et 
communautaire à un mode de 
vie industriel et urbain, la télé- 
vision est ainsi devenue la vi- 
trine privilégiée de toutes les 
expérimentations sociales. 

En toile de fond de ses émis- 
sions apparaît l'Homo sovieticus, 
correspondance imagée d’un 
téléspectateur efficace, discipliné, 
responsable et patriote. Ces nom- 
breux programmes à finalité 
civique et sociale donnent à cette 
télévision une assise messiani- 
que -et permettent de spiritua- 
liser dans la plus grande confu- 
sion 1e parti, l’Etat, la politique. 
Loin d’entretenir des divisions 
sociales, ils contribuent à la co- 
hésion de l'ensemble de la com- 
munauté. Publicité pour telle 
collectivité qui aura rempli ses 
engagements quinquennaux, su- 
périorité des athlètes soviétiques 
dans le monde, recommandations 


particulières pour lutter contre 
la paresse et l’alcoolisme, mora- 
lisation générale de la vie - pu- 
blique.. 

Un journal télévisé oomme V 
« Vrèmla » fonctionnant chaque 
soir de 21 heures à 21 h. 30 dans 
lin temporalité la plus complète, 
utilisant les mêmes techniques 
journalistiques occidentales de 
découpage du réel résume au 
mieux cet idéal d’une commu- 
nauté soviétique durable et im- 
'muable. Dans son traitement 
quotidien de l’Information. « Vré- 
mia » exclut tes messages éloignés 
des conceptions idéologiques du 
moment pour surévaluer les 
objectifs présents et futurs, aux- 
quels tous se doivent de parti- 
ciper activement. 


Des vérités 

1a ligne d’orientation prime 
sur la relation de l'événement. 
En régime socialiste, les rapporte 
entre médias ne sont pas définis 
en terme de concurrence, mais de 
mm pl ^mpntar i|^ LeUTS finalités 
consistent non dans la produc- 
tion de « nouvelles » (Izvestias), 
mais de « vérités » (Pravda). 
Cette tendance générale à l'uni- 
formisation ne signifie pas une 
standardisation des produits : 
l’imagerie paysanne et ouvrière, 
présente à la télévision soviéti- 
que. ne correspond pas à l’Ima- 
gerie stéréotypée chinoise. On 
tend bien plus à éliminer tes 
écarts entre les diverses couches 
sociales, tout en consolidant 
l'Idéal étatique d’une culture 
soviétique aux valeurs infongi- 
hles. 

La popularisation de cette cul- 
ture ne va pas sans résistances, 
Mimme le remarquait en «wn 
temps Loun&tcharsky, commis- 
saire à la culture, disant du 
spectateur de films a qu?ü n’est 
pas un patient en quête de sa 
dose de médicaments ni un éco- 
lier que Von doit asseoir à son 
pupitre ». La réception est sou- 
vent distancée et 11 est bien rare 
que le téléspectateur adhère to- 
talement au contenu des mes- 
sages. Des études récentes de 
sociologues soviétiques, effectuées 
en milieu rural et urbain, ont 
fréquemment souligné ce phéno- 
mène lié & l’écart entre les conte- 
nus et les valeurs des différents 
groupes sociaux. Bflais il existe 
aussi des opérations de traduc- 
tion idéologique des messages, 
propres à cette société. 

Les dernières résolutions du 
XXIV* congrès du P.C.U.S. 
recommandaient l’appli- 
cation d’un certain nombre de 
directives pour accroître et amé- 
liorer les émissions de télévision, 
intensifier leur audience et faire 
diminuer la passivité des télé- 
spectateurs. Le courrier abon- 



dant des lecteurs (plus d'un mil- 
lion trois cent mille lettres par 
an) et tes critiques habituelles 
des éditorialistes de la Pravda 
comme de la Literatourmâa 
Guzeta se font l’écho da exi- 
gences de la «base», mais n’en 
traduisent par tes réelles ten- 
sions. Celle-ci se plaint 1e plus 
souvent de l'Insuffisance des 
émissions consacrées aux problè- 
mes civiques et moraux. Elle se 
voit aussi sollicitée lors de cam- 
pagnes de mobilisation télévisée 
contre des écrivains ou contre la 
Chine, qui ne s’avèrent jamais 
vraiment efficaces. 

Si Von parle toujours d’amé- 
liorer la coordination des pro- 
grammes. de former de nouveaux 
spécialistes, on insiste conjoin- 
tement sur une plus grande 
ouverture vers l’extérieur. Les 
échanges limités du début se 
sont développés, mais restent tri- 
butaires des aléas de la politique 
internationale. Membre dm ter- 
vision, l'homologue d 'Eurovision 
pour les pays de l’Est, ITLRBjS. 
a aussi signé des accords de coo- 
pération avec les différentes 
télévisions occidentales. Dès 1963, 
par exemple, furent retransmises 
en première et en direct des 
Etats-Unis, par relais satellites, 
les obsèques de J. F. Kennedy. 
Tandis qu’on annonçait des co- 
productions soviéto-américalnes 
sur la seconde guerre mondiale, 
la télévision soviétique adaptait 
une nouvelle littéraire. AU the 
King’s msn, replaçant l’histoire 
dans l’Amérique contemporaine 
au lieu de la Louisiane des 
années 30, afin de rendre plus 
virulentes les critiques du sys- 
tème américain. 

Les accords de coopération 
franco-soviétique vont permettre 
l’adoption du procédé SECAM de 
télévision couleur en 1967. puis, à 
partir des années 70. l’échange 
réguliers de programmes. Des 
équipes de la télévision soviéti- 
que viennent tourner en France 
des séquences sur Marx et 
Lénine. TF1 signe un protocole 
d’accord en juillet 1979, organise 
des Semaines de la télévision 
française à Moscou, exporte ses 
émissions de variétés. Antenne 2 
renouvelle son accord de coopé- 
ration en 1977, prévoyant 
l’échange de feuilleton, tel «Le 
pain noir »- « La télévision? 
Hockey sur glace, football, tra- 
vaiUevrs modèles du labeur com- 
muniste, agriculteurs de choc tel 
pendant ce temps-là, a n’y a rien 
à bouffer), discours, réunions, 
départs, rencontres.. Autrefois 
au moins, on passait des films 
policiers, des füms étrangers, des 
performances, des chanteurs ori- 
ginaux (russes ou étrangers). 
Maintenant ü n’y en a presque 
plus. Les étrangers qu’on nous 
sert ne se distinguent pas beau- 
coup de nos vedettes. La culture 
occidentale est sélectionnée 
qualitativement et quantitati- 
vement pour qu’elle ne ris- 
que pas de saper nos fonda- 
tions - (1) n Enracinée dans 
l’Etat, la télévision s’est érigée 
en technique stable de gouverne- 
ment. Miroir d’une société qui 
s’y reconnaît et s'y idolâtre, elle 
organise quotidiennement 1e 
spectacle de la soviétlclté et sa 
célébration. ■ 


(1) Alexandre Zlnoviev. «'Aoentr 
radieux, édit. l'Age d’homme. Lau- 
sanne. 1978. 


GERARD DELSP tEKRE 



XVIII. — LE MONDE DIMANCHE 


«NIQUES 


16 MARS 1980 


GENEALOGIE 


le mouvement se crée 
en marchant 


PIERRE CA1LERY 


"■* A Fédération des sociétés 
H françaises de généalogie. 

■ d’héraldique et de sigillo- 

■ graphie a tenu, le 23 fé- 

■ Trier, son assemblée géné- 
I I raie à Paris, 12, nie Mon- 

■ I sieur. Comme il fallait s'y 
MA attendre, l'un des sujets 

■ traités fut le déroulement 
du cinquième congrès na- 
tional de la généalogie, à 
Lyon. les 20 et 21 octobre der- 
nier. En effet, organisé par les 
associations généalogiques de la 
région Rhône- Alpes, ce dernier 
n'en était pas moins, bien évi- 
demment, celui de la Fédération. 

L'ambition première de la ma- 
nifestation lyonnaise était d'as- 
surer la liaison entre les univer- 
sitaires et les généalogistes. Et. 
effectivement, dans chacune des 
huit commissions et de la demj- 
douzatne de forums, qui se réu- 
nirent dans les différentes salles 
de la partie nord de l'université 
de Bron. la responsabilité des 
discussions échut très souvent 
& des professeurs de l'enseigne- 
ment supérieur. 

L’assemblée générale de Paris 
cita à peine quelques-unes des 
motions qui y furent votées : 
ouverture des dépôts d'archives 
le samedi et le riimanp-iH» , seuls 
moments où le salarié peut s'y 


rendre ; suggestions (Albert Ber- 
tin. société généalogique du 
Lyonnais) d'appeler s musées 
d’archives » les bâtiments d’ar- 
chives départementales, et de 
leur donner le même statut que 
les musées (et ipso facto l'ouver- 
ture des portes le diman- 
che}, etc. 


Palabres 


EHe passa presque sous silence 
les débats sur tes refus d’envol 
de photocopies par certains dé- 
pôts. Sur tous ces sujets, du res- 
sort de l’ administration, elle se 
déclara incompétente. Toutefois, 
on ne volt pas très bien alors 
pourquoi elle ne rappela pas la 
réaliste intervention de Pierre 
Durye (conservateur en chef aux 
Archives nationales) dfnbervp- 
nir â tous les échelons, c’est-à- 
dire d’écrire aux parlementaires, 
aux collectivités locales, à tous 
les élns_ pour demander du per- 
sonnel, des crédits et l'ouverture 
dominicale des dépôts, et non 
pas d'importuner les archivistes 
eux-mêmes qui n'en peuvent mais. 

Le débat s’est éternisé sur des 
règlements internes d'un intérêt 
fort discutable ■ (et d'ailleurs 
contesté). 11 s'est enlisé sur tes 
étendues territoriales des socié- 


tés, sur l’Impossibilité théorique 
qu'elles soient plusieurs dans un 
même département, sur la néces- 
sité de couvrir toute la France, 
région par région (c’est presque 
réalisé}, sur tes groupements de 
sociétés possibles ou impossibles.. 
Pourquoi donc toutes ces discus- 
sions Inutiles? A quoi servent 
oes palabres? 

Le mouvement se crée en mar- 
chant Bien sûr, ce n'est pas â 
la Fédération de se substituer 
aux différents centres, de réali- 
ser à leur place les activités qui 
leur incombent. Et cela est conve- 
nable moins que jamais, lofs 
d’une assemblée générale. Mais 
n'aurait-il pas été plus souhai- 
table et moins sclérosant de 
suggérer aux différents centres 
— qui l'ont parfois oublié — que 
la généalogie ce n'est pas seule- 
ment la recherche de filiations ? 

L’histoire des aïeux — leur pe- 
tite histoire — fait également 
partie de notre recherche. C'est 
mâme son côté le plus passion- 
nant. La Fédération devrait in- 
citer les centres à répertorier 
tous les documents de leur région 
qui complètent l'état civil et l'en- 
registrement da-ns oe domaine. 
Il conviendrait qu'elle tes invite 
à montrer à leurs membres ce 
que l'on peut découvrir dans les 
archives notariales, les dossiers 
de personnel des entreprises et 
de l'a dmli iiEtratio n— même les 
délibérations de conseil munici- 
pal. ’ 

Cela n'outrepasse pas ecs fonc- 
tions. Cela correspond à ce 
qu'on attend d'elle. 

A rouvert uxe de l'assemblée, 
un membre fit remarquer avec 
ironie que, en Allemagne, trois 
fédérations coexistaient et ne 
s'entendaient guère. N'y a-t-il 
pas un risque que cette situation . 
s'établisse de façon analogue en 
France, si notre Fédération conti- 
nuait à ignorer les vrais pro- 
blèmes ? ■ 


Israël! 1600F l’aller et retour en Israël! 1600F 

U MER MORTE 

A ENCORE BAISSE. 




En réalité, ce sont les prix d'Israël qui ont 
baissé depuis l'été damier. 

La Mer Morte, die, est toujours à 390 mètres 
au-dessous des outres mers : le point te plus 
bas du monde. Ses eaux n'ont rien perdu de 
Leur mystère et de leurs vertus. 

Et puis autour de la Mer Morte, tes montagnes 


et le désert dè Judée, Jérusalem et tout Israël : 
un pays où te passé et le présent ne font qu'un. 

Alors profitez-en et partez : pour 1 600 F 
Paris/Tel-Aviv/Paris, por vols quotidiens et 
réguliers El Al et Air France. Il 540 F de Nice, 
Lyon, Marseille 1. 

Allez d'un étonnementà un autre •. en Israël 


lSRAËL r le pays de tous les dépaysements. 

Pour partir en braél, au départ de Paris, Nice, Lyon, Marseille, adressez-vous à votre agence de voyages ou renvoyez 
ce bon 6 rOHîce National Israélien de Tourisme, M rua de la Paix, 75002 Pari;, qui vous adressera une documentation 
complota sur Israël , xl .i,, ^ 

Office National 

israélien deTourisme 


Nom. 


Adri 


■Ul''" 


Coda Postal . 


.Ville. 




'Valable Jusqu'au 31 mars I9S0 sous reserve de tousses vMSeutet de ccrfcvr=-iv 


Offres 

de particuliers 


P. a p. va S5Q P cause aoutn» 
ère moi machine ô laver re linge 
BENDIX i Kg maa Econome 

Î rc. cfiwiff. elecir pari et«t 
«. . Oflun-Hï « M-u> u a 


[fo ffîffîfa (jto 


PARTI CUL. VEND TABLEAUX 
CROTT1 ■ CORNEILLE 
SU R V ACE Kl J NO MOULY 
T. MWtMT «MS h. et 19-23 a 


Bijoux 


VENTE EXCEPTIONNELLE 
de diamants sous scellés certrf. 
{Internationa lei exemples : 
couleur G poids i carat 02 
VS2 50.000 F/H. 

PoMs t caret 01 VS 2 4ZD0Q F. 
TéL pour rendez-vous 54MMZ. 


Cours 


LANGUES IFLV (ory. prtva) 
46. bd SI -Michel, im, 32M8-7D. 
Dêmonstr gratuites : 'es mardis 
t 19 h. 30; les leudis A 12 h. 30. 
AngL. esp_ a IL. russe, français. 


Cheminée 


Pan va CHEMINEES ANCIEN 
NES MARBRE A partir de 
’S00 F nièce T 469-47-28 


Débarras 
DÊJA8RU INTÉGRAL 

Cave, grenier, appartement 
Tous locaux. T. : 606-4046. 


Maison de retraite 


RESIDENCE DU PARC 
Ermenonville (Oise) 

40 km Paris (autoroute Nord). 

Retraite, soins assurés. 
Cadre agréable, ambiance farel- 
llaie, lis F par jour tt compris. 
Chambres particulières tout cfL 
TEL. : (4) 454-00-53. 


Moquette 


EN SOLDE 

grand choix de moquette. 
Exemple de prix velours 
sur mousse en 4 m. 14,99 F/m2 
Murale textile 6,46 F la m2. 
TEL. : 340-72-72. 

Numismatique 


Troisième Age 


VOTRE TROISIEME AGE 
dans un clUteau historique A 
43 km Paris, autoroute Nord. 
Chéteau d'Ermenonville (Oise). 

Chambres et Appartements. 
Pension a court ou long terme : 
vacances, retraite, 
repos, convalescence. 

A partir de MO F, 'Jour T.T.C. 

60440 ERMENONVILLE. 

TM. : (4) 454-01-57 et 45440-26. 


Teinturiers 


HOMMES D'AFFAIRES 
Votre situation exige une tenue 
élégante er impeccable I 
Faites neiiover vos vêlements 
de valeur ville, scrirée, 
«eek-end par un spécialiste 
qualifie GERMAINE LESECHE 
11 bis r. de Suréna 75008 Paris 


Etablissement financier JEGU 
achète au plus haut cours 

PIÈCES DE 5 - 10 - 50 F 

48. fg Saint-Denis. T. 770-7647. 

Pêche 


VACANCES - TOURISME - LOISIRS 
Mer - Montagne - Campagne 


THEATRE 


CROISIERE ECOLE 
, sur voiliers de haut* mer. 
'Mendie. Médlterr Coud. Jeunes. 
TEL i 958-07-85. 


CAP-VERT 
DAKAR 

PÈCHE SPORTIVE 

AU TOUT CRÛS 
Bateaux pa nettement équipés. 
Ecrira LEPINAY 
Centre de pèche 
Hfttd Méridien, DAKAR. 

Philosophie 


Deux amis : Pierre et Francis 
I proposent navigation an escadre 
sur NORMA Cota Archer 14 m 
et ALBATROS Goélette U m 
vers la Corse et la Sardaigne. 
CROIS. EC OLE des «es dtor 
Beaurlvage. 83320 Carqueiranne. 
TM. : (94} 58-67-85 ot 94-54-44. 


Le Centre 
Gordiieff-Oospensky est ouvra, 

TEL. : 436-61-69. 


HaliE 40 un Florence, ovine 
camp 600 m AIL, xma très 
salie demeure tt cft 504-29 73. 


Vae TURQUIE EST-OUEST. 
Pria rennes, vtswi nouvelle 
BP 2? 92350 La PiMSlS-RoteMon 


SEJOURS A LA FERME 
AU PIED DES PV RENEES 
A partir juillet pension compl. 

Tranquilftè, cadre agréable. 
Ntmixeus lomrs Pierre Pneline 
E5COSSE. 09100 P AMI ERS. 


„ L'ECOSSE EN JUILLET 

Passa une semaine ou puis tdu 
28 iuir av ? août} 6 St Andrews, 
la première umvws de l’Ecosse 
S- vous avei queioues connais 
tances en anglais et * vous 
vou'ei en savoir puis sur le 
Grande Bretagne inscrive!- vous 
maintenant Les frais » E BS 
P#r semaine couvrent le logent 
dans une résidence universitaire, 
pein déjeuner déjeuner amer, 
cours et :onvorut<ons en an- 
gia« excursions a Edimbourg 
et en Ecossa centrale, activités 
sportives distractions et reu 
nions n soir Brochure gratuite 
sur demande a : Umverstty 
3 St Mary'* place SL Andrews 
SCOTLAND 


La fête à Venise 


BERNARD DORT 


UN SEJOUR MERVEILLEUX 
pour entants de 8 a t? ans 

VACANCES A LA FERME 

du Domaine de la Roche. 

36210 ANJOÜIN 

TéL ; U4) 40-63-85 (organisme 
agr b ta tournoie et ici sports I. 


F EN1SE a retrouvé son 
Carnaval. Et la Biennale 
son festival de théâtre. 
L'an dernier, le Carna- 
val avait ressuscité pres- 
que spontanément, sur la 
place Saint-Marc, le soir 
de mardi gras : les gens 
s'étalent mis à danser et 
NTO les masques avalent fait 
leur réapparition. Peut- 
être est-ce cela qui donna à 
Maurizio Scaparro, le nouveau 
directeur du théâtre â la Bien- 
nale de Venise (après Luca Ron- 
conl, et près de deux années de 
suspension des activités théâ- 
trales), l'Idée de choisir pour 
thème de sa première manifes- 
tation, précisément, 2e carnaval 
Fin décembre, le Festival de 
Nancy avait, lui aussi, pour inau- 
gurer son nouveau cours, retenu 
le thème de Noël et de la Nati- 
vité, et réuni Harm la capitale 
lorraine, transie de froid un 
chœur d’enfants de Majorque, 
des marionnettes siciliennes, des 
clowns anglais, un cracheur de 
feu suisse, des ours allemands, 
des bergers polonais, le Bread 
and Puppet._ et Michel Hermon. 
Ce Carnaval vénitien s'annon- 
' çaït modeste. Certes, avec la 
collaboration de la municipalité, 
de l'agence de tourisme et du 
Théâtre de la Fenlce, la Bien- 
nale n'avait pas lésiné. Elle avait 
même fait construire, par l’archi- 
tecte AIdo Rossi, un théâtre flot- 
tant en bois, ocre et azur, amarré 
à la pointe de la Salute : le 
Teatro del Monda, qui tenait 
à la fols du campanile de Saint- 
Marc et du Théâtre du Globe 
de Shakespeare. Une centaine 
de représentations étaient pré- 
vues, sur six Jours, du 14 au 
19 février. Mais, là où l'on atten- 
dait environ quatre-vingts jour- 
nalistes, U en arriva cinq cents. 
En un tournemain, les billets 
pour le spectacle fuirent achetés 
(à des prix modestes ; pas plus 
de 3 500 lires, soit moins de 20 F), 
et les hôtels pris d'asaut. On a 
parlé de cinquante mille visi- 
teurs. 

Les rues, les calle, les places, 
les campi, se sont mis 
de la partie. Partout des mas- 
ques, des plus simples — sou- 
vent, ce n’était qu'un maquillage, 
un cerne blanc sur le visage, 
dessinant comme un loup et fai- 
sant ressortir les yeux soulignés 
de noir ou de bleu — aux plus 
fastueux : les travestissements 
de carnaval tels qu’ils peuplent 
des tableaux de Tiepolo ou de 
Longhi, élégants et funèbres (le 
tricorne, noir : le demi - masque 
blanc au nez pointu; la cape, 
noire aussi, avec, parfois, un ra- 
bat de dentelle, et les escarpins 
vernis). Il n'étalt pas rare de 
rencontrer un Vénitien tout à 
fait ordinaire, de retour peut- 
être de son travail, qui arborait, 
sans que cela change rien à 
son comportement, un gigantes- 
que faux nez au un masque 
d’animal 


Feux rouges 

Un soir, la place Saint-Marc 
se recouvrit d’une immense toile 
d'araignée, par les soins du labo- 
ratoire Ambienteaziooe de Do- 
nato Sartori (le fils du sculp- 
teur de masques qui a recréé 
le masque en cuir de l'Arlequin 
du Piccolo Teatro) : ces fils qui 
tombaient du campanile, aux 
sons d'un orchestre polonais, se 
mêlaient à la brume, transfor- 
mant la place en un étrange 
paysage à la Guardl, presque 
indéchiffrable. Un matin, les 
passants, stupéfaits, trouvèrent 
une des principales colle vé- 
nitiennes métamorphosée en 
« rue Saint-Antoine de Mestre o : 
deux autos y stationnaient en- 
tre des panneaux indicateurs, des 
lignes blanches, des stops et des 
feux rouges.. Fendant les trou- 
peaux des promeneurs, J 'Insolite 
surgissait : un taureau de car- 
ton qu’on allait brûler, selon les 
usages du carnaval, sur le 
campo San Stefano, un orphéon 
de village, des mannequins oscil- 
lant du haut de leurs 2 ou 3 
mètres, des paysans en costumes 
bariolés, faisant claquer leurs 
sabots.. 

Et le théâtre? U était par- 
tout; U n'étalt presque nulle 
part Ce n’est pas que les spec- 
tacles manquassent U y en 
avait aux quatre coins de Venise, 
et Jusque dans des salles de 
cinéma revenues à leur vocation 
théâtrale première. Sans doute 
ne pouvait-on pas toujours y 
avoir accès : on sc bousculait 
ferme devant le Rldotto ou 


l'Avogaria. Cela rappelait le 
Nancy des belles années, quand 
il fallait jouer des pieds et des 
ma, in g pour voir le Bread and 
Puppet ou le Campeslno. 

Le théâtre et la fête coexis- 
taient, sans communiquer, sans 
s'enrichir mutuellement Ce 
n’étalt pas que les spectacles 
fa sse nt mauvais. Mais, à côté du 
tohu-bohu de la ville, ils parais- 
saient étriqués, appliqués. Us 
s’en tenaient frileusement à la 
scène, s'enfermaient derrière des 
portes closes. Leur espace n'étalt 
pas celui du carnaval. Ainsi, 
par exemple, de la Donna Ser- 
pente, une «fable tragi-comi- 
que a de Gozzl par 1e Teatro 
Stablle de Gênes, guindée dans 
de superbes costumes d'E mma - 
nuele Luzzatl et récitée comme 
un exercice d'école (c'en était 
d'ailleurs un). Ou encore d'un 
laborieux Centra dell’Aleph, par 
le Settimo Teatro de Rome, 
qui nous touchait seulement 
lorsque, le plateau vide et les 
acteurs disparus, s'élevait, len- 
tement, au milieu de la coupole 
du Teatro del Mondo, une boule 
de verre, suspendue à un fil, 
qui contenait la maquette de ce 
théâtre, avec, pour accompa- 
gnement, la psalmodie du texte 
de l’Aleph. de Borges... 


Antagonistes 

D'autres spectacles s'ingé- 
niaient à mimer la fête et nous 
en livraient des Images grossies 
ou empruntées, des rituels ex- 
sangues, des masques et des 
gestes privés de nécessité, cou- 
pés de toute vie : c’est l'impres- 
sion que j'aie eue à la Festa di 
Piedigrotta. une comédie musi- 
cale napolitaine de Raf faste Vi- 
vian!, reconstruite par un musi- 
cien et ethnologue consciencieux, 
Roberto de ^Simone, qu'un vieil 
acteur, Giuseppe Barra, sinistre 
et drôle comme un croque-mort 
de Naples, faisait toutefois 
échapper à l'opérette.. En tout 
cas, dès qu'ils étaient élaborés 
par des groupes de théâtre, les 
intermèdes et les défilés de rue 
étaient moins surprenants, moins 
fascinants que ceux qui nais- 
saient à l'improviste. Ici ou là, 
pour se défaire presque aussitôt 

Sans doute, te théâtre ne 
cesse-t-il de rêver à la fête. No- 
tre théâtre plus que tout autre, 
dans une société qui multiplie tes 
fêtes, peut-être, précisément, 
pour exclure la possibilité d'une 
fête véritable : celte qui trans- 
gresse les lois — comme en mai 
1988. Mais, s’il y a entre le théâ- 
tre et la fête un lien profond, une 
identité de nature et de visée 
( 11 . ceux-ci n'en sont pas 
moins antagonistes. 


(1) Voir les travaux de Jean 
DuTlgnaud et le livre d'Alfred 
Simon : les Siçnes et les Sonaes - 
Essai sur le théâtre et la fête. Le 
BeuU. collection « Esprit ». 1976. 


Placés souvent l'un en lace de 
l'autre, ils se contrarient plus 
qu’ils ne s'épousent. Le théâtre 
jette un doute sur la fête : U en 
fait suspecter la nécessité et la 
profondeur. La fête diminue Je 
théâtre : elle le confine dans son 
artificialité, elle en accentue, 
paradoxalement, la clôture. Nous 
l’avons bien senti à Venise : en 
fin de compte, ce Carnaval de 
théâtre n'étalt plus tout à fait 
ni carnaval ni théâtre. 

Pourtant, â deux reprises, la 
fête et le théâtre se sont, sinon 
conjugués, du moins rejoints ; 
avec Sol Solet, le spectacle d’un 
groupe de jeunes comédiens ca- 
talans, Els Comedïants. et lors 
de la très longue soirée (elle 
dura de 21 heures à 3 heures) 
de Franca Rame et Darlo 
Fo. ici. le théâtre ne Jouait plus 
au carnaval. Mais 11 en retrou- 
vait le pouvoir de libération. Et 
aussi cet accord, cette entente, 
qui fait des spectateurs, sinon dés- 
acteurs à paît entière, . du m oins 
des complices dans le jeu. 


Tout 

avec presque rien 

Reprenant la leçon et certaines 
des techniques du Bread and 
Puppet < dont le mélange des 
acteurs et des marionnettes, pe- 
tites ou géantes), c’est à la fois 
une création du monde (la Lune 
et le Soleil sont là. présents) et 
un voyage à travers la Terre et 
les saisons que miment, dansent, 
chantent, muslquent 0s Come- 
diants : entre leurs mains, les 
objets se transfigurent â l’Infini, 
et leur jeu ne semble pas con- 
naître de limite. Us peuvent tout 
raconter, tout imiter, les hommes 
et les bêtes, les changements de 
saison, les naufrages ou les guer- 
res.. Notre plaisir vient de cette 
toute-puissance d'un théâtre qui, 
représentant tout avec presque 
rien, nous libère de la pesanteur 
des choses et de la durée des 
événements. Ce théâtre est bien, 
par-là, carnavalesque : il Joue 
avec la réalité, il en subvertit 
les lois. 

Peut-être Dario Fo ne fait-il, 
à sa manière, pas autre chose 
Quand, après avoir, une bonne 
heure durant, présidé à l'instal- 
lation de deux ou trois mille 
personnes dans une salle qui ne 
devrait pas en contenir mille, et 
mis en appétit son public par 
des anecdotes et des blagues 
d.'actuaüté (il faut le voir jouer 
à Jean-Paul H !), il raconte son 
histoire « chinoise » : l’Histoire 
de la tigresse qui est une énorme 
charge contre tout ordre bureau- 
cratique, la souveraineté dans le 
jeu de ce bateleur nous conquiert 
absolument. Un jeu aux effets 
minutieusement calculés (Fo est 
le plus professionnel de tous les 
hommes de théâtre) qui. pour- 
tant. semble miraculeusement 
libre, passant du récit au mime, 
de l'éclat à l’ironie, de l'atten- 
drissement â la fureur, de la 
larme à la gouaille.. 

Avec Fo. les certitudes s’ébran- 
lent : tout langage trop bien 
établi i Fo invente lui-même, 
presque à chaque fois, un nou- 
veau dialectei vacille, et le théâ- 
tre se montre à nu. Comme une 
inlassable façon de défaire et de 
refaire le monde. Alors, la fête 
est là. m 
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MUÉ 

Histoire moderne 
de la ceinture de chasteté 

Un ancien officier de cavalerie de l'armée des Indes a réussi sa 
reconversion. H a vendu en dix ans 35 000 ceintures de chasteté à 
travers le monde. 

■■■■■HHBi MARTIN MONESTIER 


O EBÜT 1980, un hoTYiTriA 
était condamné par le 
tribunal de district de 
Jérusalem 6 trois ans 
d'emprisonnement pour 
avoir violé sa femme. La 
dame, pour d'impérieux 
motifs qui ne sont pas 

■ remontés jusqu'à nous, 
refusait depots trois ans 
de se soumettre à Ses 
devoirs conjugaux. 

Il y a quelques années, le ser- 
vice d'immigration de r aéroport 
de Londres procédait à des tests 
de virginité sur les jeunes filles 
indiennes de surins de vingt ans 
avant de leur ouvrir les portes 
du royaume de Sa Très Gracieuse 
Majesté. 

Pensant quH était temps d'in- 
fléchir de façon, durable l'immo- 
ralité observ ëe ces dernières 
décennies. Robin Huguessen, an- 
cien officier de cavalerie de 
l'armée des Indes, que rien de 
oe qui est humain n'a jamais 
laissé indifférent, prenait "»■ 
initiative propre à réjouir toute 
une partie de la population. En 
novembre 1969, l’ex - capitaine 
fondait la Huguessen Chastety 
Beït Company, outil nécessaire 
à la résurgence et à la diffu- 
sion planétaire de F archaïque 
mais salvatrice ceinture de chas- 
teté. 

Depuis leur quartier de TOtham, 
itarw PEssex, Robirî Huguessen 
et son épouse Anne entraient de 
plain-pfed dans upe lnggpieuse 
activité qui, selon eux, devait 
non seulement secouer le petit 
monde engourdi de la ferronnerie 
d'art, mais offrir au plus grand 
nombre un remède simple et 
efficace à bien des maux. 

Avec à ce' jour trente-cinq 
wBie ceintures de chasteté ven- 
dues à' travers le monde, les 
Huguessen considèrent que l’hom- 
me, la bête et la vertu en partie 
maîtrisés, le viol et l’adultère se 
cantonnent désormais, tout du 
moins en Grande-Bretagne, dans 
les limites les plus étroites jamais 
observées. Ad mira, tifs des critères 
de qualité en usage dans l'ar- 
tisanat a n glai s sous les règnes 
des Ptentagenftts. ils reprirent les 
choses là où le urs in gé nieux pré- 
décesaeuzs des XiU * et 2JTV* siè- 
cles les avalent abandonnées et 
commencèrent à lancez sur le 
marché la copie fidèle d'un 
modèle de ceinture oublié dans 
les réserves du Brittsh Muséum. 


oestraL Aussi, depuis quelques 
années, llvre-t-ü ses m odèles ac- 
compagnés d’un cadenas moderne 
d’une conception exclusive et de 
deux clés, dont il ne délivre 
jamais d’exemplaires supplémen- 
taires. 

A peine l’honnête commerçant 
venait-il de lancer son. ustensile, 
que l'administration fiscale bri- 
tannique l’informait officielle- 
ment qu’elle avait décidé' de 
classer son petit outillage dans 
le groupe A I des règlements 
fiscaux en usage en tant qu’ar- 
tlcle vestimen- 
taire d’impor- 
tance secon- 
daire. Habitué 
dans sa jeunesse 
aux rudes com- 
bats des pre- ■ 

mi ères lignas; 
l'ex-capitaine se 

jeta risris nn<» 

bataille juridi- 
que Inconnue de 
toutes les juris- 
p r u dences, 
même les plus 
oubliées. D’après 
lui, la ceinture 
de chasteté ne 
pouvait être 
classée que dans 


la liste des équipements de sécu- 
rité, dispensés de ladite imposi- 
tion. Le A-nnfHt: dUlU trois 
entrecoupé d'avantages et de 
reculs pour les beux parties. Puis 
vint l'éclatante victoire de l'obs- 
tination sur la stérile et rédhi- 
bitoire sottise administrative. 

Le 2 août 1974, en réponse à 
une question posée à la Chambre 
des communes par son député, 
le colonel Marcus Lipton, élu de 
la circonscription de Brixton, le 
porte-parole de la trésorerie bri- 
tannique ' annonça aux députés 


présents que i l'attiraü Hugues- 
sen ne devait pas être considéré 
comme tombant seras le coup dés' 
impôts fiscaux ordinaires ». Vic- 
toire qui fit honorablement 
connaître à tonte l’Angleterre 
l’existence du petit monde si 
restreint de la ceinture de chas- 
teté. 

L’aspect cocasse de cet affron- 
tement avait immanquablement 
attiré l'attention de la presse et 
très vite, les ventes montèrent en 
flèche. Quant au colonel Marcus 
Lipton, il ne siégea pins à la 
Chambre des communes qu’une 
ceinture de chasteté posée en 
évidence sur son pupitre, rappe- 
lant ainsi à ses amis et adver- 
saires de quelle cause il était 
désormais le champion. 

Très rapidement l’entreprise 
Huguessen prit de l'ampleur et 
une cinquantaine de dépositaires 
anglais diffusèrent cette origi- 
nale production, dont le célèbre 
magasin Harrods à Knight 
Bridge, qui jusqu'en 1976 présen- 
tait les fameuses ceintures à sçs 
rayons sous-vêtements. Aujour- 
d’hui, la H.CAC. assure elle- 
même la vente par correspon- 
dance des deux mille cinq cents 
pièces qu’elle fabrique chaque 
année. 

Tout allait très bien lorsqu’en 
Janvier 1975. date à laquelle la 
Purchase Tax fut remplacée par 
l'équivalent de notre T.VJL, 
l'administration fiscale saisissait 
l'occasion de s’intéresser dere- 
chef à l’audacieux artisan. Bile 
lui signifiait que 
déso r m a i s 
la ceinture de 
chasteté était 

/»1n gcÀ«» ri o nu la 

catégorie 
des objets usuels 
et donc assujet- 
tie à la T.VJL 
L’âpre bataille 
juridique allait 
reprendre. 

Le 6 mars 1975, 
Robin Hugues- 
een allai t lais- 
ser un souvenir 
impérissable à 
ses concitoyens 
en apparaissant 
à la BAC. dans 


En fer forgé 


La morphologie des femmes 
anglaises ayant quelque peu 
changé depuis le Moyen Age, 
notamment en ce qui concerne 
la largeur du bassi n , la première 
génération de modèles MARS 1, 

2 et 3, résultat des tâtonnements 
qui accompagnent inévitable- 
ment toute recherche de pointe, 
fut très vite envoyée au rebut 
lorsque la Huguessen Chastety 
Beit Company mit au point fin 
1972 la MARK 4. Ce chef-d'œu- 
vre en fer forgé, confortable, 
esthétique, de codeur noire» 
martelé à l'ancienne, aujour- 
d'hui encore fleuron de la firme, 
pèse entre 680 et 900 gr amme s , 
suivant les tailles. Il n’en coûte 
à l’ amateur que 80 . francs, ser- 
rurerie et manuel d'entretien 
compris. Prix d’autant plus rai- 
sonnable que son constructeur en 
garantit l’héroïque résistance 
contre tous les assauts, des plus 
furieux aux plus subtils. 

L’engin consiste en une bande 
de deux pièces en arc de cercle 
entourant les hanches. Articulée 
an milieu du dos, la ceinture est 
conçue de façon que l'on 
puisse procéder & rélargissement 
ou an rétrécissement de la taille 
dary* tout atelier tant soit peu 
équipé. Du point d’articulation 
part la pièce maîtresse. Perforée 
à hnw escient, elle passe entre 
les cuisses, forme barrage devant 
les possibles lieux du délit et 
vient s’accrocher à une monture 
située, devant. 

Robin Huguessen constata très 
vite qu’il était inconcevable, du 
point de vue économique de 
r éaliser en série la reproduction 
du système de verrouillage ail- 



la plus fameuse émission de 
répoque e Look Easy a H se 
lançait dans une virulente dia- 
tribe propre à émouvoir tous les 
cœurs épris de justice, « Mon 
produit est le dispositif de 
contraception le p Vas ancien et 
le plus sûr du monde. La punie, 
son équivalent moderne, ne peut 
en aucune façon revendiquer les 
mêmes avantages et provoque 
même quelquefois des effets 
secondaires désagréables, si ce 
n'est dangefeux. Pourtant Ole 
bénéficie dune exemption de 
taxe. Pourquoi ma cetnture.de 
chasteté n'en béné/teteroff-efte 
pas, eUe aussi?» 

Et l’orateur terminait sa pres- 
tation par une redoutable et 
menaçante interrogation : « Mon- 
sieur Barber, souhaitez-vous réel- 
lement Sire livré à P histoire 
comme le ministre des finances 
gui imposa fiscalement la cein- 
ture de chasteté Huguessen? » 
Une telle éventualité hâta la ré- 
ponse du ministre. Faisant fi de 
la procédure administrative ha- 
bituelle, M Barber répondit par 
retour à cette apostrophe 
publique que sla coupable 
Obstruction n'était pas son fait 
mais celui de l'intransigeant se- 
crétaire financier de la Trésorerie 
royale, lord Terence H iggins». 

Deux exemplaires 

Malgré la puissance de l’argu- 
mentation de Robin Huguessen, 
le différend n’est toujours pas 
réglé à l’heure actuelle. Mais, 
quelle que soit l’issue du conflit, 
les services du Trésor britan- 
nique venaient d’offrir une se- 
conde fois une publicité Inespérée 
à une intrépide petite entreprise 
qui ne demandait qu’à croître et 
prospérer. 

Grâce à la presse étrangère, le 
marché International tendit les 
bras à l’entreprenant négociant. 
Dès juillet 1976. partout dan» le 
monde, des voyageurs de com- 
merce, depuis toujours assujettis 
à de désespérantes mais prévisi- 
bles déconvenues, des femmes 
désirant posséder l’arme absolue 
contre le viol, des fétichistes 
libidineux, des pinî«mHng en- 
voyèrent des lettres de com- 
mande par milliers. Mate aussi 
un des plus grands musées de 
Moscou, le prince Charles d’An- 
gleterre, ou des grands bour- 
geois inquiets. Tel ce chirurgien 
belge qui passe commande de 
deux exemplaires : un pour sa 
femme lorsqu'il rend visite à sa 
maîtresse et l'autre pour celle-ci 
quand Q rentre chez luL_ . 

La société Huguessen est deve- 
nue la terreur des femmes adul- 
tères dans vingt-neuf pays. SI 
l’ Allemagne, la France — la 
AC AC. a désormais une antenne 
à Paris — et les Etats-Unis se 
partagent la moitié de la pro- 
duction annuelle, eüe espère 
conquérir un jour prochain 
le marché oriental, qui se 
cantonne encore, à l’heure 
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pour préparer les examens du mois de Juin ou améliorer ses connaissances en tangues. 
Du lundi au vendredi sauf le lundi de Pâques. 


actuelle, face à cette petite mé- 
canique occidentale, dans une 
intéressée mais prudente réserve. 

Les incidents sont toutefois 
fréquents et Robin et Anne 
Huguessen possèdent toute une 
collection de. télégrammes dont 
on peut résumer les testes à : 

* Sommes enfermés dans cein- 
ture, avons perdus clés, envoyer 
rapidement formule pour ouvrir. » 

A Sôhthenfteet, près de Londres, 

Tom Smith avait «offert» xme 
ceinture de chasteté à son épouse. 

Leur fils, facétieux gamin de 
cinq ans, avait trouvé les clés 
et jeté le précieux sésame flana 
la verte campagne. On les cher- 
cha longtemps sans succès, et 
finalement, comme aucun des 
serruriers de la région ne se 
déclara compétent, le couple, 
forcé d’admettre la brutale 
réalité, se résolut à appeler les 
pompiers. En France, dans une 
ville de province, la même mésa- 
venture se termina tragiquement 
par le suicide d’un bijoutier, 
incapable de survivre à sa honte. 

Robin Huguessen compte venir 
définitivement au secours des 
étourdis en commercialisant ra- 
pidement un système de ver- 
rouillage électronique. Dans l’at- 
tente de cet heureux jour, 11 
conseille de confier une des deux 
clés du cadenas au directeur de 
sa banque. 

En Angleterre, les Huguessen 
ont pour eux tous les rieurs et la 
partie sexiste de la population. 

61 les ligues morales observent 
un méprisant silence, il n’en est 
pas de même de certains mou- 
vements féministes. Régulière- 
ment. la société est l’objet de 
menaces et un mouvement amé- 
ricain de libération des femmes 
est même allé jusqu'à proférer 
des menaces de mort s'ils 
honoraient une commande de 
2 000 ceintures passée par un 
industriel new - yorkals. Robin 
Huguessen contracta oe jour-là 
une assurance -vie- à la Xâoyds 
de Londres et remplit son 
contrat sans trembler. Ayant ’■ 
toujours vécu dangereusement, le 
diable d’homme prend tous les 
risques et organise des meetings, - 
intervient dans des colloques •' 
féministes, prend la. parole oer T 
tains dimanches «fora des églises - - 
afin de justifier un petit com- ••• 
merce qui. selon lui, ne fait de 
mai à perso nne 
Le succè6 de son entreprise ne - 
peut, affirme-t-il, que se confir- 
mer. H est l'épiphénomène d’un 2 
courant qui* entraîné les sociétés ■ 
occidentales vers des formes do„ 
vie ancestrale. Ce retour en : ■' 
arrière dû à la nostalgie du passé 
est déjà sensible dans bien des 
domaines. Et de citer certaines 
campagnes anglaises où les atte- 
lages des chevaux de trait rem- 1 
placent de plus en plus fréquent- . 
ment les tracteurs. A la question : _ 
c Pensez -vous que la traction ■ 
animale emploiera bientôt les - 
femmes ? », r ex -officier de cava- ; 
lerie de l'armée des Indes répond : 
sans hésiter: eCertamlyl but 
God save the QueenJ » ■ 1 


(Publicité) 


Llutitut Supérieur des Affaires, créé H y a dix ans por la 
Chambre de Commerce et d'industrie de Paris, fait partie du 
Centre d'Enseignement Supérieur des Affaires de- Jouy-en-Josos. 

Son objectif est de donner, ou cours d'une scolarité de 
18 mois, une formation à la fois généraliste, approfondie et 
personnalisée à tous les problèmes que pose la gestion des entre- 
prises, au niveau le plus élevé. 

Son enseignement et sa pédagogie sont comparables à ceux 
des meilleures business schoofs étrangères, ils sont assurés par un 
corps professoral d'une centaine de membres, tous hautement 
compétents dans leur spécialité. 

L'1.S.A. s'adresse aussi bien à des jeunes diplômés du deuxième 
cycle qu'à des jeunes cadres, quelle que sort leur formation 
d'origine : scientifique, économique, juridique, littéraire, etc. 

Choque année l'Institut organise trois sessions d'admission 
en vue de la rentrée de septembre. Pour celle de 19 BQ, la date 
limite de dépôt des dossiers de candidature pour la deuxième 
Bon est fixée au 31 mars 1980. 


Langues vivantes. 
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Ces dossiers peuvent être demandés et doivent être 
adressés à 

INSTITUT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 
ISA. 

I, me de la Libération 
78359 JOUY-EN-JOSAS 
Tel. : 956-43-67 et 956-80-00 



LA SANTE DES FRANÇAIS 

« Un ouvrage de référence. » 

« Le Quotidien du Médecin. > 

< Au travers des chiffres , des reportages , des 
témoignages* apparaissent la rickesse , la variété 
f incohérence du système de soins français . » 

« Le Matin. » 

Une brochure de 232 pages. 

En vente chez les marchands de journaux : 22 F. 











U AND tout craque dsm^ 
les systèmes que les 
sociétés se sont dqxmés 
pour vivre, un rayon 
d'espoir luit toujours : U 
vient du non - confor- 
misme de l’Homme. 
A-t-on assez entendu ces 
prophètes de malheur qui 
nous prouvent (éton- 
nante, cette faculté de 
a prouver » ce qui n’est pas 
encore advenu i) que notre 
espèce sera si conditionnée par 
son environnement technologi- 
que que les réseaux de liberté 
ne seront plus qu'un souvenir. 
Ajoutés aux noires prospectives 
ouvertes par la crise économique, 
au recul de l'Occident devant 
l’Impérialisme soviétique ou le 
regain de l’islam, cela vous 
compose un chaut funèbre de 
grande allure. Pourquoi toujours 
se laisser bercer par cette odeur 
de mort? 

Regardons un peu comment les 
gens savent se construire un 
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arriva quelques Jours 
É V après mon retour de 
fl 1 Nantes. 

fl J'allais assez régulière- 
■ . ment à Nantes, car j'ai- 
d I mais la sourde magie du 
fl / Vieux Port ensablé. 
\J envahi par les herbes 

■ folles, les détritus, les car- 
casses de barques aux co- 
ques pourries, du Passage 
Pommeraye où j'attendais,' à 
chaque fois, les nerfs tendus, la 
tête fiévreuse, que quelque chose 
d'inouï, d'inhabituel m'arrivât, 
des quais où les décors de bis- 
trots me rappelaient la déjà 
lointaine époque des capitaines 
négriers qui, grâce au profit de 
la traite, se faisaient élever de 
somptueuses demeures, aristo- 
cratiques et vastes. Oui, j'aimais 
Nantes où rôdaient les ombres 
calcinées de Jacques Vaché, Ben- 
jamin Féret, Julien Gracq. Cette 
ville me prenait dans sa toile 
d'araignée de songes et fan- 
tasmes. 


Assis sur un banc d'une des 
petites places qui me faisaient 
irrésistiblement penser à cer- 
taines peintures de Giorgio de 
Chlrico, sur le pavé desquelles 
résonnaient les pas pressés des 
religieuses en cornette et des 
jeunes séminaristes se rendant 
à l'office du matin, je m'aban- 
donnais avec délectation aux 
plus sombres pensées. Je son- 
geais a ma mort, aux atroces 
cruautés que j'avais imposées 
aux femmes que J'avais aimées, 
ou que J’avais cru aimer, et qui 
m'avalent aimé avec plus ou 
moins d'intensité. Cette fols, 
j’étais venu chez mes amis N. 
avec Paul L, un de mes meil- 
leurs camarades de ce temps-là. 
Paul était — il est mort, depuis, 
d'un banal cancer — un poète 
délicat, esthète. 11 vivait chez 
ses parents dans un petit appar- 
tement encombré d'objets, de 
paravents chinois, de toiles. Bon 
père était peintre, un peintre 
pour qui Picasso incarnait le 
diable et la décadence. H pei- 
gnait * sur le motif » des pay- 
sages d'Ile-de-France, sensibles 
et sans grande profondeur. Sa 
mère avait, dans ses jeunes an- 
nées, joué sur les genoux de 
Léon Bloy, l'implacable pam- 
phlétaire catholique. 

Paul était fétichiste. H fré- 
quentait des prostituées capara- 
çonnées de cuir noir qui le 
fouettaient Jusqu'au sang. Q ne 
pouvait jouir qu'en mimant le 
coq. □ montait sur l'armoire et 
bondissait sur la t fille de Joie s 
en poussant des cocoricos terri- 
fiants et sonores. Je l'avais ren- 
contré, par hasard, dans un de 
ces tristes récitals de poésie où 
quelques vieilles filles et quel- 
ques vieux célibataires guindés, 
polis Jusqu’aux ongles, venaient 
lire, ou plutôt ânonner, leur 
production hebdomadaire. Je ne 
sais plus pourquoi j'étais venu 
dans ce ileu étouffant. Mais 
Paul L. m'émut — nous nous 
liâmes. Mon éthylisme farouche 
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monde vivable à côté de celui 
q ni pourrait les étouffer. Ne 
parlons pas des dissidents — 
héros de l’Union soviétique, à 
qui l'on ne délivre pas de 
médailles, mais des séjours en 
hôpitaux psychiatriques — ni des 
marginaux de l'Ouest qui ont 
choisi l'évasion. Ce sont des 
espèces trop rares. Songeons seu- 
lement à ce qui se passe réelle- 
ment aujourd'hui pour une masse 
rie citoyens qui, grâce & leur 
Intelligence et à leur extraordi- 
naire faculté d'adaptation, ont 
réussi à se créer «un monde & 
eux où il peuvent jouer des 
coudes. 

Du côté de l'Est, ce qu'on a 
appelé la «seconde société», 
celle qui ne suit en rien les 
règles du modèle soviétique, rem- 
plit une vraie fonction culturelle 
et sociale (1). Depuis longtemps, 
le marché noir, des réseaux d'in- 
formation parallèle, permettent 
à beaucoup de citoyens d’ouvrir 
une soupape dans la machinerie 


VARIATIONS 

La sotiété souterraine 

Hfll PIERRE DROUIN IHfli 


bureaucratique. «L'économie sou- 
terraine est devenue une partie 
de notre économies, reconnaît 
un expert hongrois, et U suffit 
de passer quelques jours dans 
une i démocratie populaire pour 
se rendre compte que nombre 
de travailleurs exercent, en 
dehors de leur tâche officielle, 
un second métier, auquel ils 
consacrent au reste souvent plus 
de temps qu’à la première. 

A l 'Ouest, la crise a donné des 
Idées à toute une catégorie de 
personnes frappées par le chô- 
mage, qui sont ainsi venues 
renforcer le contingent plus 


classique de ceux qui avalent 
trouvé r « économie souter- 
raine» le moyen d'échapper au 
fisc. Vingt millions d'Américains 
s’adonneraient ainsi à des acti- 
vités non déclarées, et en Europe 
le très officiel Bureau interna- 
tional du travail estime que 5 % 
ou plus de la main-d'œuvre 
totale alimentent cette société de 
la débrouillardise Individuelle. 
Le travail noi- est devenu en 
Italie une véritable institution, 
et dans de nombreux pays les 
transactions non déclarées pro- 
lifèrent : ventes de produits 
fabriqués «à la maison», paie- 


ment de la main à la main, troc 
de services, le jardinier payant 
son médecin en nature, le char- 
pentier aidant le plombier, qui 
à son tour Installe la plomberie 
du charpentier, etc. 

Cette réponse au mauvais 
fonctionnement des économies 
nationales tend à devenir un 
phénomène de société. Des hom- 
mes-taupes reconstruisent, sous 
le vernis des échanges patentés, 
appréhendés par les statistiques, 
des galeries locales où ils retrou- 
vent les premiers gestes d'une 
économie archaïque. Une vie 
pins conviviale anime ces cata- 
combes, car les « agents » sont 
obligés, pour vendre leur produc- 
tion ou leurs services, de recher- 
cher le contact direct avec ceux 
qui en ont besoin. 

Curieux effet de balancier ! 
L'homme ne se reconnaît plus 
dans une civilisation trop qua- 
drillée. trop matérialiste ou. pire, 
il est rejeté comme un parasite 
d'une économie qui tourne pour 


a faire de l’argent » avec de 
moins en moins de travailleurs. 
Alors pour se retrouver, il laisse 
tomber ce qui faisait l'orgueil des 
banquiers de chèque, la carte de 
crédit), des industriels d’auto- 
mation). des Etats (l’administra- 
tion informatisée) pour recons- 
truire des petits circuits person- 
nalisés d’allure moyenâgeuse I 
On dira : U n’y a pas de quoi 
être fier I Certes. Mais la faute 
à qui. sinon à ceux qui ont pris 
leurs organisations pour des fins. 
Quand l'homme ne veut plus — 
ou ne peut plus — servir de 
rouage dans la Grande Machi- 
nerie, il S'Invente des micro-so- 
ciétés souterraines, et adresse 
des pieds-de-nez à ceux du des- 
sus. Et comme 0 est plus malin 
qœ les Shadobs. cela finit par 
se savoir, et donner des idées à 
ceux qui se morfondent en at- 
tendant l'aube- * 


... r Anna Chât- 
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UNE NOUVELLE INÉDITE 

Nadja, rue Saint-Martin 

par André Laude 


le fascina ainsi que ma «grande 
gueule». Sa fragilité me tou- 
cha- 


J E vivais alors avec Nata- 
cha. une jeune femme 
d'origine russe, sensuelle 
et mystique, farouche et 
affamée d’absolu. J'étais 
littéralement fou de 
Natacha, Quand je faisais 
l'amour avec Natacha, 
bout était aboli : mon 
KEa angoisse, ma révolte, la 
grisaille de Paris, la bas- 
sesse des mœurs. Je vibrais alors 
à une certaine lumière à cinq 
heures de l'après-midi boulevard 
du Fort-Royal, quand U avait 
plu, une de ces petites averses 
d'octobre, et que l'asphalte lui- 
sait. transparent comme un 
étang quelque part dans l'7onne, 
entre Sens es Auxerre, autour de 
la vieille maison de mon ami 
peintre Jean Sire. 

Natacha était ml-asiate. ml- 
occldentale, sœur de cet « archer 
à un œil et demi » que Benedikt 
Livchlts évoque dans ses 
Mémoires. Je baisais des soirées 
entières ses ongles rouges, ses 
paumes tièdes. ses yeux mouillés 
de larmes. Elle me chantait de 
vieilles chansons de nourrice 
qui m'émouvaient Jusqu'au plus 
profond de l’Ame. Elle dansait, 
tissait. Improvisait des poèmes 
foos, douloureux, apocalyptiques. 
Elle était grande, belle, secrète 
et ouverte. Elle était une foudre 
d'amour. Chaque matin, je l’ar- 
rachais au sommeil à coup de 
baisers doux, furtifs, parfumés. 
Elle ouvrait les yeux, lentement, 
avec une grâce inexprimable. 
Elle se taisait. Une certaine 
brume errait encore sous ses 
paupières, et puis, tout a coup, 
elle se jetait dans mes bras, écra- 
sait violemment sa bouche contre 
la mienne, s'excusait aussitôt de 
sa violence, se nouait en chatte 
au creux des draps chauds, 
enfonçait sa chevelure dans 
l’oreiller, m’offrait son dot ni 

Un jour, Natacha se découvrit 
enceinte. C’est alors que Je la 
retrouvais à la terrasse de la Cou- 
pole, après un cours de danse, 
qu'elle me révéla son état. Sur 
l'instant, je fus en proie à plu- 
sieurs sentiments divers. La pos- 
sibilité d’avoir un enfant de 
Natacha avait tout pour me 
rendre heureux. D'un autre côté, 
nous étions terriblement égoïstes. 
Nous souhaitions demeurer seuls 
face à face. A cette époque, 
notre amour ne désirait nulle 
autre presence que la sienne et 
la mienne. Céialt un temps où 
le mat avortement se murmurait 
sous le manteau. 

Je résolus d'aller voir Solange. 
Celle-ci était une ancienne amie 
qui. je le savais, avait des rela- 
tions intéressantes susceptibles 
de m’aider à résoudre cette déli- 
cate question. 


Je quittai sur-le-champ Nata- 
cha et rejoignis la station de 
métro. PLace-des-Fétes, je des- 
cendis. IJ ne restait que 200 où 
300 mètres à parcourir à pied. 
Je so nnai. J’entendis une voix 
crier : « Entrez t » 

J’entrai. Je parcourus le cou- 
loir sombre et débouchai dans la 
chambre à coucher. Solange était 
au Ut avec un. superbe Noir mus- 
clé qu'elle me présenta en toute 
simplicité : c Tommy. » Je 
saluai, quelque peu gêné. A ma 
demande. Solange accepta de me 
suivre jusqu'à la cuisine. Je 
contemplai Solange, je remarquai 
qu'elle vieillissait. Des petites 
rides cernaient ses yeux. Ses 
hanches étalent plus lourdes que 
du temps de nos attouchements 
nocturnes. Mais sa bouche 
□'avait pas changé : bouche 
d'alcoolique sensuelle, aux lèvres 
gourmandes. Je posai un baiser 
léger sur sa joue, puis lui expli- 
quai mon problème. Elle tituba 
légèrement Jusqu'à son sac à 
main. Elle en extirpa un carnet 
qu’elle feuilleta, le regard voilé. 
Elle avait fumé, pensai-je Enfin, 
elle me Jeta un nom, une adressé 
que je m'empressai de recopier 
sur la première page du Monde 
que mes mains énervées tritu- 
raient depuis mou arrivée. 

Je déposai un autre baiser sur 
la joue de Solange, loi souhaitai 
bonne chance. Je retraversai la 
chambre, saluai le grand nègre 
cuivré, qui. sans se soucier de 
mol. préparait un « joint ». 
j'entendis un vague « dao ». 
Je sortis, dévalai l'escalier. Une 
demi-heure plus tard, j’étais chez 
nous où m'attendait Natacha en 
déshabillé bien crépuscule. Je la 
serrai très fort dans mes bras, 
couvrant de baisers ses joues, son 
front, sa poitrine, sa nuque. Je 
lui racontai ma visite chez 
Solange. Je promis d'aller rendre 
visite, dès* le Lendemain, à la 
« faiseuse d'anges ». Nous grigno- 
tâmes deux hamburgers chacun, 
un pot de yaourt, nous bûmes 
trois cal vas, écoutâmes le dernier 
disque de Vlnlclus de Moraes. et 
puis nous nous couchâmes. 

Le lendemain, à 9 heures. Je 
pris une douche brûlante, me 
fis un shampooing, taillai mes 
moustaches, bus un nescafé sans 
goût. Je hélai on taxL s Rue 
Samt-Marttn. s'il vous piaf t / » 

J’eus un choc aa cœur. L'Im- 
meuble jouxtait la maison natale 
de Gérard de Nerval Je me dis- 
putai avec le chauffeur de taxi 
qui n'avait pas de monnaie. Je 
m'engageai dans un couloir très 
sombra plein de remugles, de 
prospectus publicitaires. C’était 
sala nauséeux, mélancolique. Q 
pleuvait encore et toujours, J'ap- 
puyai sur le bouton de la minu- 
terie. Une pâle lumière de cham- 
bre d’hôpital éclaira à peine des 
murs crevés de lézardes. Du coin 
de l’alL Je surveillai si quelque 
rat ne surgissait pas des pou- 
belles remplies à ras bord. Une 


fois de plus, l’obsession de tout 
ce qu’une grande cité vomit, 
rejette, me foudroya. J’étais ner- 
veux, obscurément Inquiet. Je 
sortis mon portefeuille de ma 
veste pour vérifier si j’avais bien 
l’argent sur moL Je l’avais. 


J E grimpai deux étages. 
Enfin, je parvins devant 
une porte où était épinglé 
on bout de papier. Je 
n'arrivai d'abord pas à 
déchiffrer le nom écrit 
sur le papier. Je brûlai 
une allumette et lus : 

B a Mme Nadja.» Ce nom 
me traversa comme une 
onde de choc. L'envie de 
fuir s'empara de moL Je dégrin- 
golai quatre ou cinq marches et 
m'immobilisai C'est Idiot, pen- 
oal-Je. Je revins vers la porte. 
Cognai de mon poing fermé 
commer un nœud d'arbre. J’en- 
tendis un pas traînant, puis la 
porte s'ouvrit lentement. Je mur- 
murai le nom de Solange. La 
porte s'ouvrit plus largement. 
Une vieille femme se tenait de- 
vant mol grosse, visage bouffi 
mal fagotée dans une robe grise, 
les yeux interroge teure. Je répé- 
tai le nom de Solange. Elle me 
Ut signe d’entrer. 

C'était un appartement triste, 
sans lumière. Je distinguai quel- 
ques meubles enfouis dans la 
pénombre. Un chat miaulant 
passa entre mes jambes. 

Ce nom me tourmentait : 
Mme Nadja. Je ne pouvais pas 
ne pas songer au livre d'André 
Breton. Me revint aussi à l'esprit 
l’ultime message de Nerval : « La 
nuit sera noire et blanche », et je 
me dis que j'étais un Idiot, en 
proie à mes fantasmes, que 
j'avais trop lu Novalls et Hôlder- 
lin. les sœurs Brouté et Ann 
Radcllffe. Que pouvait- II m’arri- 
ver de grave, alors que J'enten- 
dais la pluie cingler les toits, les 
moteurs des camions en livrai- 
son ? Ah t cette pluie oblique 
cognant les fenêtres I 

Je me dis que mes amis 
□'avalent pas tort de me traiter 
de « romantique attardé ». Le 
pain sur la table était du vrai 
pain. Je tendis la main. On ne 
pouvait s'y tromper. <?t le chat 
aussi était réel. Quand il enfonça 
ses griffes, après un bond prodi- 
gieux. à travers l'étofre du pan- 
talon. la douleur ne me trompa 
pas. 

Elle n’avolt rien dit. Elle 
m'observait du coin de l'œlL Elle 
se tenait appuyée contre un 
gras buffet surmonté de photo- 
graphies anciennes que Je n'arrl- 
vais pas à déchiffrer. Dehors, la 
pluie redoublait. La sirène d'un 
véhicule de police - secoure 
déchira la brume. Elle alluma 
une gauloise. Elle avait l'air 
d’avoir son temps. Je ne sais pas 
pourquoi mais le titre d’un livre 
de ELM. Ctoran flamba dans mes 
temps : la Chute dans le temps. 


E NFIN, sans parler, elle me 
désigna une chaise. Je 
pris place. Alors elle me 
demanda si Je voulais 
boire quelque chose. J'ac- 
quiesçai Elle me dit 
qu’elle n'avalt que du vin 
rouge. Je répondis, la 

n voix rauque, que ]e n 'ai- 
mais que le vin rouge. 
Elle s'éloigna et revint 
avec une bouteille à demi pleine 
et deux verres qu'elle remplit 
généré usement- 

Timldement. je lui exposai la 
raison de mon Intrusion chez 
elle. Elle m'écouta. Nous convîn- 
mes d'un rendez-vous chez Nata- 
cha et mol Nous discutâmes du 
prix. Je n’avals pas assez d'ar- 
gent. J’allais devoir, une fois de 
plus, aller pleurnicher auprès de 
mes journaux. 

Comment cela est-il arrivé. Je 
ne me souviens plus. Toujours 
est-il qu’à un moment j'ai pro- 
noncé le nom d’André Breton. 
Aussitôt, une insolite agitation 
s'empara d'elle. Je n'osais avouer 
mon trouble quand j'avais lu sur 
le bout de papier épinglé sur la 
porte « Madame Nadja ». Elle 
reversa à boire, se leva, marcha 
jusqu'à la fenêtre, écarta le 
rideau fripé, sale, plongea son 
regard vers le bas. 

Soudain, elle se retourna, le 
visage' empourpré, les yeux sau- 
vages hors des orbites, a Mon- 
sieur. Nadia, c'est moi I » 

Un fou rire me déchira la poi- 
trine. C'était Impossible. Nadja, 
cette « faiseuse dang?s », cette 
matrone \ la trogne rougle. cette 
« pouf fiasse » de bas étage. 

s Vous ne me croyez pas. 
hurla-t-elle. Vous allez carr t » 

Elle se dressa, telle une Turie. 
me Jeta un regard meurtrier et 
bondit jusqu'au buffet, dont elle 
ouvrit rageusement un tiroir d'où 
elle extirpa une liasse de lettres. 
Elle revint à table. 

« Excusez- mot. murmura- 
t-elle, je suis malade des nerfs. » 
Elle posa la liasse devant mol 
m'invitant à dénouer la ficelle 
qui l'entourai L Paniqué, mais 
saisi de curiosité. Je dénouai le 
paquet. Je parcourus la première 
lettre d'un regard chaviré et aus- 
sitôt Je reconnus la célèbre signa- 
ture. D’évidence, c’était bien 
l’écriture d'André Breton, le fon- 
dateur du surréalisme. Elle me 
contemplait, arrogante, les mains 
posées sur les genoux, un peu de 
salive aux commissures des lè- 
vres. Je la fixai, les yeux dans les 
yeux. et. soudain. Je la trouvai 
belle, séduisante, magique. Ce 
n'était plus une matrone aux 
grosses Jambes marquées par la 
phlébite, à la poitrine avachie, 
aux cernes sombres. C'était vrai- 
ment Nadja. 

Je crus être devenu fou. La 
pluie n’avalt pas cessé. Dans un 
recoin de la pièce, le chat m'ob- 
servait. U avait des dents de 
tigre. Son regard jaune-vert ne 


me quittait pas. Dans la rue. le 
cri d'un vitrier retentit. 

J'étais las, vidé. Mon genou 
gauche me faisait maL comme 
Rimbaud. Je lus quelques lignes : 
« Nadja. je vous attendrai à cinq 
heures du soir boulevard Mont- 
martre. Je vous aime. Si nous le 
dàstrez, nous irons au café où s'al- 
lument, chaque four à la même 
heure, les images du désespoir 
et de la folie. » Je revins à la 
signature. C'était bien celle que 
Je connaissais par cœur. 

Brusquement. Je n’en puis plus. 
Je jetai la liasse de feuilles Jau- 
nies à la face de la matrone, 
bondis Jusqu'à la porte et déva- 
lai l'escalier. Comment suls-Je 
rentré chez nous ? Je ne m'en 
souviens absolument plus. Ce 
dont je me rappelle, c'est que 
Natacha — prévenue par qui ? — 
me récupéra au café du Petit 
fer à cheval complètement ivre, 
hurlant des mots sans suite, en 
total état de frayeur. Elle me 
berça longuement, puis ce fut le 
trou noir. 

U parait que j'ai déliré pen- 
dant deux jours. Natacha me 
soigna avec dévouement et ten- 
dresse. Durant quarante-huit 
heures, je rejetais les draps. Je 
tombais en bas du lit. je cnais le 
nom de Nadja. Natacha pleurait. 
Elle fut admirable. Elle ne me 
quitta pas une seconde EUe 
essuya les vomissures de ma 
bouche nettoya mon front fié- 
vreux, me nourrit de soupes, de 
laitages. 

Le troisième Jour, j’etaJs 
debout, en onrroe santé. Je déci- 
dai d’en avoir le cœur net. Je 
suppliai Natacha de me croire 
de m'accompagner. Un taxi nous 
emmena rue Saint-Martin. Je 
reconnus immédiatement l’Im- 
meuble. Le cœur battant, nous 
grimpâmes les étages. U n’y 
avait plus de bout de papier 
épinglé sur la porte. Je poussai 
celle-ci qui n'offrit pas de résis- 
tance. L'appartement était vide, 
désert. C'était un de ces appar- 
tements visiblement non habités 
depuis longtemps. Nous interro- 
geâmes la concierge. Du moins 
nous tentâmes, car celle-ci nous 
pria de déguerpir. Nous 
cognâmes aux portes. Les quel- 
ques-unes qui s'enLrauvrirenL se 
refermèrent très vice. Personne 
n'avait Jamais vu « madame 
Nadja». 

Une fols de plus. Je crus deve- 
nir fou. Mais J'avais l'habitude. 
Un chat filant entre mes jambes 
me donna un sérieux espoir, 
mais U ne ressemblait pas du 
tout a l'autre. Seule la petite 
pluie fine, rageuse, sombre, 
n'avalt pas changé. C'étaient 
mille aiguilles qui s'enfonçaient 
durement dans ma tête, 
trouaient moiT cuir chevelu, per- 
çaient ma poitrine. 

Nous redescendîmes dans la 
rue. Un homme qui ressemblait 
étrangement à Nietzsche, la face 
dechiree par un nre tragique, 
s'approcha de nous, u T'as pas 
cent balles?-.» 

Trois mois plus tard. Natacha 
fit une difficile fausse-couche. 

Deux mois après, elle me 
quitta pour épouser un danseur 
de tango argentin, vaguement lié 
à la famille de l'ex-prêsident 
Pérou ■ 
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